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de Boni face, xxxvm. Troubles à Constantinople. xxxix. Nes- 
lorius, éveille de Constantînoplc. xl. Conduite de Nestorius 
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Orient, liv. Paix avec Genséric. lv. Révolte des paysans. 
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An 4*3. 
i. 

Théodose, 
empereur 



THÉODOSE II, YALENTINIEN III. 

Honorius, mourant sans postérité, laissait à Théoclose 
un droit légitime sur l'empire d'Occident. Le jeune 
Valentinien ne pouvait y prétendre que du chef de sa 
doclîdenr mère Placidie. Mais cette princesse, étant née de Galla , 
[oiymp. «p. seconde femme du grand Théodose, ne venait à la 
^pl ujS.j 80 ' succession impériale qu'après les enfants de Flaccilla, 
Toi 7, première femme de ce prince. Théodose n'avait voulu 
idat. chr. reconnaître ] e titre d'Auguste ni dans Constance, ni dans 
Placidie , qui, retirée depuis peu à la cour d'Orient avec 
son fils Valentinien, n'y était considérée que par sa 
qualité de tante paternelle de l'empereur. LorsqueThéo- 
dose eut reçu la nouvelle de la mort de son oncle , 
il la tint cachée pendant quelque temps, jusqu'à ce 
qu'il eût fait les dispositions nécessaires pou r s'assurer ch* 
l'Occident. Dans ce dessein, il fit secrètement filer des 
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(Kn 4*3.) LIVRE XXXI. THÉO DOSE II. 3 

troupes en Dalmatie du coté de Salone, espérant par 
ce moyen prévenir les troubles auxquels son éloigne- 
ment pouvait donner occasion. 

L'ambition d'un homme , qui semblait être peu re- «. 

... . T / Jean usurpe 

doutable, rompit toutes ces mesures. Jean , secrétaire l'empire 
detat d'Honorius 1 , appuyé de Castinus, général des rp^tld' 
troupes d'Occident, prit le titre d'empereur a . Il avait »p- P«°t 
ete employé dans les négociations avec Alaric, dont il 195.] 
était estimé; c'était peut-être le même qui avait reçu Tai 7 ' 
du tyran Attalus la charge de maître des offices. On le ^du?"^' 

Ut 1 1 

représente comme un homme doux et affable , prudent p^t! î. * . 
et aussi vertueux que peut l'être un usurpateur , sourd ^ l * m nÂ 
à la calomnie, modéré, et qui ne se permit aucune i. x » c J** 

Creg. I ur. 

action de cruauté ni d avarice. Dès les premiers îours Ur.s. 

Vales. rer. 

de son usurpation, il députa vers Théodose pour en Fr.i.3, P . 
obtenir la paix. Ses envoyés furent arrêtés, jetés en Nori, bût. 
prison , et ensuite relégués dans les îles de la Propontide. Pel 1 ' c 
Selon quelques auteurs, Théodose se contenta de les ™|' 
traiter avec mépris , et les renvoya avec une réponse 
menaçante 3 . 

Ce procédé annonçait la guerre. Jean s'y prépara, a* 4*4. 
en donnant la liberté aux esclaves, pour en faire des m. 
soldats, et en appelant les Huns à son secours Il ^ tDt% d'Aé"- 
leur envoya pour cet effet Aétius , qui s'était déclaré 

1 Cette dignité s'appelait en grec dent qu'il ne tarda pas long-temps à 

ffp<*TO0?&Tr,;T%»v êaaiXtxûv Giroypa- se ranger parmi les adhérents del'u- 

jicav. En latin, on disait primicerius surpateur. — S.-M. 
notariorum. — S.-M. 3 Mandata atrociora portâmes, 

a II paraît que Castinus ne favo- dit RenatusProfutnnis I ngrid, ci tr 

risa pa» ouvertement l'nsurpation de par Grégoire de Tour», I 2, r. 8. 

Jean ; car Prosper du : Convcniente^ — S.-M. 

nt putabalur , Castino. Mai*, comme • Les consuls de l'an ■'»'-• 4 > furent 

^ général fut nommé cunsui pour Castinus ri\ i< t..i \.es t'aslcsd't trient 

> muée entrante pat Jea»> , il est évi- ue marquent que »•<• dernier, s.m 

I. 



tius. 
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4 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 4*4 > 

pfo»p. cbr. en sa faveur, et qu'il récompensa de la charge de maîtro 
•i, v.aoî et du palais Il est temps de faire connaître ce personnage 
Joru*dereb. célèbre, grand capitaine et rusé politique, qui sauva 
tw^Tur. ^ em P' re et fit trembler l'empereur; un de ces génies 
valeur. P mssan * s et dangereux, que leur propre force détruit , 
Vr 'î* V ' et ^ ue ' eur Ovation précipite. Il était né à Dorostore 
ai*T' [& arostorum ]> en Mésie a . Son père Gaudentius , le 
plus distingué de la province de Scythie 3 , ayant servi 
avec réputation , parvint à la dignité de général de la 
cavalerie romaine et à celle de comte d'Afrique, après 
la mort de Gildon 4 . Il exécuta les ordres d'Honorius 
pour la destruction des idoles de cette province, et 
quelque temps après il fut tué en Gaule par des soldats 
mutinés. Son fils Aétius, né d'une mère italienne très- . 
noble et très-riche, fut élevé entre les gardes de l'em- 
pereur, et passa trois ans auprès d'AIaric, auquel il 
avait été donné en otage. Dans cet état d'inaction , son 
génie ardent et actif fit une profonde étude de la guerre, 
dont le camp d'AIaric était alors la meilleure école. Le 
roi des Goths reconnut ses talents : il le redemanda 
encore pour otage quelque temps après; mais Honorius 
le refusa, et l'envoya en cette qualité chez les Huns. 
Aétius , fort semblable à l'ancien Alcibiade , et propre 
à prendre toute sorte de caractères , se fit aimer de cette 



doute parce que la nomination de Ca- 
stinus, placé par Jean, ne fut pas 
approuvée en Orient. Voyez ci-après, 
P»g- 6, § 4- On ne «ait absolument 
rien «tir Victor. — S.-M. 

1 II était ce qn'on appela pins tard 
Cnrupalate. Aetium id temporis cu- 
rant palatii gerentem, dit Réuatus 
Profuturua Frigérid, dans Grégoire 
de Tonra, 1. a,c. 8. — S.-M. 



* Cette ville est appelée Dorostana 
par Jornandès; de bel. Cet. c. 3$. 

— S.-M. 

3 Gaudentius pater, Scythiar pro 
vincioe primons loci. Ren. Profut 
Frigerid. ap. Gregor. Tur. 1. a, c. 8. 

— S.-M. 

4 II a été déjà plusieurs Fois ques- 
tion de cet officier, qui se révolta 
après la mort de Théodose. Xoyrr. 
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(Ad S>U). LIVRE XXXI. TUIÎODOSE II. 5 

nation, dans le temps même qu'il s'instruisait de ses 
forces et de sa manière de combattre, pour se mettre 
en état delà vaincre un jour. Revenu à la cour , il s'acquit 
une grande considération par ses qualités personnelles. 
IL était de taille moyenne et bien proportionnée, d'un 
air mâle, d'un tempérament vigoureux , infatigable, et 
supportant aisément la faim, la soif, les veilles; adroit 
aux exercices du corps, et très-instruit des connais- 
sances qui font l'ornement de l'esprit ; d'une droiture 
inflexible lorsque son ambition n'était pas intéressée; 
libéral ; aussi prudent que courageux ; son ambition , dé- 
guisée avec adresse, ne semblait être que grandeur dame. 
Cette passion fut encore animée par le caractère de sa 
femme, fille de Carpilion, comte des domestiques. Elle 
descendait d'une famille royale des Goths , et porta dans 
la maison d'Aétius la fierté barbare qu'elle tirait de son 
origine \ Brûlant du désir d'élever ses enfants à l'em- 
pire, jalouse de tous ceux qui leur faisaient ombrage , 
elle aurait, par ses conseils sanguinaires, fait périr 
Majorien, dont le mérite semblait la menacer qu'il se- 
rait un jour leur maître, si elle eût trouvé dans son 
mari une ame aussi cruelle que la sienne. Tel était 
Aétius, que Jean envoya chez les Huns; il lui était fa- 
cile d'obtenir des secours de cette nation guerrière. Il 
avait ordre d'attendre que les troupes de Théodose 
fussent entrées en Italie, et de venir ensuite leur cou- 

totn. 5, p. 43, 1. xxv, $ 36 et p. 1 5 1- de la femme d'Aétius nous sont con- 

163, 1. xxvi , § 45-5o. S.-M. nues par ces vers de Sidonius Apol- 

1 L'illustre origine et l'ambition Unaris ,carm. 5, v. ao3 et seq. 

Quid faciam infclii? nalo quw régna parabo, 
Kxclusa sceptris Geticis, respublica si me 
Praterit , et parvus super hoc Gaudcntiu» huju» 
Calcatur fati»? — S.-M. 



O HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 424.) 

per la retraite et les charger par derrière, tandis que 
Jean les attaquerait de front. 
IV . Le nouveau tyran , suivant l'exemple des empereurs, 
détone*!! P rit ' e l * tre de consul, le premier de janvier de Tan 
7™t!ni V r 4 a 4 *. U se donna Castinus pour collègue. Son consu- 
tTd'Occl ne P oint r^ 001111 dans l'empire d'Orient, où 
dent. Victor fut revêtu de cette dignité par Théodose. La ré- 
S °73e!a4 ° vo ^ e de ^ eAn ^ connaître à ce prince combien il lui 
PhUoiU.ia, était difficile de contenir les deux empires sous son 
Prosp.chr. obéissance. Il se détermina donc à céder l'Occident à 

I<1at. chron. . _ » 1 • • 1 

Marcel, chr. son cousin. Il consentit enfin à donner a Placidie la 

Chr Alex 

p. 3i3. qualité d'Auguste, qu'il lui avait refusée jusqu'alors , 
apf m piîor. et il conféra à Valentinien celle de Nobilissime. 11 les 
Wd iQ8°' P fi* aussitôt partir pour l'Italie avec une armée nom- 
P Ti I?*' Dreuse i 80118 ' e commandement de trois généraux. 
ThcVh. C'étaient Ardabure, qui venait de se signaler dans la 
Oreg 7 Tur. guerre contre les Perses ; Aspar son fils, et Candidianus, 
Sirm. not. attaché depuis long-temps à Placidie. Lorsqu'ils furent 
apU p . 1Î7 OD arr » v c s à Thessalonique , Hélion, maître des offices, 
PaK 'roo. Ba cwvoyé par Théodose, revêtit le jeune Valentinien de 
™'Jt^t' ^ a P our P re des Césars. Ce prince n'avait encore que 
Noris.hist. cm q ans . ce q U j n'empêcha pas Théodose de lui fiancer 
*4 sa fille Eudoxie, âgée seulement de deux ans. Le ma- 
riage s'accomplit treize ans après. Il paraît par la suite 
de l'histoire, que Théodose, abandonnant l'Occident à 
Valentinien, se réserva la possession de lTllyrie occi- 
dentale a . L'année étant trop avancée pour entrepren- 



• Le P. Sirmond , dans son savant * Plusieurs auteurs modernes oui 

commentaire »ur Sidooius Apollina- cherché » révoquer en doute, ce fait 

ris, adearm. 7 , p. 137, cite une in- énoncé de la manière la plus formelle 

scription de Rome, dans laquelle il par Jornandès, de Rcgn. suce. Cette 

est fait mention du consulat de Jean. cession fut le prix de l'alliance con- 

— S.-M. tractée par Valentinien avec la fille 
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(Ire de passer les Alpes-, l'armée s arrêta sur les frontières 
de Dalmatie, où elle demeura pendant Phiver. Tout 
l'Occident reconnaissent Jean pour empereur, à l'excep- 
tion de l'Afrique, où Boniface commandait. Ce guerrier 
intrépide et fidèle à Placidie, qu'il n'avait cessé de se- 
courir depuis sa disgrâce, maintint la province dans 
la soumission à ses maîtres légitimes. Le tyran y en- 
voya des troupes; mais cette diversion n'eut d'autre 
effet que d'affaiblir l'armée, dont il avait besoin en 
Italie. Il y eut cependant quelques troubles dans la 
Gaule Exupérautius, préfet de cette province, et ré. 
sida ut à Arles, fut tué dans une sédition par les sol- 
dats; et Jean laissa ce crime impuni. 

Le tyran, ne croyant pas encore sa puissance affermie, AK 
11 osait sortir de Ravenne a . Il craignait surtout les prin- Cuer £ cou , 
cipaux de la ville de Rome et les évéques attachés a treJcao 
leur légitime souverain. Au lieu de travaillera les ga- S °c!a3. " 
gner par des bienfaits, il dépouilla le sénat de Rome et ^«2^1. 
les églises de leurs privilèges. Il ôta la jurisdiction aux i^JÏlu*. 
évêques , et ordonna que les causes ecclésiastiques fus- JO 
sent portées sans distinction par-devant les juges sécu- tit.io.icg.3 J. 

deTbêodose-le-Jeune. Valentinianui perte de l'Illyrie. Tfurumquedcnique 

tmperator à Roma Constantinopotim sibi atnissione lUrricicomparavit.hcs 

06 suscipienttamin matrimoniumEu- recherches de Dubuat, t. 7, p. 391- 

dojeiam, Theodosii principis fi lia m 'Joo , me paraissent avoir bien éclair- 

■vew'f, dataque pro munere socero ci lout ce qui concerne ce point d'bi- 

suo tota tlfyria. Le témoignage de stoire. — S. -M. 

Caaaiodore, ministre d'état de Théo- 1 Les Visigoths profitèrent de ces 

dotîc, et qui ne pouvait manquer troubles pour étendre leurs pnsse». 

dVtre bien informé a ce sujet, ne doit sîons aux dépens des Boiuains.Voy . 

|>as lainser la moindre incertitude sur V Histoire de Ijinguedoc de Dora- 

ce point. Il ne s'exprime pas d'une Vaissette, t. 1 , p. 179. — S.-M. 

manière moin» formelle que Jornan- 1 En l'an fyi 5 , Tbéodose fut con- 

dès, quand il dit , Var. I. 1 1 , ep. i , sul pour la onzième fois , et Valen- 

que Placidie, mère et tutrice de Va- tinien III pour la première. —S.-M. 
, acheta une belle-fille par U 
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8 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (Au 4*5.) 

L.16, Ut », liers. Il se vit bientôt sur les bras toutes les forces de 

h g. 47 et un . 

Cod. 1 Orient. Au retour du printemps, les généraux de Théo- 
dose prirent de force la ville de Salone en Dalmatie. 
S'étant ensuite séparés , Àrdabure s'embarqua sur la 
mer Adriatique pour passer en Italie; Aspar, à la tête 
de la cavalerie , marcha en diligence vers Aquilée, 
conduisant avec lui Placidie et Valentinien ; Candidianus 
employa le reste des troupes à réduire les autres places 
qui s étaient soumises au tyran. Aspar surprit Aquilée. 
' Mais Ardabure ne fut pas si heureux ; une violente 
tempête Payant jeté du côté de Ravenne, il fut pris 
avec trois de ses galères. 
Vl . Cet accident causa d'abord de mortelles inquiétudes 
m<mde a S0Û et à Placidie. La marche des Huns, qui, sous 
Jean. j a enduite d'Aétius, approchaient de l'Italie, redou- 
S °c!a3. 7 * blait leurs alarmes. Mais la prise d'Ardabure fut le sa- 
P ^ l, l 3^ t , J4 a ' lut de Valentinien. Le tyran traita son prisonnier avec 
?i 7n pbot* ho nneur * espérant par son moyen engager Théodose 
^•^J'P à un accommodement. Le général, adroit et insinuant, 
Pro» P .chr. parut entrer dans ses vues, tandis qu'il travaillait sour- 

Marc.Chron. 1 i i i / • \ i n 

CMsiod. chr. dément a gagner les soldats déjà mécontents de 1 usur- 
Cod.Th. 1.4, pateur. Lorsqu il se crut assure du succès, il le ht sa- 
"^n'nic. 1 * 8 voir a son fils, qui marcha aussitôt vers Ravenne. Pour 
entrer dans ceUe ville, il fallait traverser un marais 
qu'on croyait impraticable. Un berger s'offrit à conduire 
^J* T Aspar et sa cavalerie par un gué qui n'était connu que 
v»ieyex. d e J u i seu l *. On accepta la proposition , et le berger tint 
iaô! P parole. Les habitants étant dans une pleine sécurité, 
iSm, hït' Aspar trouva les portes de la ville ouvertes : les soldats 
PcM.i.c. j e Jeaj,^ après une légère résistance, le livrèrent aux 

' Socrate , 1. 7, c. a3, dit que ce Âyyi).o; yàp ôetû cv «JX'ifA** 1 
fut un ange ton* l'habit d'un berger. vc;. — S.-M. 
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(An 4a5.) LIVRE XXXI. THEODOSE II , VALEWTINIEW III. 9 

ennemis. Il fiit envoyé à Aquilée, où Placidie se ven- 
gea de ce malheureux par les outrages les plus cruels. 
On lui coupa la main droite, et, après l'avoir promené 
sur un âne dans le cirque, où il fut exposé aux insul- 
tes d'une populace effrénée , on lui trancha la tête. Il 
avait régné près de deux ans Castinus fut exilé en 
Afrique, et abandonné à la discrétion de Boniface, 
qu'il avait outragé. Humilié par la disgrâce, il se jeta 
à ses pieds, et trouva un asile auprès de cet ennemi 
généreux. Selon la date d'une loi du Code Théodosien , 
Symmaque lui fut substitué dans le consulat. Tout 
réussissait au gré de Placidie. Candidianus fit en peu de 
jours la conquête de la Dalmatie , de l'Istrie et de la 
Pannonie. Il ne restait plus d'ennemis que les Huns, 
qui arrivèrent au nombre de soixante mille, trois jours 
après la mort de l'usurpateur. Aspar leur livra bataille; 
il y eut de part et d'autre un grand carnage, sans évé- 
nement décisif. Enfin, Aétius fit son traité avec Placidie, 
reçut le titre de comte, et engagea les Huns à force 
d'argent à reprendre la route de leur pays. 

Théodose apprit la défaite de Jean , lorsqu'il célé- 
brait les jeux du cirque à Constantinople. Il quitta ^tt" 
aussitôt le spectacle , invitant le peuple à venir rendre w. i. 7 , 
grâces à Dieu de la victoire accordée à ses armes. Tous pha. 1. 1*1, 
les spectateurs suivirent son exemple, et, chantant des 



1 II avait exerce le pouvoir , noria» , comme on l'a déjà vu , mou» 

selon Philostorge, 1. ta, c. i3. rut le 1 5 ou le 27 aoàt 4*3, et on a 

pendant un an et demi. EvaTupavviî- déjà des lois qui portent le nom de 

eaç lict rû ^puasi fataurov. Il est dif- Valentinien III et la date du 16 juil- 

ficile de concevoir comment Procope let 4*5; d'où il résulte évidemment 

a pu dire, de Util. Fandai. 1. 1, que Jean n'a pp occuper l'empire 

c 3 , que Jean avait régné cinq uns, pendant deux années révolues. — 

r.iitt f-ru TT.v -rujavvî^a f//»iv. Ho- S.-M. 



vu 



Digitized by Google 



IO 



HISTOIRE DU RAS-KMPIRE. 



(An 



i»ro*p.ciir. hymnes, ils accompagnèrent l'empereur à l'église, ou 
Marcel, clir. US demeurèrent tout le jour. 11 partit peu de temps 
•iU%ot.cod. après, dans le dessein d aller lui-même en Italie, pour 
So,p 9 ^ 98el y donner au jeune César le titre d'Auguste, et pour 
C p r * 3 A J e * affermir l'autorité du nouvel empereur. Mais une ma- 
°i reg ' T « r ' ' ao *ie l'arrêta à Thessalonique 1 . Il chargea Hélion , deven u 
Pagi ad Bar. patrice , de porter à son cousin les ornements impériaux , 

Grut. inscr. 

i».io48,n»i. et revint à Constantinople. Hélion se rendit à Rome, 
où Placidie et Valentinien vinrent letrouver de Ravenne. 
Yalentinien, qui était dans sa septième année, fut pro- 
clamé empereur le u3 octohre. Ce fut apparemment 
dans ce même temps, que sa sœur Honoria a fut aussi 
nommée Auguste. Le gouvernement de l'empire, pen- 
dant le bas âge du prince , fut confié à Placidie. 

Le premier soin de cette princesse fut d'inspirer à 
Première! son fils l'horreur de l'hérésie et le respect pour l'Église ; 
Tcntiuien* qualités très-estimables dans un souverain, mais qui 
Cod.Th.i.4, ne purent couvrir le vice d'une éducation molle et ef 

tu. 11, leg. 3. , . , % 

l. 6, tit. a. teminee. 5>a mère travailla plus a former sa croyance 



leg. 14 



L. to, tit.io, que son esprit ni ses mœurs; aussi fut-il toujours très- 



l. Hi, tit.' a, catholique, sans être jamais chrétien. Lorsqu'il n'était 



\ifg.f1a, enr °re que César, Placidie fit publier en son nom plu- 
•r-. 63, i to - - sieurs lois contre les hérétiques et les schismatiques 3 : 

I it. 7, leg. 7, a 1 

tit-Mfg-aS- ils furent bannis loin des villes, de crainte que leur 

Norel. Va- . * 0 

ïeut. aetia. poison ne s'y répandît. Il restait encore quelques etin- 



1 II était à Topirus dans la Macé- 
doine, le a a septembre 4*5. Il était 
de retour à Coostantinople , peu de 
jonrs après l'enterrement du patriar- 
che Atticua, mort le 10 octobre de lu 
même année. — S.-M. 

1 Cette princesse, qui s'appelait 
Justa Grata Honoria , porte effecti- 



vement le titre d'Auguste dans mu* 
inscription de Ravenne, insérée da ils 
le recueil de Gruter. — S.-M. 

3 Ces lois furent adresser* à liai 
matius, préfet des Gaules , à Rassus , 
préfet d'Italie, à Georges , proconsul 
d'Afrique, et à Eauiitus, préfet dr 
Rouie. — S.-M. 
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celles du schisme d'Eulalius, et ses anciens partisans cod.Jut.1.1. 

tit. i* 

F* 

(W. Gall 



refusaient de reconnaître le pape Célestin, qui avait tt j$iraÔ2d.*' 
succédé à Boniface. Vingt ans après , Yalentinien re- ^ "^s"' 



nouvela contre les Manichéens en particulier la rigueur c c ^j p ^îî K 
de toutes les lois précédentes. Les devins et astrologues p ^° a D ] u J> a- 
furent traités comme les hérétiques. Placidie adressa à ™u. 
Patrocle, évêque d'Arles, une constitution par laquelle 
les évêques pélagiens étaient invités à revenir de leur 
erreur dans l'espace de vingt jours; sinon, ils étaient 
menacés d'être chassés de leur siège. H y a grande ap- 
parence que Patrocle, prélat simoniaque et qui vendait 
le sacerdoce à prix d'argent , avait sollicité cette loi 
pour avoir un prétexte de persécuter ses ennemis ; car 
on ne voit par aucun monument historique, qu'il y ait 
eu en ce temps-là dans la Gaule des évêques pélagiens. 
Cette même constitution défendait aux Juifs d'exercer 
la profession d'avocat, qu'Honorius leur avait permise, 
de servir dans les armées, d'avoir aucun esclave chré- 
tien. Jean avait aboli les privilèges des églises; Placidie 
les rétablit, et rendit aux évêques la juridiction dont 
ils avaient joui dans les causes ecclésiastiques. Au com- 
mencement de l'an 4^6 , Valentinien ayant le titre 
d'empereur, on publia encore sous son nom deux lois 
favorables à la religion : par Tune, les apostats sont pri- 
vés du droit de tester et de rien recevoir, soit par do- 
nation, soit par testament ; par l'autre, les testaments 
des Juifs qui deshéritent leurs enfants convertis au 
christianisme, sont déclarés de nul effet, et leurs enfants 
sont rétablis dans leurs droits. Placidie songea dans le 
même temps à concilier à son gouvernement l'affection 
des peuples. Le sénat offrait en hommage au nouvel 
empereur une somme d'argent considérable; elle en re- 
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mit une partie aux sénateurs, et fit présent du reste à 
la ville de Rome. Elle imposa silence aux délateurs, 
qui se préparaient à faire retentir les tribunaux d accu- 
sations contre les partisans du tyran. Celui-ci avait 
donné la liberté aux esclaves pour les enrôler dans son 
armée; Placidie les fit rentrer sous le pouvoir de leurs 
maîtres , et interdit aux affranchis le service militaire. 
Elle remit le sénat en possession de ses anciens privi- 
lèges. Sous le règne d'Honorius, les fermiers du do- 
maine avaient usurpé sur les autres sujets une sorte de 
tyrannie : à la faveur des titres dont ils se faisaient dé- 
corer, ils se prétendaient exempts de répondre aux 
juges ordinaires; ils troublaient même l'exercice de la 
justice, protégeant leurs créatures, s'ingérant dans les 
affaires publiques et particulières, abusant en toutes 
manières de leur crédit. Tout ce manège d'intrigues et 
de faveur leur fut interdit ; ils furent dépouillés de tous 
les titres qu'ils usurpaient, et obligés à se soumettre 
à Tordre judiciaire tel qu'il était réglé par les lois, 
qui, selon les termes de cette ordonnance, comman- 
dent aux princes mêmes. Cette maxime si précieuse au 
genre humain, et qui fait la principale différence du 
despotisme et de la monarchie, fut quatre ans après 
publiée à la face de tout l'empire d'Occident par une 
loi expresse , qui mérite d'être rapportée en entier : 
La majesté souveraine se Jait honneur en reconnais- 
sant qu'elle est soumise aux lois. La puissance des 
lois fait le jondement de la nôtre. Il y a plus de 
grandeur réelle à leur obéir, qua commander seul 
et sans elles. Par le présent êdit, nous sommes bien 
aises de montrer à nos sujets quelles sont les bornes 
que nous prétendons mettre a notre autorité. C'est 
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la plus grande leçon qu'un souverain ait jamais faite 
à ses pareils. 

Théoclose fît aussi dans le même temps plusieurs «. 
lois qui méritent d'être connues. La puissance impé- niéodo»c. 
riale était jalouse au point de ne pas permettre aux par- ^ 111 M. 
ticuliers de porter des étoiles de la même teinture unic.tit.aa, 
que celle des ornements impériaux : c était une espèce l. io.tit.ai. 
de pourpre, la plus rare et la plus brillante. Il fut dé- ïtg leg \ "g™' 
fendu à toute personne, de quelque dignilé qu'elle fût, J^/jJS;^ 
d'en faire usage , et même d'en garder chez soi : la j* 5, 
contravention à cette ordonnance fut mise entre les L.»a.tit. «, 
crimes de lèse-majesté. On voit que les villes des pro- l. i4 t tit.ia, 
vinces avaient coutume de donner à leurs frais des L. i5,tit!5, 
spectacles dans la ville de Constantinople ; c'étaient des jnotii. v a - 
courses de chars, qui obligeaient à de grandes dépenses, ^rei 
Isidore, préfet dTIIyrie, ayant représenté à l'empereur ^£^0% 
l'état d'indigence où se trouvait la ville de Delphes, 1 ,a - 
comprise alors dans cette province, il dispensa toutes 
les villes dTIIyrie de ces contributions, défendit de les 
exiger, et ordonna que chaque ville ne serait obligée 
qu'aux frais des jeux qui se donneraient dans son en- 
ceinte. Théodose-le-Grand avait interdit les spectacles 
les jours de dimanches; Honorius étendit cette défense 
aux jours de fêtes; et Théodose-le-Jeune y ajouta le 
temps depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte. Les provin- 
ces ue pouvaient députer à l'empereur, sans avoir aupa- 
ravant communiqué aux préfets du prétoire le contenu 
de leurs requêtes. Ceux-ci , abusant de leur autorité , 
s'étaient attribué le droit d'y répondre eux-mêmes; en- 
sorte que le prince n'était plus instruit des besoins de 
ses sujets. Théodose réprima par une loi cette usurpa- 
tion des préfets; il ordonna que les députés fussent in- 
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traduits à son audience, pour lui présenter leurs plain- 
tes ou leurs demandes. Les terres données par le prince 
ou déchargées des impositions ordinaires, payaient une 
taxe dans les besoins de 1 état : Théodose régla cette 
taxe, afin quelle ne dépendît pas du caprice des gou- 
verneurs : il ne l'exigea jamais avec rigueur, et fit 
fréquemment des remises de ce qui restait dû au fisc. 
Mais la loi la plus célèbre de ce temps-là, est celle qui 
établit la prescription de trente ans, après lesquels les 
droits dont on a joui paisiblement et sans réclamation 
pendant cet intervalle, ne peuvent plus être disputés : 
loi utile à la société civile , afin que les procès et les 
querelles ne puissent éternellement se reproduire, et 
que 1 état et les possessions des particuliers ne flottent 
pas dans une perpétuelle incertitude. Valentinien adopta 
cette loi, vingt-cinq ans après, pour l'empire d'Occident. 
Théodose fut le premier qui donna une forme con- 
stante à l'académie de Constantinople. Il fonda vingt 
chaires de grammaire, dix pour la langue latine, au- 
tant pour la langue grecque ; huit chaires de rhétorique, 
cinq de rhétorique grecque , trois de latine ; une pour 
la philosophie, et deux pour la jurisprudence Il assi- 
gna des classes séparées sous les portiques du Capitole. 
Il défendit à tout autre maître de donner des leçons 
publiques; et à ces professeurs du Capitole, d'enseigner 
dans aucune maison particulière, sous peine de perdre 
les privilèges attachés à leur profession. Ces privilèges 
étaient considérables: après vingt ans d'exercice, ils 
étaient honorés du titre de comtes du premier ordre , 
et allaient de pair avec les lieutenants des préfets du 

, Cet établissement /ut ordonne par deux loi* du - fi-vricr /,2J.- S M 
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prétoire Four être admis à ces places distinguées, il 
fallait subir un examen en présence du sénat: c'était 
cette auguste compagnie qui jugeait du mérite des 
prétendants; on exigeait d'eux une probité irréprocha- 
ble, le fond de la science, la facilité de la produire au 
dehors, l'intelligence des auteurs, et l'érudition propre 
de leur art. 

La principale vertu de Théodose, et celle qui faisait x. 

lflJ o ' • . ( i i Modération 

le tond de son caractère , était une sage et noble mo- deThéodos*. 
destie. Placé entre Dieu et ses sujets, il apercevait Cod.Tfa.i.i5, 

titt 4t l c K- 

l'espace immense qui le séparait de la divinité, et le- uniê.etibid. 

n. « . , . T i Paratitlon. 

e qui le distinguait des autres nommes. 11 viuePatrum 

ue put souffrir les hommages presque divins qu'une P cTdÎ! t. ^ 
adulation passée en coutume rendait aux statues des ^ 339 
empereurs. On les ornait de fleurs, on brûlait devant 
elles de l'encens et d'autres parfums , on se prosternait 
à leurs pieds. Il proscrivit ces honneurs idolâtres, et 
ordonna de réserver à l'Etre suprême tous ces signes 
d'adoration, qui ne peuvent convenir aux hommes, 
quelque élevés qu'ils soient. On raconte que ce prince, 
s'étant éloigné de ses gens dans une chasse, arriva fort 
fatigué à une cabane écartée: c'était la cellule d'un ana- 
chorète, qui était venu d'Egypte s'établir dans le voi- 
sinage de Constantinople. L'anachorète le prit pour un 
officier de la cour, et le reçut avec honnêteté. Ils firent 
la prière, et s'assirent. Théodose entra en conversation, 
et lui demanda ce que faisaient les moines d'Égypte : 
Ils prient pour nous, répondit le solitaire. ï/empe- 

• Ce» honneurs forent effective- qac ; à Théophile , professeur tic 

utent accordes, en vertu d'une loi du grammaire latine, rt iiux .sophi.Hte-> 

i5tuars 4a6,à HeUadios etàSyria- Martin, Maxime <>( Leuntius. — S.-M. 
uns , professeurs de grammaire grec- 



Digitized by Google 



l6 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 4*5.) 

reur, jetant les yeux de toutes parts, ne vit dans la 
cellule qu'une corbeille où étaient un morceau de pain 
et un vase plein d eau. Son hôte l'invita à manger et à 
boire; le prince l'accepta; et après ce repas frugal, s es- 
tant fait connaître pour ce qu'il était, comme le soli- 
taire se jetait à ses pieds, il le releva, en lui disant : 
Que vous êtes heureux, mon père, de vivre loin 
des affaires du siècle! Le vrai bonheur n'habite pas 
sous la pourpre. Je n ai jamais trouvé de plus grand 
plaisir qu'à manger votre pain et à boire votre eau. 
En même temps, ses gens, qui le cherchaient, étant ar- 
rivés , il partit en se recommandant aux prières de l'a- 
nachorète. Celui-ci, craignant que cette aventure ne lui 
attirât quelque considération , quitta sa cellule et s'en- 
fuit en Égypte. 

Pendant que Théodose 1 et Placidie s'occupaient à 
réformer les abus qui s'introduisaient de plus en plus 
incursion d ans l es deux empires , les Huns , mécontents du peu de 

des Huns. - , 

Socr i 7 , succès de leur expédition précédente , se jetèrent dans 
Tbeo<M 5 laThrace,et, ravageant tout le pays, marchèrent vers 
Th™\ C° nstantmo P' e y ne menaçant de rien moins que de 
i>. 73. la ruiner de fond en comble a . Théodose , n'ayant point 
alors de troupes à leur opposer, eut recours aux priè- 
res, et le ciel prit sa défense. Plusieurs de ces Barbares 
furent tués de la foudre avec Rougas 3 , leur chef ; la 



An 436. 



XI. 



1 En Van 4?6> Théodose fat con- 
sul pour U douzième fois , et Valen- 
ttnien III pour la seconde. — S.-M. 

a Socrate dit bien positivement 
1. 7,c-43, que ces Barbares étaient les 
mêmes que ceux qui avaient secou- 
ru r usurpateur Jean. — S.-M. 

3 Le nom de ce prince est très- 
diversement écrit dans les auteurs : 



dans Socrate, 1. 7, c. 43, Pouya;, 
dans Priscus, excerp. leg.ptg. 47, 
Poôa; ; dans Jornandès , de reb. Get. 
c. 35, Boas ; et dans Prosper , R11- 
giia ; PotXoç ou PciXa^ dans Théo- 
doret, 1. 5, c. 3 7. Ce dernier historien 
l appelle chef des Scythes nomades, 
£xu6ûv tw> v&u,ôa<i>v Tflyo'JU,ftvoç^ — 
S.-M. 
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peste désola le reste de leur armée, et ils furent con 
train ts de regagner le Danube. Il y eut cette année 
de grands troubles dans Alexandrie, dont les habitants 
s'égorgeaient les uns les autres. On ignore les causes et 
les circonstances de ces massacres trop ordinaires dans 
cette ville séditieuse ». 

Aétius commençait k signaler son courage au service m. 
de Yalentinien. Théodoric , roi des Goths établis dans assiègent 
l'Aquitaine, méprisant le gouvernement d'une femme, p^*^ 
voulut étendre ses états , et vint mettre le siège devant sidon.carm. 
Arles a . Les Goths poussaient les attaques avec vigueur, 7 ' ^e" 
lorsqu' Aétius vint les forcer à lever le siège 3 . On fit p^ïaSï. 
avec eux un nouveau traité, et on leur donna plusieurs 
Gaulois en otage. Entre les autres était Théodore, pa- 
rent de cet A vi tus qui fut depuis empereur. A vit us, Tétant 
allé voir à Toulouse, inspira tant d'estime à Théodoric, 
que ce prince lui fit les offres les plus avantageuses 
pour l'attirera son service. Mais Avitus, fidèle aux en- 
gagements de sa naissance , s'excusa de les accepter. 
A peine la ville d'Arles fut-elle délivrée du péril , qu'elle 
vit assassiner Patrocle, son évêque : il fut percé de 
plusieurs coups par un tribun nommé Barnabas. On 
crut que ce prélat , d'ailleurs indigne de l'épiscopat, qu'il 



1 On voit par les dates des lois, 
que Théodose passa une partie du 
mois de mai de cette année, à Nico- 
medie en Asie. — S.-M. 

a D s'agit ici d'une seconde tenta- 
tire des Goths contre la ville d'Ar- 
les : ils poussèrent à cette époque 
leurs armes assez loin dans la Pro- 
Tence , sous les ordres d'un général 
nommé Anaoolrus. Voyex Y histoire 
de Languedoc de Dom Vaiasette, t.x, 
p. 1 80. On trouve dans la 

Tome VI. 



d'Idatius que ce général fut ensuite 
vaincu et fait prisonnier. Per Aetium 
comité m non procul de A relate anat- 
dam Gothorum manus exstinguitur, 
Anaolfo optimale eorum capto. Ida- 
tins place cet événement en l'an {3o. 
Voyez ci -après, $ 35, p. 5a. — 
S.-M. 

3 On apprend d'une ancienne vie 
de saint Hilaire, que les Romains 
étaient alors commandés par un cer- 
tain Caisius.— S.-M. 
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avait usurpé, fut la victime de la haine que lui por- 
tait Félix, aussi méchant que lui. Félix était devenu 
général des troupes d'Occident à la place de Castinus, 
et avait reçu le titre de patrice. 11 fit encore dans ce 
même temps massacrer à Rome un saint diacre nommé 
Titus, qui fut tué pendant qu'il remplissait les fonctions 
de son ministère, en distribuant aux pauvres les au- 
mônes de l'Église. 
Ak 4*7- Ce général , aussi jaloux et aussi fourbe qu'il était 
Conduit de vio ^ nt et sanguinaire, s'unit en secret avec Aétius pour 
^fri^e 011 P er< ^ re B° ni f ace i I e se °l officier de l'empire dont le 
oiympiod. m é"te et le crédit leur donnaient de l'ombrage Pla- 
"So^iS? 1 cidieavaità Boniface les plus grandes obligations : seul, 
il l'avait généreusement secourue, lorsqu'elle était ban- 
nie d'une cour et méprisée dans l'autre. D'ailleurs il se 
comportait en Afrique avec tant d'équité et de désin- 
téressement, que pour se soutenir il semblait n'avoir 
besoin que de sa vertu. Sa valeur faisait trembler les 
Barbares voisins , qui n'osaient plus sortir de leurs mon- 
tagnes pour venir insulter la province. Tantôt à la tête 
d'une armée, tantôt avec une petite troupe, il les avait 
toujours terrassés. Brave de sa personne, il avait même 
tué plusieurs de leurs chefs en combat singulier. On 
rapporte de lui un trait de cette vaillance brusque et 
impétueuse , qui s'assortit mieux au caractère d'un aven- 
turier qu'à celui d'un grand capitaine. Un paysan vint 
se plaindre à lui d'un officier barbare qui servait dans 
les troupes romaines , et qui entretenait avec sa femme 
un commerce adultère : il en demandait justice au gé- 

» En l'on 447, Iticriu», préfet d'O- nommé pour l'Occident, et qu'il dot 
rient, et le général Arda bure furent cette distinction à la reconnaissance 
consuls. Il parait que ce dernier fut de Placidie. — S.-M. 
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lierai. Boni face, après s'être informé du lieu où il fai- 
sait sa demeure , lui ordonna de rester dans le camp, et 
de revenir le trouver le lendemain. Pour lui, dès que 
la nuit fut venue, il part secrètement, court à toute 
bride au domicile qui lui avait été indiqué et qui était 
éloigné de trois lieues, coupe la tête au Barbare, qu'il 
surprend avec la femme, et se rend au camp avant le 
jour. }j€ paysan s étant présenté devant lui selon ses 
ordres, Boniface lui montre la tête sanglante, lui de- 
mande s'il la reconnaît, et le renvoie tout tremblant 
d'une si prompte et si sévère justice. 

Ce guerrier si courageux se laissa vaincre par une xir 
passion funeste, qui le plongea dans les plus grands ^bISS** 1 
malheurs. Placidie l'ayant chargé d'une commission, Marc. chr. 
il devint dans ce voyage éperdument amoureux d'une J * 
fille fort riche nommée Pélagia : et, perdant alors de vue „ 8,a : 
toutes les résolutions de retraite et de continence qu'il T,1 | Va,cnt - 

III art. 5. 

avait formées après la mort de sa première femme, il 
l'épousa. Elle était née Arienne; et, quoiqu'elle eut ab- 
juré l'hérésie pour parvenir à cette alliance, sou cœur 
y fut toujours attaché. Les Ariens prirent autorité dans 
sa maison; ils baptisèrent la fille qui naquit de ce ma- 
riage. Boniface lui-même, oubliant toute sa vertu, se 
livra par la suite à des concubines. Baron iu s conjec- 
ture, avec beaucoup de vraisemblance, que la com- 
mission de Boniface était pour l'Espagne; qu'il vit Pé- 
lagia à la cour du roi des Vandales, qui étaient Ariens, 
et que ce fut cette alliance qui forma sa liaison avec 
ces Barbares. A son retour en Afrique, Placidie ré- 
compensa ses services de la charge de comte des do- 
mestiques. 

Cette nouvelle dignité augmenta la haine de ses ri- 

1. 
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xt. vaux ; ils ne songèrent plus qu'à le pousser à bout; et 
voici la ruse qu ils mirent en œuvre. Aetius, qui n avait 
aao U . g t.^T p. cessé d'entretenir avec lui une feinte amitié, lui manda 
prosp.chr. par une lettre secrète, que tout était changé pour 
1 r i°i,^3° d lui à la cour; que l'impératrice avait juré sa perte; 
utX'yit qu'elle était sur le point de le rappeler; et que, s'il 
r*t. m, p. quittait l Afrique , sa mort était assurée. Il lui fai- 
TiiuiedeS. sait valoir cet avis fidèle, et lui recommandait un se- 

Aiip.art.334 

otvaient.ui cret inviolable. En même temps, il va trouver Placi die; 

il lui proteste opt étant ami de Boniface, ce n'est 
qu'avec un extrême regret qu'il se voit obligé de 
dévoiler ses projets pernicieux; mais qu'il doit tout 
sacrifier à l'intérêt de son prince : que ce général 
n'a si bien défendu l'Afrique, que pour s'y rendre 
indépendant; qu'il s'en regarde déjà comme sou- 
verain. Si vous voulez, continua-t-il , démasquer sa 
trahison, envoyez-lui ordre de revenir a la cour. 
Il n'obéira pas, et vous pourrez alors le traiter 
comme rebelle. Un ennemi déclaré est moins à crain- 
dre qu'un sujet perfide. 11 n'en fallut pas davantage 
pour faire oublier à Placidie tant de services impor- 
tants. Crédule et toujours prête à recevoir tous les 
soupçons, elle suivit le conseil d'Aétius. Boniface, pré- 
venu par la fourberie d'Aétius, reçoit fort mal l'envoyé 
de l'impératrice: il se répand en invectives; et, sans 
rien dire de l'avis qu'il a reçu, il déclare qu'il va faire 
payer bien cher à Placidie sa cruelle ingratitude. Aussi- 
tôt il lève des troupes, et devient criminel pour défen- 
dre son innocence. Placidie, convaincue de la fidélité et 
du zèle d'Aétius, l'admet dans tous ses conseils. Félix 
le seconde, et la guerre est décidée contre Boniface. 
On fait passer des troupes en Afrique sous la conduite 
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de trois commandants, Mavortius, Galbion et Sinœ- 
cès. Us assiègent le rebelle dans une place que l'his- 
toire ne nomme pas. Sinœcès trahit les deux autres, 
qui sont tués; et il éprouve ensuite le même sort, 
voulant trahir Boniface. On envoie en leur place le 
comte Sigisvult l \ qui se rend maître de Carthage et 
d'Hippone. Cependant les Barbares, que Boniface avait 
contenus jusqu'alors, profitant de la discorde des Ro- 
mains , se répandent dans la province et y font d'af- 
freux ravages. Ce fut en cette occasion que saint Augus- 
tin écrivit à Boniface une lettre touchante, où, sans» 
examiner la justice de la guerre qu'il fait à l'empire, 
il lui montre l'abîme où son ressentiment l'a plongé , 
et l'exhorte à la pénitence. Boniface, aveuglé par la 
colère , n'était plus en état d'écouter ces salutaires avis. 
11 fut sans doute plus docile à ceux de sa femme, qui 
lui offrait une ressource puissante dans le secours des 
Vandales. Dans son désespoir, il prit la funeste réso- 
lution de partager l'Afrique avec eux , plutôt que de 
la remettre à son souverain, qu'il ne regardait plus 
que comme son meurtrier. 

Depuis la défaite de Castinus, les Vandales avaient XVI . 
achevé la conquête de la Bétique, en se rendant mai- ro ^svVu- 
tres deSéville, nommée alors Hispalis a . Leur roi Gon- ^ 
déric, après l'avoir saccagée, étant prêt d'entrer dans sidon/c'arm.' 
1 église de Saint Vincent, la plus riche et la plus res- 5 * , e q ?ct 
pectée de cette ville, pour en piller les trésors, tomba Idat cbr 

• Cet officier, qui était un barbare, CarthagineSpartariâ et Hispaliever- 

aiusi qu'on le reconnaît à son nom , sâ, et Uùpaniis depradatis, Maurita- 

fut consul en Tan 437- — S.-M. niaminvadunt.VnCarthagine Spar- 

> Idati as est plus détaillé dans sa tariâ , il entend parler de Carthagène, 

chronique. Wandali, dit-il, Balea- située dans la partie de l'Espagne, 

ricas insulas depreedantur : deîndè qui produisait ta sparteric. — 
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uiâ. dir. mort 1 ; et cet événement fut considéré de toute l'Espa- 
Proc vand. gne comme une punition divine *. 11 laissait des enfants; 
joro.de reb. m ™ Genséric, son frère bâtard, leur fut préféré par 
Ai'ariau» 3 ' ^ es Vandales. Il s'était fait une haute réputation de 
¥*5 Ut' v a^ur , quoiqu'il fût d'assez petite taille et devenu boi- 
Ruiuart, teux par une chute de cheval. Il tiendrait un rang ho- 

lust. |>cr*ec. * 

Vandaiu». norable entre les princes les plus illustres, s'il n'eût 
pas souillé sa conquête par d'énormes cruautés; guer- 
rier intrépide, habile législateur, profond politique, 
adroit à former des intrigues et à diviser les nations 
qu'il voulait subjuguer ; parlant peu , mais avec autorité 
et énergie; méprisant le luxe et les plaisirs 3 . Le sang 
des orthodoxes , qu'il répandit à grand flots , a rendu 
sa mémoire exécrable; il les persécuta d'autant plus 
cruellement , qu'il était , dit-on , apostat. Né d'une mère 
esclave , par laquelle il fut élevé dans la croyance ca- 
tholique, il se fit Arien par ambition. On lui repro- 
che encore d'avoir sacrifié à une politique inhumaine 
la veuve et les enfants de son frère Gondéric. Lorsqu'il 
se vit maître de la Mauritanie, il les fit noyer dans le 
fleuve Ampsagas, qui bornait la Numidie 

Itoniface invita Genséric 5 à passer en Afrique, à 



■ Idatius place cet événement en 
l'an 4*8.— S.-M. 

* Procope, de bell Vand. I. t , 
c. 3 f norniufî ce prince Gontharis , 
r<î*6af i; , et il prétend qu'il fut vain- 
cu et pris dans nue bataille contre les 
Allemaus, irp«; ripixaviv, qni le fi- 
rent pendre. On croit trac ces Aile- 
mans sont les Snèves établis en Es- 
pagne. —S.-M. 

3 Voici le portrait que Jomandés, 
de reb. Gel. c. 33, trace de Gen- 
séric. Gixericot staturà mediocris, et 



equi casu claudicam, atnmoprofun- 
dus , sermone rarus, luxur'ue con- 
temptor, ira turbidus , kabendi cnpi- 
dtts, ad sollicita**** gentes providen - 
tissimus.semina contentionumjacere, 
odia miscere paratus. — S.-M. 

4 (Geisericus) qui suifratrisuxo- 
rem ligato pondère lapidum,m /4m- 
psagam JimiumCirtensemfietUosMim 
jactando demersit, et pat necem ma- 
tois t etiam fitios interfecit. Vict."Vit. 
1. a , p. ai. — S.-M. 

5 Les consuls de Tan 4 a 3, furent 
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condition qu'ils partageraient entre eux cette vaste ah.4*8. 
contrée , et qu'ils se prêteraient un secours mutuel XVII 
contre leurs ennemis Le roi des Vandales ne balança 11 i« sse cn 

» Afrique. 

pas d'accepter des propositions si avantageuses. L'éta- vict.vit.i.x, 
blissement qu'on lut offrait était beaucoup plus étendu Pr £ p 3 ' chr . 
que ce qu'il occupait en Espagne , partagée entre trois {JjV^ 1 *" 
peuples différents et toujours en guerre. Le général pj P^ 
romain lui fournit des vaisseaux; et toute la nation i.t.c.3. 

11 0 i, , . , Jorn.dereb. 

reçut ordre de se préparer au départ. Genséric, étant Cet. c. 33. 
prêt à s'embarquer, apprit que Hermigaire, capitaine Tï £&t' 
suève, ravageait les provinces voisines. Pour ne pas 
déshonorer ses armes, en donnaut à croire que son 
départ était une fuite, et qu'il cédait à la terreur que 
les Suèves lui inspiraient, il les va chercher avec une 
partie de ses troupes, les atteint en Lusitanie et les 
taille en pièces. Hermigaire, emporté par son cheval, 
se noie, près de Mérida [ £ mérita], dans le fleuve Anas , 
aujourd'hui la Guadiana a . Le vainqueur va rejoindre 
sa flotte, et passe le détroit au mois de mai 3 . Arrivé 



Félix, général des troupe» en Occi- 
dent, et Taums qui fat dans la suite 
préfet du prétoire d'Orient et patrice 
en \ 3 3. Les monuments nons appren- 
nent que les noms dn premier de ces 
consuls étaient Fl. Constantim Félix 
Victor. — — S. -M. 

' n paraîtrait , d'après le récit de 
Procope, de bel. Fond. 1. i , c. 3, 
que les propositions de Boni/ace fu- 
rent faite* , lorsque Gonderic vivait 
encore, et qu'on était eonvenu que 
hat , Gonderic et Genséric , auraient 
ebacnu un tiers de KAfriqne, f*a- 
otcv rè At€vr ( ; Tftrr,}xoficv f^ovta. 
C'est dans l'intervalle de temps qui 
s'écoula entre cet arrangement, et le 
«it- part des Vandale» , que Gondéric 



mourut; car ils ne passèrent en Afri- 
que, selon le même Procope, que 
sous le règne de Genséric seul. Ti^- 
pt^ov f ( <hn otÙTOxpaT&p* 6it& Baviîî- 
>.ct; t*; Ai6ÛT<v T.YTTfltaôxi. — S.-M. 

J Idatius attribue la mort d'Her- 
migaireà la vengeance divine; il pré- 
tend qu'il fut vaincu par Genséric, 
parce qu'il avait insulté la sainte mar- 
tyre Euta lia , révérée à Mérida, san- 
ctee martrris Eulaliœ injuria spreve- 
rat. — S.-M. 

3 Gaisericus rcx de Hftiicee pro- 
ti/iciet titore cum Wandalis omnibus, 
eorumqtte familiu, mense matô ûd 
Mfaaritaniam , et Africain, relictis 
transit Hispaniis. Idat. Chron. — 
S.-M. 
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en Afrique, il fit le dénombrement de son peuple, 
qu'il trouva monter à quatre-vingt mille hommes, en y 
comprenant les vieillards, les enfants et les esclaves *. 
Mais Genséric, pour rendre sa puissance redoutable, 
faisait courir le bruit que ce nombre était celui de ses 
soldats a . Quoique l'histoire ne spécifie pas quelles pro- 
vinces d'Afrique furent abandonnées aux Barbares , la 
suite des événements fait assez connaître que Boni face 
leur céda les trois Mauritanies, et que le fleuve Amp- 
sagas fut la borne de la domination des Barbares. Les 
Romains et les Suèves s'emparèrent en Espagne des pays 
que les Vandales avaient quittés, et qu'ils ne cessèrent 
de se disputer jusqu'à ce que la puissance romaine fût 
entièrement abattue en Occident, 
xvm. Pendant que la jalousie d'Aétius faisait perdre à 

Los Francs . 1 J , . . 

obligés de 1 empire une grande partie de 1 Afrique , et mettait en 
reP Rbin r C danger tout le reste de cette belle province , sa valeur 
Prosp. chr. regagnait le terrain dont les Francs s'étaient emparés 

Cas.Mod.chr. s 

sidon. carai. en-deçà du Rhin. Il fit un grand carnage de cette na- 
»eq. tion, et la força d'abandonner la Gaule et de repasser 
Ag p. iV f ' le fleuve 3 . On ne sait si cette défaite termina Je règne 



• Qui reperti sunt settes , juvenes, 
parvuli , servi vel do mi ni octoginta 
millia numéro. Vict. Vit.l.i, p.3. On 
apprend de la chronique d Ida tins, 
que Genséric passa en Afrique avec 
toute la natiou vandale, cumWanda- 
lis omnibus, eorumque jamiliis .Ceux 
<jui l'accompagnaient cependant n'é- 
taient pas tous Vandales. Possklius 
dit, dans sa Vie de saint Augustin , 
qu'il y avait avec eux des Àlains , de.s 
Goths et des personnes qui apparte- 
naient à d'autres nations. Mania in- 
gens immanium gentium Fandahrutn 
il Alanorum , commixtam secum ha- 



bens Gotkorum gentem , aliarumque 
diversarum personas. Voyci ci-après 
livre xxxii, § 16. — S.-M. 

1 Quâ opinione divulgatâ, usque 
in hodiernum dietn à nescientibus , 
armatorum tantus numerus etsthna- 
tur y qunm sit nunc exigu ns et infir- 
mus. Vict. Vit. 1. i , p. 3. Procope 
rapporte la même chose , de bel. Veut. 
1. i , c. 5. Il parait par ce qu'il dit 
ensuite, que des Maures se joignirent 
aux Vandales cl secondèrent leurs en- 
treprises. — S.-M. 

3 C'est ce que dit le chroniqueur 
Prospcr , qui met cette victoire sua* 
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de Pharamond , ou commença celui de son successeur jon». dereb. 
Pharamond mourut cette année 4*8 2 . Clodion lui suc- crVg.Vur. 
céda 3 : celui-ci est regardé par plusieurs auteurs comme vaie»*™. 
le premier roi des Français, parce qu'il fut le premier *g J; 3 ;]', 
qui les fixa pour toujours dans la Gaule , ainsi que ™- ^* t le ° 1, 
nous le verrons dans la suite 4 . Le nom de Chevelu 
qu'on lui donne, convenait alors à tous les rois des 
Francs. Différents en cela des autres Barbares, ils 
étaient curieux de leur chevelure; ils l'arrangeaient 
avec soin et y employaient diverses sortes de poudres 
et d'essences. Partagée par-devant, elle flottait avec grâce 
sur leurs épaules : c'était l'ornement distinctif de la fa- 
mille royale. Le reste de la nation avait communément 
Jes cheveux blonds, mais elle les portait fort courts, ou 



le consulat de Félix et de Taoru». de pareil. On lit seulement dans la 

Pars Galliarum propinqua Rheno % chronique de ProsperTiro, que Chlo- 
quam Franci possidendam occupave- dion régnait sur les Francs en l'an 
rant , Aetii armis recepta. Ce fait se 428. — S.-M. 
retrouve à peu près avec les mêmes 3 Une ancienne généalogie, qui 
termes dans la chronique de Casai o- parait remonter à une époque trè>:- 
dore. — S.-M. reculée et qui fait connaître la poa- 
1 Les auteurs ne précisent rien ; térité de Clodion par Clodebaud , 
ils ne font qu'indiquer les faits dans dit positivement que Clodion était fils 
leurs maigres chroniques. Jornandès de Pharamond , et qu'il eut un frère 
dit, c. 34 f qu'Aétius avait défait les appelé Cleno. Faramundut genuit 
Suèves et les Francs, dans de san- Cleno et Oudiono. — S. -M. 
glantes batailles, et qu'il les avait -* Sidonius Apollinaris est le pré- 
contraints de se soumettre à l'empire. micr auteur qui ait parlé de Clodion, 
Supetbiam Su evorum, Franco ru mejue dont il était contemporain. Il le 



immensis cœdibus servire nomme Cfoio; et en rappelant lesex- 
romano imper io coegisset. — S.-M. ploits d'Aétius, carm.5, v.a 1 1 et seq. 
* Les auteurs anciens ne disent rien il célèbre ceux du roi des Francs. 

Post tempore parvo 

Pugnastis pariter , Francus quâ Cloio patentes 
Atrebatum terras pervaserat. 

Grégoire de Tours l'appelle, 1. a, lit Chiodeo, et ailleurs Chlochilo , 
c. 9, Chlogto; dans Frédégaire , on mais ordinairement Chhdio. — S.-M. 
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noués sur le sommet de la tête, en sorte qu'ils retom- 
baient sur le front et que le cou était découvert. Un 
auteur achève de nous peindre les Francs de ce temps- 
là. Ils étaient de grande taille, avaient les yeux bleus , 
se rasaient la barbe, portaient de larges baudriers, et 
des habits serrés sur le corps et qui ne descendaient 
que jusqu'au-dessus du genou. Leurs armes étaient des 
boucliers légers, des javelots fort courts qu'ils lançaient 
avec force en courant à l'ennemi, et des haches qui 
portèrent leur nom et furent appelées francisques ». 
lja victoire d'Aétius leur enleva leur conquête, mais 
non pas leur courage, ni même leur ancienne renom- 
mée \ 

Jamais tant d'orages ne s'étaient formés à la fois 
contre la puissance romaine 3 . Les Francs sur les bords 
du Rhin, les Visigoths dans la Gaule méridionale, les 
Suèves en Espagne, les Vandales en Afrique, et au 
septentrion de l'Italie les Juthonges et les peuples des 
Alpes révoltés, s'efforçaient comme à l'envi de démem- 
brer l'empire et d'en envahir les provinces 4 . Valcnti- 
nien aurait eu besoin d'autant de généraux qu'il avait 
de peuples à combattre; et toute sa ressource ne con- 



1 Cette description du costume et 
de l'armure des Francs se trouve dans 
Sidonius Apollinaris, carm. 5, v. a38- 
a49> Elle est curieuse et présente plu- 
sieurs indications importantes. S.-M. 

* Plusieurs auteurs et l'abbé Du- 
bos entre antres, hist. crû. de la 
monarch. franc. 1. a, c. 7, pré- 
tendent avec asseï de raison , que les 
Francs ne perdirent pas alors toutes 
leurs possessions dans la Gaule, mais 
qu'ils en conservèrent la plus grande 
partie. Elles furent seulement restrein- 



tes par la victoire d'Aétius; mais com- 
me les autres Barbare* possessionné» 
dans la Gaule, ils continuèrent cTy 
garder un territoire qu'ils tenaient de» 
Romains. — S.-M. 

3 Les consuls de cette année fu- 
rent Florentins , préfet de Constan- 
tinople en 4*1 , et plusieurs fois pré- 
fet du prétoire d'Orient depuis 4*8 
jusqu'en 455, et Dionysius, né en 
Thracc et général des armées de Sy- 
rie en 43 1« — S.-M. 

•* Sidunius Apollinaris célèbre ci ? 
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sistait qu'en deux capitaines, braves et habiles à la vé- 
rité : mais Boniface était rebelle, et Aétius songeait 
bien plus à détruire son rival qu'à sauver L'empire. Les 
autres commandants^ dispersés sur les frontières, avaient 
si peu de mérite, que l'histoire n'a pas même daigné en 
recueillir les noms. On sait cependant celui de Cassius, 
qui commandait dans la Gaule Narbonuaise , pour la 
défendre contre les Visigoths : mais il n'est connu que 
par le service qu'il rendit à la ville d'Arles, en contri- 
buant à élever saint Hilaire sur le siège épiscopal- 
Les peuples de Galice , abandonnés par les Romains , 

, _ . . . Guerres île* 

se détendaient contre les Sueves avec un courage opi- Su±tc* en 
niàtre. Cantonnés dans les forts et dans les châteaux Espague 

Ida t. chr. 

de leurs montagnes, ils ne cessaient de courir sur les i»i<L chr. 

Suer 

Barbares. Ils en enlevaient un si grand nombre , qu Her- tîu. valent, 
ménéric se vit obligé de consentir à l'échange des pri- UI »* rt * 3a - 
sonniers , et de leur accorder la paix *. Elle fut bientôt 
rompue par les Suèves, accoutumés au pillage Mda- 
tius , évêque de Chiaves , alors ville épiscopale com- 
prise dans la Galice sous le non SAquœ Flaviœ , 
passa en Gaule pour implorer le secours d'Aétius, qui 



victoires d'Aétîni , dans ton Panégyrique dWvitua , compagnon de ce gc« 
oéral , carm. 7, v. a 33 et scq. 

• 

Nam post Iuthungos , et Norica bclla , subacto 
Victor Vindelico , Belgam , Burgundio quem trax 
Pressera t. 

Idatms parle de deux expédition» partes Galîœcxœ deprardantes , per 
d*Aétiua contre les peuples dn Nori- ptebem , quee castel/a tutiora rétine- 
enro. Sont l'an «3o, il dit , iuthungi bat, actâ rnorxun partim carde y par- 
per ernn debellantur, et Non; et aoni tim eaptipitate , pacem, quant nipe- 
Kan 43 1 , Actlns dux utriusqne mili- rant, familiarum, qnce tenebantttr, 
©Ve Noros edomat rebellantes. — rchibitione instatirant, Idat. Chroo. 
5.-M. — S.-M. 

* Suevi sub ffermerieo rege médias ' Cea événement* de «ont connus 
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faisait la guerre aux Francs. En même temps, Théo- 
doric, roi des Visigoths, désirant détendre sa domi- 
nation en Espagne, et voulant profiter de ces troubles, 
députa Vetton aax peuples de Galice, pour leur offrir 
sa protection. Ils la jugèrent aussi dangereuse que les 
hostilités des Suèves, et s'excusèrent de l'accepter 
Aétius ne crut pas devoir engager l'empire dans une 
nouvelle guerre ; il prit le parti de négocier avec les 
Suèves, et leur envoya, avec Idatius, le comte Cen- 
sorius, qui fut bien reçu d'Herménéric. Ce priuce con- 
sentit à un traité de paix , dont les évêques furent mé- 
diateurs a . On lui donna des otages; et comme les Espa- 
gnols se reconnaissaient encore sujets de l'empire, on 
députa l'évêque Symphosius pour obtenir la ratifica- 
tion de l'empereur. Sur quelque difficulté que fit la 
cour de Ravenne, Herménéric recommença les rava- 
ges : mais Censorius, député de nouveau avec Fréti- 
mond, renoua la négociation 3 . Une longue maladie, 
qui affaiblissait le roi des Suèves, contribua sans doute 
à la faire réussir, et détermina Herménéric à céder la 
couronne à son fils, nommé Réchila. J'ai conduit l'his- 
toire des Suèves jusqu'à l'année 438. Herménéric avait 
régné vingt-huit ans depuis son entrée en Espagne. Il 
mourut en 44 1 > après sept ans de maladie 4 . 



que par cette phrase d'Ida tins. Jtur- 

siim Suevi initam cum Gallcecis pa~ 

cent libata sibi occatione conturbant. 
— S. -M. 

' Vetto t qui de Gothis dohsè ad 
Gallaciam vénérai, sine aliquo e/~ 
fectu redit ad Golhos. Idat. Chron. 
— S.-M. 

» Sub interventu episcopalL Idat. 
Chron. — S.-M. 

3 Ces ambassadeurs furent envoyé», 
selon Idatius, en l'an 43;; U parait 



que la paix fut conclue» car il dit, 
nous Tannée suivante : Suevi cum par- 
te plebis Galbxciœ , cui ad ver s a ban- 
tur, pacis jura confirmant. —S.-M. 

4 Tous ces faits racontés ici d'une 
manière si sommaire, ne sont connu», 
comme on a pu le voir, que par de 
courtes indications du chroniqueur 
Idatius. Il est presque le seul auteur, 
qui nous fasse connaître l'histoire de 
l'Espagne à cette époque.— S.-M. 
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— [Pendant que de tous les cotés il se formait en xxi. 
Europe de nouveaux royaumes aux dépens de 1 em- royaume 
pire , l'Orient vovait s'éteindre l'antique monarchie des d ArlDCD,c ^ 
Arsacides. L Arménie, ruinée, affaiblie et partagée, al- î. 3, c.63 
lait être effacée de la liste des puissances de l'Asie, et ill.^e 

J . ''«.**. Pharb.c.i3, 

son roi , qui , depuis environ quarante ans, n était plus ^ ct l5 j 
qu'un vassal du monarque persan , allait être remplacé 
par un simple lieutenant du grand roi. Ardaschir, le 
fils de Bahram-Schahpour , à qui Bahreïn V avait don- 
né la couronne , en l'an 4^3 , lorsqu'il était à peine 
Agé de dix-huit ans *, s'en était montré bientôt indigne. 
Sa mauvaise conduite ne tarda pas à amener l'entier 
asservissement de sa nation. On ignore le détail des 
crimes qui portèrent les seigneurs du pays à se révol- 
ter contre lui; il paraît que ses débauches effrénées 
en furent ou le principal motif, ou le prétexte : quoi 
qu'il en soit , Ardaschir devint bientôt l'objet de leur 
haine , et ils résolurent de l'accuser auprès de la cour 
de Perse. Ce mécontentement et la démarche crimi- 
nelle qui en fut la suite, étaient peut-être le résultat 
des manœuvres secrètes des partisans et des agents de 
l'étranger; un prêtre intrigant, Sormak d'Ardské 
dans le pays des Peznouniens 3 , ennemi du grand pa- 



1 Voyei t. 5, p. 5o5 et 5o6, 
liv. xxx, § 5o.— S.-M. 

* Voyei an sujet de cette ville, 
rocs Mémoires histor. et géogr. sur 
V Arménie , t i , p. 104. L'anonyme 
grec pnbliépar Corabéfis (Auct. Hibl. 
Patr. t. a, p. 374 et 290), et déjà 
plusieurs foi* cite dans ces notes, est 
parfaitement d'accord avee les Ar- 
méniens, dans ce qu'il dit du nom 
et de l'origine de cet usurpateur du 
trône patriarcal. 11 l'appelle SormaA % 



et sa patrie Artzace. 2cpu.ax xtzo 
toû ÀprÇaxs. Selon le même autrui , 
il fut le premier des chefs de l'église 
d'Arménie, qui se séparèrent de l'u- 
nité catholique, rî 3i àpyr. rij; aù- 
6a<htx< aÙTcy, àiro rr,; rculcpuaix 
ilciioia^tknZt tt.v àpxr* r&y xaxoù. 
— S.-M. 

3 Le pays de Peznonnie compris 

dans la province de Douroupéran , 
était situé sur les bords du lac de Van, 
du côté du nord-ouest. Ce lac en rece- 
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triarche Sahag , dont il ambitionnait la haute dignité, les 
encourageait surtout dans ce coupable dessein. Les sei- 
\ gneurs n'osèrent cependant pas le mettre à exécution, 
sans l'assentiment du vénérable patriarche. Celui-ci re- 
fusa hautement de prendre part à une accusation, qu'il 
regardait comme funeste à l'Arménie, en ce qu'elle ne 
tendait à rien moins qu a lui faire perdre le reste d'in- 
dépendance qu'elle avait conservé jusqu'alors, et à 
soumettre des chrétiens à l'autorité directe des adora- 
teurs du feu. Il leur représenta qu avant de prendre 
une telle résolution , il serait bon de connaître les 
avis de l'empereur Théodose; que les reproches que 
Von pouvait faire avec justice au roi, et les crimes 
trop réels dont il était coupable , n étaient pas des 
motifs suffisants pour en agir ainsi ;que le roiétaitdis- 
solu , mais qu'il était chrétien , et quil ne révérait 
pas le feu , quil n adorait pas les éléments 1 . Enfin, 
ajoutait-il , rien ne pourra jamais me décider à li- 
vrer à son ennemi la brebis malade qui m'a été con- 
fiée. Cette réponse, dictée autant par un patriotisme 
éclairé, que par la charité évangéli que seule, irrita 
tellement les seigneurs arméniens, qu'ils confondirent 
le roi et le patriarche dans leur aveugle haine. Us dé- 
posèrent ce respectable pontife, et mirent Sormak en 
sa place. Ils partirent ensuite pour la Perse, avec leur 
nouveau patriarche, et ils y dénoncèrent Ardaschir 
et Sahag comme des partisans des Romains; accu- 
sation qui ne manquait jamais son effet auprès des 



vait même le nom fie mer de Pcznou- 
nie.Ce canton formait une poissante 
principauté. Voyez mes Mémoires 
hist. et gèog. sur V Arménie , t. x. 
p. 100, to3 et a5a. — S.-M- 



> On sait que les sectateurs de 
Zoroastre professaient nne grande 
vénération pour le feu , l'eau et 
toutes les substances élémentaires. 
—S.-M. 
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rois de Perse, toujours disposés à douter de la fidélité 
de leurs sujets chrétiens *. Malgré son âge extrême- 
ment avancé 2 , Sahag fut mandé en Perse avec le roi , 
pour y répondre à leurs accusateurs. 1^ saint évêque 
résista courageusement à toutes les instances du roi 
de Perse, qui voulait 1 engager à déposer contre son 
souverain ; les caresses et les sollicitations de son pa- 
rent Suréna 3 , intendant général du royaume 4 , qui 
lui offrait, de la part de Bahram 5 , le gouvernement 
de l'Arménie pour son petit- fils Va rtan-le-Mamigonien 6 , 
avec tous les droits régaliens, ne purent 1 ébranler. Le 
monarque persan ne prit pas moins la résolution de 
passer outre : le sort de Y Arménie fut soumis à la dé- 
cision dun grand conseil composé des principaux de 
1 état ; on y entendit les accusateurs et les ennemis 
d'Ardaschir. La destruction du royaume d'Arménie, 
objet constant des vœux des souverains persans, fut 
bientôt décidée. Ardaschir, déposé , fut condamné à une 
prison perpétuelle et ses possessions personnelles fu- 



' Voyez t. 5, p. *)5,liv. xxvi, § 9. 

— S .-M. 

* Saint Sahag devait avoir à cette 
époque,quatre-vingt-qninzc on qua- 
tre-vingt-seize ans. Voyez ci-dev. 
t. 5, p. 3o,not. i,liv. xxv, $ i5. 

— S. -M. 

3 Ce personnage appelé par Moyse 
de Khorcn, 1. 3,c. C»4 t Souren Bal- 
hav, appartenait à la branche de la 
race des Arsacides (Balhavounî) t 
connue sous le nom de Sonrêniane , 
qui avait conserve en Perse, sous la 
domination des Sassanides, le haut 
rang qu'elle possédait du temps 
des Arsacides. Voyez t. 3, p. 79, 
not. a, liv. xiv, § 1 5. — S. -M. 

4 Hatarabied de la Perse , c'était 



la première dignité ci vile du royaume. 
J'expliquerai un peu plus loin , p. 
33, note 2, ce que c'était que cette 
dignité. — S.-M. 

* Moyse de Khoren dit, 1.3, c. 64, 
du roi des rois:c 'était le titre officiel 
du roi de Perse. — S.-M. 

0 Ce personnage était fils d'Haraa- 
zasp-le-Mamigonicn et d'Anonisch, 
fille du patriarche. Toy. t. 5, p. 3o 
et3i, liv. xxv, § i5. — S.-M. 

7 II est probable que le souverain 
détrôné fut, comme tous les autres 
prisonniers d'État, envoyé dans la 
célèbre prison de la Susianc {Khou- 
jasdan), connue sous le nom de 
château de l'oubli. Voyez t. 3 , p. 
296, note a, liv. xvn, § 1 a.— S.-M. 
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rent confisquées au profit du trésor royal. C'est ainsi que 
la dynastie des Arsacides cessa de régner en Arménie , 
après une durée de cinq cent quatre-vingts ans ] 
[Organisa- — déposition d'Ardaschir n'apporta pas, pour v 
tionaei'Ar- le moment , de grands changements en Arménie. Les 

ménieper- . 1 r «n « 

sannc] seigneurs et toutes les familles puissantes conservèrent 
[ 1 M 3* c c J 4 or - leurs souverainetés héréditaires, leurs droits et leurs 
Phatb.c d i5] P rér °g atives - Le"™ rapports de dépendance à l'égard 
du roi de Perse furent les mêmes que par le passé, 
envers les monarques de leur nation. Le roi de Perse 
n'acquit que les villes , les forts et les territoires qui 
relevaient directement de la couronne ; il en confia le 
gouvernement et la défense à un officier militaire de 
premier rang, décoré du titre de Marzban, ou com- 
mandant de frontière a . Cette charge fut plusieurs 
fois dans la suite conférée à des princes arméniens. 
Le premier gouverneur envoyé par Bahram s'appelait 
Mihir-Schahpour 3 . L'administration intérieure et la 

1 Le royaume des Arsacides en furent plus on moins et tour à tour 

Arménie avait été fondé en Tan i5i dépendants des Parthes on des Ro- 

av. J.-C. par le roi des Parthes Mi- mains. Voyez la succession de ces 

thridate-le-Grand. Ce prince est nom- princes dans mes Mémoires histor. et 

mé par les antenrs arméniens, Arsace- géograph. sur l'Arménie, t. 1, p. 

le-Grand. Il donna l'Arménie à son 410-414. — S.-M. 



frère f'agharschak ouValarsace. Ce- * L'annaliste grec publié par le P. 
loi-ci fixa sa résidence à Nisibe dans Combéiis, in Auct. lîibl. Pair. t. a , 



la Mésopotamie, et régna vingt-deux p. a; 1 , «lit aussi qu'après la déposi- 
ans. Il eut pour successeur son fils tfon d'Ardaschir qu'il appelle Arta- 
Arsace I er , grand-pere du célèbre Ti- chetzé Âpra/.ET^ , l'Arménie fut 
grane qui prit le titre de roi des rois. gouvernée par un Marzban f xi\ jxtrà 
Ses descendants se divisèrent en plu- TaÛTau'xf âmoe tôv Apu,«vî<ovTiMap- 
sieurs branches, qu'il n'est pas ton- aizdi^n. J'ai déjà plusieurs fois donné 
jours facile de bien distinguer. Il en l'explication de ce titre, voyez t. 1, 
est de même de la succession des p. 408, note a, liv. vi,§ 14 et ail- 
rois. Pendant toute la durée de leur leurs. — S. -M. 
puissance, à l'exception du temps de 3 Moyse de Khoren, 1. 3, c. 64 , 
Tigrane et de son père Ardaschès,i|s donne à cet officier, le nom de F eh- 
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rentrée des revenus publics furent confiées à un Armé- 
nien, Valian, prince des Amadouniens r , avec le titre 
d' Hazambied, qui équivaut à peu près à celui d'inten- 
dant-général \ Tous les seigneurs qui avaient contri- 
bué à l'accomplissement de cette révolution fatale à 
l'Arménie, revinrent comblés de présents, avec le 
lieutenant du roi de Perse. 



Mihir-Schabouh. Le mot Veh qui 
précède son nom signilie prtr, excel- 
lent. C'est la qualification de tous 
les sectateurs de Zoroastre. L'histoire 
d'Arménie en fournit d'antres exem- 
ples. Sur les monuments desSassani- 
<les,lamènie qualification se trouve, 
*on* la formel okia en pehlvi.On dit, 
dans le persan actuel.AeA. Les Parais, 
restés attaches jusqu'à présenta la loi 
de Zoroastre , s'appellent eux-mêmes 
RefuJinarty ce qui dérive de Beh -dit, 
c'est-à-dire V excellente loi. — S. -M. 

« Voyez ce que j'ai dit snr les 
Viuadonniens, t. i,p. 410, note (, 
Jtv.vi, § 14 S.-M. 

a H ésychius nons apprend qn'il 
existait à la cour de Perse des offi« 
ciers appelés àÇapa«ttTeî;, dont il 
explir|ne les fonctions par les mots 
ci tîffayytXtî;» c'est-à-dire les in tra- 
ducteurs. l\ parait aussi qu'ils étaient 
chargés de présenter les requètes,car 
Hérodote les nomme àyjiXiuçopot 1 
1, 1 ao; 111,34 et 1 18; rV,7f.Lenom 
de cette dignité se retrouve dansCté- 
sias,sous la forme 4Ça€a^7r,ç. Les 
écrivains grecs et latins l'expriment 
plus souvent par le mot £iXiap£OÇ, 
ou Chiliarch us , aima nt m ienx i ndi- 
qoer le sens du mot que les fonctions 
de la charge. Telle est en effet la 
lignification du mot Hazarabied en 
uménien. On devait dire en persan 

Tvrne FI. 



Hazarapad. ftazar, dans les detuc 
langues, signifie mille, et bied en ar- 
ménien et pad, en persan, chef. D'a- 
près ce sens on devrait croire qu'il 
s'agit d'une dignité militaire, tandis 
qu'au contraire, il est facile de voir 
par les faits que c'était une dignité 
civile d'un ordre très-relevé. VHa- 
zarabied tenait le second rang en Ar- 
ménie. Ceci est d'accord avec un pas- 
sage de Cornélius Népoa, î» Conon. 
c. 3 , où il est dit que le chiliarque 
tenait en Perse la secoude place dans 
l'htat. Chiliarchatoy qui secondant 
graduât ùnperii tenebat. Les auteurs 
anciens parlent tous du chiliarque 
comme d'un très-grand personnage. 
Voici quelle est, selon moi ,1a vérita- 
ble explication de l'emploi d'une 
telle dénomination : les anciens Per- 
saus supposaient, dans lenrs idées 
oosmogoniqnes et religieuses , que le 
inonde était divisé en mille parties; 
la terre ou le monde sublunaire, 

tagée de même. L'empire persan, qui 
était à son tour une autre réprésen- 
tation du monde de Dieu, se parta- 
geait de la même façon. De-là l'idée 
d'appeler chef de mille l'adminis- 
trateur des affaires du royanme. On 
fait souvent allusion dans le Zend- 
avetta à ces opinions cosmogoni* 
ques. — S.-M. 

3 
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xxni. — [Le patriarche partagea la disgrâce de son souve- 
du pVtriar- r ^in ; ses biens furent confisqués et sa place donnée au 
rheSahag.j traître Sonnak. Il n'en jouit pas long-temps : les mêmes 
^c.ôîct' seigneurs, qui avaient contribué à l'élever à ce haut rang, 
Laz.piiarb. l'en chassèrent un an après et il fut contraint de se 
c ,4etï5 J contenter de l'évêché du pays des Peznouniens, qu'il 
obtint du roi de Perse a . Ce prince tenta alors l'exé- 
cution d'une mesure qu'il croyait utile à ses intérêts , 
et qui lui fut suggérée par les grands du pays. Elle 
consistait à placer à la tête du clergé arménien, un prê- 
tre syrien, parce qu'il comptait plus sur le dévouement 
des ecclésiastiques de cette nation 3 . Il mit donc sur le 
troue de saint Grégoire un Syrien nommé Berkischoï 4 , 
pendant qu'il retenait en Perse le légitime patriarche. La 
conduite scandaleuse, les dépenses excessives, la rapacité 
du nouveau pontife, l'insolence et la vie débauchée 5 
des prêtres ses compatriotes, qui étaient alors en 
grand nombre en Arménie, et peut-être l'antipathie 

nationale, rendirent en peu de temps le patriarche in- 

< 

• C'est Moyse de Khorcn seul, 1.3, U rr,; aeu, xoù ui éçw r^îv 
e. 64, qui fixe, à une année la durée Àpu,evîc;. — S. -M. 

de l'usurpation de Sormak ; le» au- 4 C'était un Syrien-Persan, ou au- 
tres auteurs arméniens en parlent jet du roi de Perse, tèv ricçaucôv rèv 
vaguement. — S.-M. Zupcv, selon l'anonyme grec, sfitct. 

* Il garda long-temps cette digni- Bib. Pair. t. a , p. aoo. Cet auteur 
té, et on le verra dans la suite figurer ne donne pas son nom. Ce nom, qui 
avec honneur entre les prélats ar- signifie en syriaque la bénédiction 
méniens appelés à confesser la foi de Jésus , est commun parmi les prA- 
de J.-C. — S.-M. très syriens. L'histoire ecclésiastique 

3 Voyez ci-dev. t. 5, p. 3 19, fait mention de beaucoup d'évêques 

note 2, liv. xxviii, § 3l. L'anonyme qni le portèrent. Il est écrit Brick- 

grec publié par Combéfis {Auct. jvsu par Asscmani, dans sa Biblio- 

Bibl Pair. t. 2, p. 190) prétend que tbèquc orientale. — S.-M. 

les Arméniens eux-mêmes, demande- & Les auteurs arméniens , et Lazare 

rent au roi de Perse un patriarche dcPharbeen particulier, c. i5,rap- 

étranger. Donne-nous, lui dirent-ils, portent que les prêtres syriens étaient 

quelqu'un de ton pay< , que nous dans l'usage d'avoir des maîtresses. 

n'ayons plus un Arménien. Aôç T.uÂv — S.-M. 
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trus l'objet de la haine des Arméniens, qui ne cessè- 
rent de fatiguer la cour de leurs réclamations Ils se 
divisèrent en deux partis, qui envoyèrent, chacun 
de leur côté, .une députa tion au roi. Les uns, à la tête 
desquels on remarquait Vatché, prince des Ardzrou- 
niens*, et Hmaïag , prince d'Aschots 3 , désiraient un 
••'autre pontife, à la volonté du roi ; les autres, par l'or- 
gane de Manedj, prince des Abahouniens 4 , et de 
Spandarat , prince de Camsar 5 , demandaient que 
Sahag fût réintégré dans sa dignité. L'assemblée des 
évêques du pays, présidée par Mesrob, l'ami dévoué 
de saint Sahag, envoya le prêtre Diroug de Zaréschad 6 , 
pour faire la même prière. Des messagers d'Anatolius, 
qui commandait pour l'empereur les frontières d'O- 
rient , et qui jouissait d'une grande considération à la 



i Moyse de Khoreu ,1. 3 , c. 64 , 
fixe à trots ans la durée du pontifi- 
cat de Berkischoï; il est d'accord 
avec l'anonyme grec de Combéiis, 
qui rapporte que les Arméniens chas- 
sèrent Berkischoï , après trois ans, 
JAITfll Tpfx fm xai aù- 

tov, xaTi'êxXov. — S. -M. 

* Voyez oe que j'ai dit ci-dev. , 
t. a, p. »36, Uv. x,§ 19, de la race 
et de la principauté dea Ardzrou- 
niens.— S.-M. 

3 Le pays d'Aschots, situé dans 
la partie septentrionale de la pro- 
vince d'Ararat, était limitrophe de 
la Gogarèue , qui fait actuellement 
partie de la Géorgie sous nom de 
Somkbeth. Il était près du canton 
de Daschir, où se trouvait la ville de 
Lorhi , qui subsiste encore actuel- 
lement, et qui fut au dixième siècle 
la résidence d'une branche de la fa- 
mille royale des Pagratides. — S.-M. 



* Le paya d'AbaJiouni, appelé 
par les Grecs du moyen âge Âira- 
Xcovviç) était situé dans la partie 
centrale de l' Arménie, etil était com- 
pris dans la province de Douroupé- 
ran. Voyez ce que j'en ai dit dans mes 
3Iémoires histor. et géogr. sur l'Ai' 
ménie, t. 1, p. 100. — S.-M. 

5 II est probable que ce prince 
était (ils de Hrahad , prince de Cam- 
sar, fila de Gazavon,qui avait été long- 
temps captif en Perse avec le roi 
Chosroès. Voyex ci-dev. t. 5, p. 96, 
Uv. xxvi, §9 et p. 437, liv.xxx,§9. 
— S.-M. 

6 Cette ville était dans le pays df 
Vanand , situé au nord de l'Araxes 
et compris dans la province d'Ara- 
rat. Voyez ci-dev. t. 3 , p. a83, 
not. i,liv. xvii, § 7. On trouvait une 
autre ville du interne nom dans la 
province dWghiovid. Voyez t. 2, 
p. a3o, note i,liv.x,§ i3. — S.-M. 

3. 



xxir. 
[Le roi de 
Perse le 
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cour de Perse s'y joignirent aussi. Ce général sup- 
pliait Babram de permettre que le saiut patriarche fut 
libre au moins de venir gouverner les églises de l'Ar- 
ménie occidentale , si on ne voulait pas le laisser re- 
monter sur son trône et commander au clergé arménien, 
qui reconnaissait la domination persanne. 

— [Le peu d'accord des princes arméniens dans * 
leurs demandes embarrassa beaucoup le roi de Perse. 
iai»«e retour- j| voulait contenter également les deux partis; il ac- 

ner on Ar- 0 ^ 1 

ménie.] cueillit donc leurs plaintes communes : il déposa Berki- 
^ ,0 3 r c ^ r schoï,et il partagea le gouvernement religieux du pays 
u» el pharb entre saint Sahag et un autre Syrien , qu'il donna pour 
c - 15 1 successeur à Bcrkischoï. Celui-ci se nommait Samuel a ; 
il fut investi de fort grands pouvoirs, lorsqu'on lui 
donna le gouvernement de l'église d'Arménie. On y 
joignit le soin de rendre la justice, et la charge de 
recueillir les tributs, ce qui le rendit le collègue du 
gouverneur persan 3 , plutôt qu'un supérieur ecclésias- 
tique. Pour Sahag, le roi lui permit bien de retourner en 
Arménie, mais il lui enjoignit de ne s'occuper que des 
affaires spirituelles, lui commandant, pour tout autre 
objet, de prendre les ordres de Samuel. On lui fît don 
de quelques villages et de quelques terres , pour pou- 
voir soutenir sa dignité. Bahram prit congé de lui en 
présence de toute sa cour, et il lui recommanda en le 
renvoyant de lui garder fidèlement la foi qu'il lui 

1 Oo a déjà pu voîr cy-dev. t. 5, a L'anonyme grec de Combcfï» , 

p. 446, liv. xxx, § i3, qu'il était de- Anct. Bibl. Pair. t. a , p. 290, loi 

puis long-temps comte ou gouver- donne , mais «an» doute par une er- 

ncur de l'Arménie romaine. On verra rcur de copiste, le nom inconnu de 

ci- après, p. i3a, liv. xxxir, § 3o, Moiisoulion. llotXiv ttfwxiv aorcîç, 

comment ce général usa de son in- dit -il, T fc v MouaouXto* tov 26pcv. 



tiuencc pour rétablir la paix entre — S.-M 
l'empire et les Perses. — S.-M. 1 C'est-a-dire du Morzban.— S.-M 
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avait jurée , et de ne plus songer à entretenir de cri- 
minelles relations avec les Grecs, s il ne voulait at- 
tirer de nouveaux malheurs sur sa patrie, et la ren- 
dre l objet de son courroux. Ces adieux sévères font 
assez voir queli étaient les craintes et les soupçons du 
roi, et les préventions que Ton était parvenu à lui in" 
spirer contre le patriarche et contre le clergé armé- 
nien. Ces préventions n'étaient pas, après tout, sans 
fondement; il était assez évident que le patriarche et 
les évéques, quoique soumis, étaient peu affectionnés 
aux Persans, qu'ils ne pouvaient regarder que comme 
des infidèles, oppresseurs et ennemis naturels de la re- 
ligion chrétienne. Sa ha g ne fut point intimidé par les 
reproches du roi, malgré son grand âge, puisqu'il 
avait alors plus de cent ans: il prit la parole avec har- 
diesse; et, dans un discours aussi sage qu'éloquent, il 
sut peindre avec des couleurs, et si vives et si vraies, 
la malice et la haine de ses ennemis, non moins achar- 
nés contre lui que contre leur patrie , il repoussa avec 
tant d'habileté leurs accusations, qu'il parvint à se 
justifier pleinement, et qu'il charma le roi et ses cour- 
tisans, en réduisant ses adversaires au silence. Le mo- 
narque fut si touché, qu'il ordonna à ses officiers de 
faire compter au patriarche une somme fort considé- 
rable; mais celui-ci la refusa généreusement. Son pa- 
rent Suréna, l'Arsacide*, avait été chargé de la lui 
offrir, de la part du prince, a Remportez, lui dit-il, un 
« or dont je n'ai pas besoin. Je vous supplie seulement 
a d'employer le crédit dont vous jouissez auprès de 
« votre souverain, pour des choses plus utiles. Obtenez 

1 Voye* ci-dev. § % i , pag. 3i, not. 3. — S -M. 
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« de lui , que les seigneurs arméniens soient réta- 
« blis dans leurs droits et leurs prérogatives , selon 
« Tordre réglé autrefois par Ardeschir , le premier des 
« Sassanides 1 , et que les gouverneurs a persans ne 
« puissent plus y apporter aucun changement. Tâchez 
9 d obtenir aussi que le jeune Gazavon , fils de Rha- 
« had 3 , votre parent et le mien , soit réintégré dans 
« ses possessions, ou qu'il obtienne au moins un rang 
« honorable parmi les seigneurs du royaume, en atten- 
« dant qu'un autre roi lui rende la dignité de ses 
a ancêtres. » Le roi consentit non-seulement à tout ce 
que désirait le patriarche, mais il lui accorda encore 
une grâce qu'il n'avait pas sollicitée , peut-être parce 
qu'elle regardait sa famille: le petit-fils deSahag, Var- 
tan-le-Mamigonien, fut nommé général < des troupes 
de l'Arménie, et rétabli dans sa principauté de Daron. 
Ce fut ainsi que Sahag obtint la faveur de rentrer 
dans sa patrie, après un éloignement de quatre années , 
en l'an 43a. 

— [ Puisque les événements nous ont conduit jus- 



1 Après l'assassinat deChosroèsr', 
père du grand Tiridatc , premier roi 
chrétien de la race de» Ai sac ides, qui 
arriva vers l'an a33 de J.-C. , l'Ar- 
ménie fat conquise par Ardeschir 
fils de Habek, fondateur de la dy- 
nastie des .Sassanides. Ce prince et 
son filsSchahpourI er ,la possédèrent 
pendant vingt-six ans; Tiridate fut 
ensuite rétabli par les Romains. Ar- 
deschir m.'irqua sa domination en 
Arménie par on grand nombre d'in- 
stitotions et d établissements utiles, 
sur lesquels l'historien Moyse de 
Khoren a donné quelques renseigne- 
ments,!, a, c. 74. 11 parait qu'il avait, 



en particulier, fixé les droits et déter- 
miné le rang de chacun des petits 
princes qui partageaient avec les rois 
la. possession de l'Arménie. Les au- 
teurs arabes nous apprennent qu'Ar- 
desebir en avait agi de même à l'é- 
gard des petits souverains du Kho- 
rasan. — S. -M. 

«Il s'agit encore ici des Marzbans 
— S. -M. 

3 Voyez ce que j'ai dit de ce per- 
sonnage , t. 5, p. 436 et 437; liv. 
xxx,$ 9-S.-M. 

* Moyse de Khoren lui donne en 
arménien le titre àtSdradelat, qui est 
le grec aTpareXanjç. — S.*M. 
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qu'à cette époque, nous allons, pour ne pas inter- xxv . 
rompre la suite des affaires de l'Arménie, raconter ce sS^ueî go", 
qui concerne les dernières actions du patriarche et de J£™ e d ]£. 
son coadjuteur Mesrob, jusqu'à 1 époque de leur mort. m ^'e] 
Le collègue syrien que l'on avait donné à saint Sahag, S.^'c*^' 
ne se conduisit pas mieux que son prédécesseur. 11 ne La7 ;. l P ^ rb 
songea pas à faire oublier son usurpation , par une vie 
plus exemplaire. Il joignit aux vices et à la dissolu- 
tion de Berkischoï, une avarice et une avidité insatia- 
bles. 11 s'emparait violemment des biens et des revenus 
des évêques qui mouraient, et il ne respectait pas 
même les possessions de ceux qui étaient dans l'exer- 
cice de leurs fonctions. 11 refusait de confirmer les 
vicaires que nommait Sahag, pendant la vacance des 
sièges. D'autres évêques l'imitèrent, et en particulier 
l'usurpateur Sormak, qui avait occupé avant lui le 
siège patriarcal , et qui était alors évêque de Peznou- 
nie T . Samuel devint bientôt, par sa rapacité et sa ty- 
rannie, l'objet d'une haine universelle, et il fut plus 
détesté qu'aucun de ses prédécesseurs. 11 mourut enfin 
en l'an 4^7 , après avoir opprimé pendant cinq ans 
l'Église d'Arménie \ 

— [Aussitôt que les princes arméniens s furent déli- r S , 
vrés de la dure servitude imposée par Samuel, ils se J^^™; 
réunirent et vinrent trouver saint Sahag, pour lui de- * oa ,u ^ c J 
mander le pardon des injures qu'il avait éprouvées, et ^3* c C 66 r 

i •! il * La Pliarb. 

pour le prier de reprendre la suprême dignité dont on c . ,5 et 16 ] 

t Voycx ci-dev. § a3, p. 34» — x*y.êïvo; £ûo ^poveu; xaôîaaç. Lararc 
S.-M. de Pharbc,c. i5,e»t asacr. d'accord 



XXTI. 

iaa re- 



> Selon l'anonyme grec puhlié par a vcc lui, en disant qu'il gouverna 
Combéfis , Auct. Bibl. Patr. t. a, p. pendant quelque temps. — S.-M. 



190 , Samuel gouverna l'Église d'Àr- 3 Oi ÀÇirct twv Àppuvûav, dit 

l'anonyme grec de Combéfu , Auct. 
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l'avait injustement dépouillé. Ce vénérable pontife 
avait quitté sa résidence patriarcale de Vagharscha- 
bad alors capitale de l'Arménie, pour se retirer dans 
une agréable solitude, au milieu des monts de Pagré- 
vant a , qu'on regardait en Arménie comme le berceau 
de la foi , parce que c'était là que saint Grégoire avait 
donné le baptême au roi Tiridate et à tous les chefs 
de la nation. Sahag se montra insensible aux sollicita- 
tions et au repentir des seigneurs arméniens 3 . Arrivé 
au terme de sa carrière, lassé des hommes et des af- 
faires, fatigué par ses travaux et les persécutions , il 
voulait consacrer à Dieu les jours qui lui restaient en- 
core, et il refusa de reprendre sa dignité. Vainement 
les seigneurs lui promirent-ils qu'ils obtiendraient le 
consentement du roi, et lui jurèrent-ils d'obéir fidèlement 
à ses descendants, il fut sourd à toutes leurs prières. Il 
leur disait qu'après toutes les trahisons dont ils sè- 
taient rendus coupables, il ne lui était plus possible 
d'avoir aucune confiance en eux ; que Dieu lui 
avait révélé depuis long-temps 4 , qu'en punition de 
ce qu'ils avaient livré aux infidèles thèritage des 
Arsacides , ils n'auraient plus de chefs de leur na- 
tion, et qu'on verrait éteindre en sa personne la 



Blbl. Pair. t. a, p. 390. Cet auteur se 
sert ici du mot arménien Aznd , qui 
signifie noble, libre. — S.-M. 

1 Voyez ci-dev. t.3, p.au8, not. 3, 
liv. xvii, $ i3. — S.-M. 

2 Voyez ci-dev. t. a, p.aa4, not. 1 , 
liv. x,$ 11. — S.-M. 

3 L'anonyme grec atteste aussi le 
refus de Sahag, 6 £t , eux ii<nixou?ev 
oùrûv. —S.-M. 

4 Moyse de Kaoreu ,1. 3 , c. 66, 
parle d'une manière trèa-briève de 



cette vision , qui est fort célèbre chez 
les Arméniens. Elle tient au contraire 
une très-graude place dans le récit de 
Lazare de Pharbe, c. i5et 16, qui 
vivait peu de temps après Movse de 
Kboren. Il en est aussi question dans 
l'anonyme deConibélis, Auct. Bibl. 
Patr. t.a,p.a 9 o:oO!v Xoiwôv ^r.vTÎ- 
<toito aÔTCÎ; tv.v a^Taoî^v h twpaxt 
irtpl Tf.; ixirrwaewç aùrûv , ri,ç yc- 
vgu,iviiç, xxIttî; îoouiv*;.— S -M. 



r 
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descendance de saint Grégoire,et qu'enfin il ne lui 
restait plus quà pleurer les maux de sa patrie. 
Les princes arméniens, affligés et humiliés du refus de 
saint Sahag se retirèrent sans insister davantage , et 
laissèrent vacant le trône patriarcal ; et , tant qu'il vé- 
cut, ils n'osèrent lui donner un successeur 1 . 

— [Toutes ces persécutions et l'ingratitude de ses p^"^ 
compatriotes n'avaient cependant pas ralenti le zèle de littéraires de 

1 * ' Sahag et de 

saint Sahag pour les intérêts de sa nation. Pendant Mesrob.] 
qu'un odieux étranger partageait avec lui le trône de jKorioun, 
saint Grégoire , le légitime successeur de cet apôtre Vas. 
s'occupait de faire germer sur le sol de l'Arménie les c> \£\ 
heureuses semences d'instruction qu'il y avait déjà jetées, 
et il défendait la pureté de la foi contre les attaques 
des hérétiques; car le Nestorianisme menaçait alors 
d'euvahir toutes les chrétientés de l'Orient. Peu content 
d'avoir donné un alphabet et une littérature à sa pa- 
trie 9 , et de lui avoir facilité l'intelligence de la parole 
divine en lui donnant une version complète de la Bi- 
ble, il voulut et perfectionner son ouvrage, et y joindre 
tous les trésors des sciences profanes et ecclésiastiques 
possédésdans le monde romain, et dont l'Arménie était 
privée. Mesrob le seconda encore avec ardeur dans cette 
nouvelle entreprise. Ils avaient reconnu l'imperfection de 
la traduction de l'Écriture, qu'ils avaient donnée à leur 
nation, et ils s'occupèrent sans relâche des moyens delà 

» Il semblerait cependant par le ré- ment dans lea auteur* arménien*, 
cit de l'anonyme grec , qu'il permit à Quand an titre de fûXaÇ toû ftpo'vcu 
saint Mesrob de gouverner en sa place aùr&û, gardien de son tréne , c'est ce- 
l'église d'Arménie. At£uxs £î aÙToIç lui que j'ai rendu constamment par le 
àvO'éaureG tov t&9uc&ai6v Maantv- titre de coadjutettr, en arménien dé- 
tÇyiv, cûXsuia toû ôpo'vou aÙtcû. Le ghabah. L'assertion de l'auteur grec 
nom de Mtutintzès que cet auteur me parait au reste assez fondée. S. -M. 
donne a saint Mesrob est celui de > Voyez ci-dev. t. 5, p. 3i7«3a7, 
MaschtoU, qui se trouve irès-fréqucm- liv. xxvui , $ 3 x-35. — S.-M. 



Digitized by Google 



42 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 4*9.) 

perfectionner. Ils résolurent donc d'envoyer leurs jeunes 
disciples dans les diverses parties de l'empire romain, 
pour s'y procurer des manuscrits , et pour y exécuter 
des traductions de plusieurs ouvrages utiles. Ils avaient 
fait partir Joseph de Palin 1 et Eznik* deKolb 3 pour 
la Mésopotamie, en l'an 4*5. Pendant leur séjour à 
Édesse, ils s'occupèrent de traduire un grand nombre 
de livres ecclésiastiques syriens, et ils les rapportèrent 
dans leur pays. 

INouiëùc — [Q n ' es P art » r entité pour Constantinople, 
\ ra ? u «M°. n et ils furent suivis, bientôt après, par Jean de l'Acili- 

de la Bible 7 . . 

co armé- sène 4 et par Ardsan l'Ardzrounien , qui emportèrent 

nien.] 

fKorioon, des lettres du grand pontife pour Sisinnius 5 , patriar- 
deJa n'b^'u cne de Constantinople. Le prêtreLéonce, et Gorioun, 
Mo S n cho 8 r. surnommé l'Admirable , à cause de l'élégance de son 
1.3,^.61 et s tyle 6 , les rejoignirent ensuite dans cette capitale, et ils 

1 Le pays de Baghin, Palin, Ba- historiques et géographiques sur VAr- 
Un on Baghnadoimyètah situé dan» ménie , t. 1 ( p. 76 et 81. — S.-M. 



la partie méridionale de l'Arménie, 4 Cette province, 

et il était compris dans la quatrième ménien Ekcliats r était située *nr les 

Arménie, et se trouvait dans le voi- bords orientaux de l'Euphrate, dans 

sinage de la Sophène. — S.-M. la haute Arménie, et faisait alors par- 

3 Ezuik on Eznak. était un des plus tie de l'Arménie romaine. Voyez ce 

distingués, entre les disciples de Me- que j'en ai dit ci-dev. t. 4» p. 43 1 

srob et de Sahag. Il fut évéque de liv. xxtv, § 3a. — S.-M. 

Pa grevant et du paysd'Arscharouni. 5 Sisinnius fut patriarche de Con- 

U a composé un ouvrage de polémi- stantinople en Tan 4a6. Il succéda 

que contre les Persans, les Maui- a Atticns qui avait eu des relations 

ebéens , les hérétiques et les philoso- avec saint Sahag. — S.-M. 

sophes, qni contient beaucoup de Il existe en manuscrit un raor- 

choses intéressantes sur l'ancienne re- ceau historique de cet auteur. 11 se 

ligiou de Zoroastre. Il a été imprimé trouve à la Bibliothèque du roi , n* 

à Smyrne, en 176a, un vol. in-ta. 88, des Mss. Arméniens. Il traite des 

— S.-M. événements arrivés en Arménie du 

3 La ville de Kolb on Goçhp était temps de saint Sahag, et principale- 

dans la province de Uaïk,suilesfron- meut de ce qui concerne l'origine 

tièrea de la Gogarène, dans la partie de l'alphabet et de la littérature des 

septentrionale de l'Arménie. Voyez Arméniens. — S.-M. 
ce que j'en ai dit dam ma Mémoires 
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s'y occupèrent de traduire la Bible. Ils s'y procurèrent 
aussi un grand nombre d'ouvrages grecs. Gomme ils y 
habitèrent long-temps, ils s'y trouvèrent pendant les 
troubles que produisit l'hérésie nestorienne. Le patriar- 
che Maximien 1 leur donna même une copie des actes du 
concile d'Ephèse, tenu contre Nestorius a , et des lettres 
adressées à Sahag, et destinées à lui faire connaître les 
motifs de la condamnation de cet hérétique. Sahag et 
Mesrob les accueillirent à leur retour avec le plus 
grand empressement, et ils se hâtèrent d'indiquer un 
concile à Aschdischad \ dans le pays de Daron, où ils 
se trouvaient alors, pour y adopter les actes du con- 
cile d'Ephèse et condamner les erreurs de Nestorius 4 . 
Cette mesure était d'autant plus nécessaire, que déjà 
quelques partisans de cet hérétique s'étaient introduits 
clans l'Arménie, et que l'usurpateur Samuel montrait 
de l'inclination pour eux. La nouvelle traduction de 
la Bible fut aussi examinée avec soin par Mesrob, et 
adoptée en plein concile par toute l'Église d'Arménie. 
Nous la possédons encore: cette version, faite sur celle 
des Septante, est de la plus scrupuleuse exactitude 5 ; 
c'est le témoignage qu'en rendent tous ceux qui l'ont 
comparée avec l'original; ils l'appellent là reine des 



1 Maximien remplaça Nestorius 
déposé en l'an 43 r, au concile d"É- 
pbèse. — S.-M. 

* Voyea ci apres, S.U , p. 63 et 
auiv..— S.-M. 

3 Voyer ce qne j'ai dit an sujet de 
cette ville, ci-devam, t. a, p. aia, 

« Ce concile fut tenu en Tan 434. 
— ~~ S.-M. 

5 Les traducteurs ont mis une telle 
réserve dans ce travail , qu'ils n'ont 
pas même ose intervertir l'ordre rela- 



tif des mots; tellement qu'à la place 
d'une expression grecque, ils se sont 
bornés à mettre an mot arménien; 
de sorte que cette traduction est la 
fidèle image, et presque la reprodu- 
ction d'un manuscrit grec, qui au- 
rait quatorze cents ans d'antiquité. 
Le génie de la langue arménienne 
permettait d'exécuter un travail d'un 
genre si extraordinaire, et qui a eu 
nne grande iuflncnce sur la littérature 
des Arméniens. — S.-M. 
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versions 1 , et il n'est pas douteux que son étude se- 
rait de la plus grande utilité pour l'intelligence d'un 
grand nombre de passages du texte des Septante, qu'il 
serait possible, avec son secours, de rétablir dans leur 
pureté primitive a . Saint Sahag ne tarda pas à convo- 
quer un nouveau concile dans la même ville 3 , pour 
examiner les livres de Théodore de Mopsueste et de 
Diodore de Tarse, partisans de Nestorius. Ces ou- 
vrages, traduits en syriaque, en arménien et en per- 
san, menaçaient de corrompre tout le christianisme 
d'Orient. Le concile prononça an a thème contre eux, 



< C'est ce qu'en disait La Croze en 
1718, dans l'édition Un Nouveau 
Testament qu'il donna en cette année 
à Amsterdam, de concert avec L'En- 
fant , t. a , p. a 1 1 . Scbrœder et tous 
ceux qui ont examiné cette version, 
en portent le même jugement. Il est 
à regretter que personne n'ait encore 
songé à en donner uue interprétation 
littérale en latin, ce qui aurait four- 
ni les moyens de faire connaître tout 
ce qu'elle renferme d'utile, pour la 
correction du texte des Septante, qui 
a éprouvé tant d'altérations. — S.-M. 

* Il existe quatre éditions complètes 
de la Bible arménienne, et en armé- 
nien seulement. La première a paru à 
Amsterdam en i666, un vol. in-4°.La 
seconde fut publiée à Constantinople 
en 1705, un vol. in 4°»ct la troisième 
à Venise en 1 7 3 3, en nn volume in-f°. 
Toutes ces éditions, faites sur un pe- 
tit nombre de manuscrits peu an- 
ciens, ont encore été corrompues par 
des interpolations et des additions 
faite» sur la Vulgate par le premier 
éditeur, Yv\ èque Oskan. Les religieux 
arméniens de Venise ont entrepris, 
au commencement de ce siècle , une 



édition complète du texte sacre , faite 
d'après une quantité très-considéra- 
ble de manuscrits anciens , recueillis 
dans toutes les parties de l'Orient, et 
dont ils ont eu soin de réunir toute» 
les variantes. M. Zobrab, docteur ar- 
ménien de Venise, a exécuté l'édition 
toute entière : elle a paru en i8o5,en 
un fort volume grand in-4 0 . C'est un 
excellent ouvrage , auquel on ne peut 
comparer aucune des éditions des 
versions de la Bible en d'autres lan- 
gues qui ont été données jusqu'à 
présent, soit pour l'exactitude du 
travail, soit pour l'abondance des 
matériaux importants qu'il contient. 
Cette édition a été reproduite d'une 
manière plus commode , en quatre 
volumes in-8°. Diverses éditions to- 
tales ou partielles de la Bible armé- 
nienne, ont élé données aux irais de 
la Société biblique d'Angleterre ,à Pé- 
tersbourg , à Calcutta et en d'autres 
lieux ; mais elles ne sont toutes que 
des reproductions des anciennes édi- 
tions. Elles n'ont et ne méritent au- 
cune autorité. — S.-M. 

3 Ce nouveau concile eut lieu en 
l'an 435. — S.-M. 
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et se hâta de faire connaître sa décision, en écrivant à 
Proclus, qui avait remplacé, en Tan /|34, Maximien , 
sur le siège de Constantinople. Celui-ci ne tarda pas à 
en témoigner sa satisfaction, en répondant presque aus- 
sitôt à Sahag *. C'est ainsi que l'Arménie fut préservée 
du Nestorianisme , dont on verra bientôt l'histoire et 
l'origine a . 

— [Sahag et Mesrob avaient à peine achevé les «ne 
opérations du premier concile d'Aschdischad , qu'ils pic* de Sa- 
fîrent partir plusieurs autres de leurs jeunes disciples, gêuVdîu» 
pour aller s'instruire dans l'empire romain, de la lan- r ° cc,dcnt l 
gue et des sciences des Grecs, et pour s'y procurer J^""™"; 
des trésors littéraires , qu'ils devaient rapporter dans ^^J* 01 * 
leur patrie. Parmi eux on distinguait Moyse deKho- ^• ch < S"' 1 
ren , Je plus célèbre et le plus éloquent des historiens 
et des auteurs arméniens 3 . Ils partirent en l'an 434 » 
et ils allèrent d'abord à Édesse, puis à Jérusalem , où 
ils visitèrent les saints lieux. Là, ils se séparèrent ; les 
uns se rendirent à Athènes , et les autres se dirigèrent 
vers Alexandrie d'Égypte. Moyse de Khoren était de 
ce nombre. Il habita sept ans en Egypte; il s'embar- 
qua ensuite, et alla rejoindre ses autres condisciples 
à Athènes, d'où il passa à Rome. Après y avoir sé- 
journé quelque temps, il revint en Grèce, et habita 
un hiver entier à Athènes, d'où ils se rendirent tous 
ensemble à Constantinople. Ils ne tardèrent pas à re- 

• Cette lettre se trouve en grec et tique, t. a , p. 3a 2-344 * une Q °t>ce 
en lutin dans la grande Collection des détaillée sor la vie et les écrits de 
conciles deManai, t. 5, p. 4aa-438. Moyse de Khoren. J'y ai inséré un 
— S.-M. long et curieux morceau extrait de 

* Voyez ci-après, g 39-45, p. 5-j son histoire et relatif à ses voyage» 
et sniv. — S.-M. littéraires dans l'Occident. —S.-M. 

3 J'ai 
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prendre la route de léur pays, où ils n'arrivèrent, à leur 
grand regret % qu'après la mort de leurs maîtres Mes- 
rob et Sahag\ Cet événement, qui eut une grande 
influence sur les destinées de l'Arménie, sera raconté en 
son lieu 3 . Il est temps de revenir aux révolutions de 
l'empire d'Occident.] — S.-M. 
xxx. Quoique les Vandales fussent déjà possesseurs de la 
Afrique! A " Mauritanie, et que Boniface, à la tête des troupes dont 

Cod.Tii.i.ii, i| £ la * lt c héri, eût levé l'étendard de la révolte, cepen- 
tit. ijeg.34 7 ? r 

et 35. ( 1 an t la Numidic et la Proconsulaire obéissaient encore 

L. 12 ♦ tit. j, f 

Ifg.i85,i86, à l'empereur. Mais tandis que ces provinces étaient at- 
m.6,ic6.3a. flu j e | 10rSj e || es étaient désolées au dedans par 

les commis chargés d'y recueillir les impôts. Le comte 
Bubulcus fut député à la cour, pour obtenir du sou- 
lagement. La cour eut égard aux remontrances du 
comte ; elle envoya des édits, dont la sagesse est tou- 
jours éludée par l'avidité des exacteurs , beaucoup plus 
ingénieux à perpétuer les abus , que le gouvernement 
à les réformer. Comme ces vexations étaient communes 
dans tout l'empire, Placidie crut les arrêter par une 
constitution générale, qui menaçait les coupables à 
l'avenir, sans punir les excès passés. Elle savait que 



1 Moyse de Kboren s'exprime ainsi 
à ce sujet, 1. 3 , c. 68 ; « Nous nous 
hâtions de qnitter Byzance avec l'es- 
pérance de danser aux noces ; nous 
marchions avec la plus grande célé- 
rité,pour venir chanter des hymnes 
nuptiaux ; mais, au lieu des festins, 
c'est sur un tombeau que je viens 
gi-mir et répéter des élégies; je ne pas 
pas même arriver assez promptement 
pour jouir de leur présence, pour 
fermer leurs yeux, pour entendre 
leurs dernières paroles et recevoir 



leur bénédiction.» Voyez Journal 
asiatique, t. a, p. 33a et 333. — 
S.-M. 

* On connaît les noms de trente- 
un des disciples de Sahag et de Mes- 
rob. Il» occupèrent après eux le pa- 
triarchat et les première» dignités 
de l'Église d'Arménie. Ils sont en* 
core les ornements de la littérature 
arménienne, par les écrits qu'ils ont 
laissés. — S.-M. 

3 Voyez ci-après , pag. i33-i36, 
liv. xxxii , $ 3 1. — S.-M. 




Digitized by Google 



(Au 499.) LIVRE XXXI. THÉODOSE II, VALUTTINIEH III. 

les sujets ne demandent jamais plus de ménagement 
que dans les temps de troubles et d alarmes; mais elle 
ignorait peut-être que ce sont ces temps-là mêmes où 
les officiers corrompus, s'ils sont enhardis par l'impu- 
nité, profitent des besoins de l'État pour remplir les 
leurs, qui sont sans bornes. 

Cette princesse ne pouvait concevoir que Boni fa ce, ««. 

. . , , , v 1 Boniface 

qui lui avait donne tant de preuves d attachement rentre dan* 
dans sa disgrâce, eût attendu qu'elle fût maîtresse de sondeTO,r 
l'empire pour se déclarer son ennemi. Elle envoya en aa^L^p. 
Afrique un officier de confiance, afin de s'éclaircir avec p r oc. 3 v«nd. 
lui et de le ramener à l'obéissance. Le comte Darius, T Jii'V c ie 3 de 
choisi pour cette commission délicate, était un homme s - A , u «* 

• 1 • , »rt. 347. 

vertueux, éloquent, et ami de Boniface. Ce général, 
naturellement franc et ouvert, ne put tenir contre les 
reproches que lui faisait Darius; et, pour justifier sa 
conduite, il lui mit sous les yeux la lettre d'Aétius. 
Darius retourne aussitôt à Ravenne, et instruit Pla- 
cidie de cette noire imposture. Elle en fut indignée; 
mais, dans la situation où se trouvaient les affaires, il 
était d'une extrême conséquence de ne pas alarmer Aé- 
tius. Elle tint donc secrète la triste découverte qu'elle 
venait de faire, et renvoya Darius avec ordre de jurer 
de sa part à Boniface, qu'elle lui rendait toute sa bien- 
veillance , et qu'elle ne lui demandait que ses bons of- 
fices pour réparer les maux qu'il avait attirés sur l'A- 
frique. Boniface, touché de repentir, employa tout son 
crédit auprès des Vandales, pour les engager à retour- 
ner en Espagne. 11 n'en put obtenir qu'une trêve de 
quelques mois, pour la sûreté de laquelle ils mirent 
entre les mains de Darius un de leurs officiers nomme 
Vérimode , qui était allié de Boniface. 
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Aw43o. Le terme de la trêve étant expiré % Genséric, qui 

c"a té* ^S 01 ^ 2 "* Boniface comme un perfide a , depuis qu'il 

d< daj Vau " ava * t cess ® ^e l'&re, se déclara hautement son ennemi, 

virt vit. I' signifia que le traité fait entre eux ne subsistait 

*»n!'tï*is* P' us ' et sc m ' t eu marcne à ' a ^te de son a rin ce. Jamais 
Aiig.scrm. invasion ne fit couler tant de sang et ne couvrit la 

fie te m p. bar- ° 

har.t.ti.p. terre de tant de ruines. La cruauté naturelle aux Van- 

6o8-fii3. 

Saiv.dcgub. dales était encore animée par le dépit de sc croire nié- 
Proc^Tand. prisés et par la haine cotitre les catholiques. Aussi fu- 
Baràniui. rieux Ariens, que guerrière barbares, ils étaient tout 
D Dtinat. ,St ' ensemble conquérants et persécuteurs, les deux plus 
terribles fléaux qui puissent affliger les hommes, et 
ils joignaient les tourments aux massacres. Leur fureur 
aveugle détruisit d abord ce qu'ils prétendaient possé- 
der ensuite, et ils commencèrent l'établissement de leur 
empire par faire un vaste désert. La plus riante con- 
trée de l'univers et la plus fertile, peuplée de villes flo- 
rissantes, enrichie d'une ancienne opulence, fut déso- 
lée par le fer, par le feu, par la famine. Au risque de 
périr eux-mêmes, ils n'épargnaient ni les moissons ni 
les arbres fruitiers, pour faire mourir de faim les mal- 
heureux qui s'étaient réfugiés dans les cavernes ou sur 
les montagnes. Ni le rang, ni la naissance, ni la fai- 
blesse du sexe ou de l'âge, ne trouvaient grâce auprès 
de ces cœurs impitoyables. Ils chargeoient de fardeaux 
les femmes et les personnes les plus illustres, et les fai- 
saient avancer ii coups d'aiguillons. Arrachant les en- 
fants des bras de leurs mères, ils les écrasaient contre 
les pierres, ou les déchiraient en les écartant par les 

1 En Tan 43o,Théodosc-le-Jeune la troisième foi*. — S.-M. 
fat consul pour la treizième fois, et le » Tlïpiu€ptCt<T03U ctcplvav. Proc. 
jeune Valentinien son collègue pour de Ml. Fond. 1. i , c. 3. — S.-M. 



Digitized by Google 



(An Oo.) LIVRE XXXÏ. THÏODOSL II, VALF.NTINIEN III. ZjC) 

pieds. Lorsque, après avoir attaqué une forteresse, ils 
la jugeaient imprenable, ils assemblaient alentour une 
multitude de prisonniers, et les égorgeaient, afin que 
l'infection de leurs cadavres portât la mort chez les 
assiégés et les forçât à se rendre. Leur zèle inhumain 
pour l'Arianisme fit une infinité de martyrs. On ne 
voyait par toute l'Afrique qu'évêques, prêtres, vierges 
consacrées à Dieu , familles entières, les uns privés d'une 
partie de leurs membres , les autres chargés de chaînes 
et atténués par la faim. Plus de chants dans les églises; 
les églises mêmes étaient pour la plupart réduites en 
cendres; plus de fêtes, plus de célébration du saint sa- 
crifice. Les Donatistes espérèrent en vain se mettre à 
couvert en favorisant les Barbares dans la poursuite 
des orthodoxes; ils n'en furent pas mieux traités: on 
les massacrait sans distinction avec ceux qu'ils trahis- 
saient. 

Les auteurs chrétiens de ce temps-là, s'accordent xxxm 
tous à regarder cette horrible désolation de l'Afrique. v j c . es . dM 

° 1 Africains. 

comme le châtiment des crimes de ses habitants ; et les a ur . »erm. 
Vandales disaient eux-mêmes que ce n'était pas de ur^b^ 
leur propre mouvement qu'ils usaient de tant de ri- ^ 8 d "^ G * b 
sueur, mais qu'ils sentaient une force intérieure qui i-7»p»«- 

c ' i i Prosp.prom. 

les y poussait comme malgré eux. En effet, s'il est per- i.4,c.5. 
mis aux hommes d'interpréter les jugements de Dieu, 
jamais Barbares ne portèrent plus sensiblement le ca- 
ractère de ministres de la vengeance divine. L'Afrique 
était de toute la terre le pays le plus corrompu par l'as- 
semblage de tous les vices. Les Africains avaient été 
de tout temps décriés pour Timpudicité; ils y joignaient 
alors l'effronterie la plus outrée. Au milieu de Carthage 
et des grandes villes , sous les yeux mêmes des magis- 

Tome Fi. 4 
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trats, on voyait de jeunes hommes se promener par les 
rues avec des coiffures et des parures de femmes, pour 
annoncer qu'ils faisaient profession publique de la plus 
monstrueuse infamie. Des excès si contraires à la na- 
ture, étaient une suite de l'aveuglement produit par 
tous les autres crimes. Aussi rien n'était si commun 
parmi les Africains que l'ivrognerie , la mauvaise foi , 
le meurtre, l'impiété et le blasphème. Endormis pro- 
fondément dans le sein de la débauche , les plus terri- 
bles éclats de la colère divine ne purent qu'à peine les 
réveiller de cette funeste léthargie. Dans le temps que 
les Barbares mettaient tout à feu et à sang dans les 
campagnes, la licence régnait dans les villes , et les spec- 
tacles du cirque n'étaient pas même interrompus. Il 
fallut que les Vandales les réduisissent en esclavage, 
pour réformer leurs mœurs. Ces Barbares étaient chas- 
tes lorsqu'ils arrivèrent en Afrique: c'est un témoignage 
que leur rendent les écrivains qui leur sont d'ailleurs 
le moins favorables. Ils avaient horreur des crimes qui 
attaquent la pudeur. Ils défendirent sous peine de mort 
les prostitutions; ils fermèrent les lieux de débauche, 
et proscrivirent les courtisanes, ou les forcèrent à se 
marier. 

Genséric avait abandonné la Mauritanie, pour se je- 
sit :g"d'Hip- ter dans 'a Numidie et dans la Proconsulaire, provin- 
pone. ces beaucoup plus riches et plus peuplées. Il s'y empara 
modetrap. de toutes les villes, excepté de Cirtha, d'Hippone et 
J? r eS-6i3! de Carthage. Boniface, avec des forces trop inférieures, 
P A** id c hasarda une bataille : il fut défait, et contraint de se 
VrZ P Vand ren f ermer dans Hippooe. Le vainqueur vint l'y assié- 
1. 1, r. 3. g er a l a f in de mai ou au commencement de juin. 

Baroutus. •» 

C'était une des principales villes de la Numidie, située 
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au bord de la mer, célèbre depuis plusieurs siècles, et Tin. viede 
qui Test devenue beaucoup davantage par 1 éclat im- ^"fàî^' 
mortel que saint Augustin, pour lors son évêque, a 351 et 353 
répandu dans tout le inonde chrétien. Ce saint prélat, 
accablé des infirmités de la vieillesse, mais soutenu par 
la charité dont il était embrasé, faisait plus pour son 
peuple, que les guerriers qui défendaient les murailles. 
Au milieu de ces mortelles alarmes, il fortifiait les 
cœurs abattus; il leur apprenait à tirer avantage des 
maux de ce monde; il leur montrait une patrie où le 
fer des Vandales ne pouvait atteindre. Nous avons en- 
core son dernier sermon , où respire une compassion 
vraiment paternelle, jointe à une constance évangéîi- 
<jue. Pendant les trois premiers mois du siège, il ne 
ccssajde prendre soin des pauvres, de prêcher, de prier, 
de veiller pour son troupeau. Enfin, succombant à tant 
de travaux, il tomba malade et mourut le a8 août, 
âgé de soixante et seize ans : génie pénétrant , fécond, 
étendu, choisi de Dieu pour terrasser les ennemis de 
son Église , et pour défendre la toute-puissance de la 
grâce divine , qui triomphe dans ses écrits. Le siège 
d'Hippone continua jusqu'au mois d'août de Tannée 
suivante. Quoique les Vandales eussent fermé le port, 
ils ne purent ni prendre la ville, ni la forcer à se ren- 
dre : pressés eux-mêmes par la famine, ils furent obligés 
de lever le siège, qui avait duré quatorze mois. 

Tandis que Boniface était assiégé dans Hippone, XXKT . 
son rival Aétius se rendait à la fois redoutable et né- SuC t'Ù»f A< 
cessaire à Placidie. Aussi hardi à se défaire de ses pro- jjwp. chr. 

» ... Marc.chrou. 

près ennemis , qu'à repousser ceux de l'empire , il sou- fdai. chr. 
leva les soldats à Ravenne , et fit massacrer Félix , Sa Grut. in&cr- 
femme Padusia et un diacre nommé Grunnite , qui tra- * 

4- 
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Yale*. rer. m aient une intrigue pour le perdre. Aétius avait été 
TUKviedc nommé, Tannée précédente, général des armées romai- 
S d Ar!eZ e nes * ' a p' a oe de Félix; et quoique celui-ci eût reçu en 
art. h. même temps le titre de patrice, il ne put pardonner à 
son ancien ami la préférence qu'on lui donnait pour le 
commandement des troupes. C'est ainsi qu'après s'être 
intimement unis pour détruire Boniface , la même ambi- 
tion les arma l'un contre l'autre. Félix avait été consul 
en 4^8. Il nous reste une inscription 1 au sujet d'un 
présent qu'il avait fait à l'église de S.Jean de Latran , 
de concert avec sa femme Padusia. Aétius effaça bien- 
tôt ce forfait par des succès éclatants. Une troupe de 
$ Visigoths étant venus ravager les environs de la ville 
d'Arles, il les tailla en pièces, et fit prisonniers Anaulfe, 
leur chef a ;de-là, il se transporta en Rhétie, et défit les 
Juthonges,qui ravageaient ce pays. Les Noriciens et les 
Vindéliciens s'étant révoltés pour se joindre aux Ju- 
thonges , il les battit , et les fit rentrer dans le devoir 3 . 
Avitus, qui fut depuis empereur, l'accompagna dans 
toutes ces expéditions : il y donna des preuves de son 
courage; et Sidoine, qui le flatte peut-être, dit qu'Aé- 
tius ne fit rien sans lui, et qu'il fit beaucoup sans Aé- 
tius 4 . Celui-ci fut, pendant une grande partie des deux 
années suivantes, occupé dans la Gaule à combattre 
les Francs, qu'il vainquit. Il leur accorda la paix, qui 

> Voici cette inscription , qui se 2 Anaolfo optimale corum capto. 

trouve dans le recueil de Gruter, p. Idat. Chron. Voyez ci-dev. p. 17, 

1 1 6 4 , n° 5 : Pl. Félix v. c. magister § 1 a . — S.-M. 
utriusque militia, patriciut et cons. 3 luthungi per eum similiter Je 

ord. et Padusia ejus inl.femina voti beUantur, et AW. Idat. Chron. — * 

compotes de proprio Jecerunt. - S.-M. S.-M. 

i Nil sine te ge**it, eum plurima tu sine illo. 

Std. Apoll. carm. 7, t. a3a. — S.-M. 
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ne fut pas de longue durée *. Ce fut pendant cette guerre 
qu'Aétius traita pour la Galice avec les Suèves, ainsi 
que je l'ai raconté a . 

On reçut, cette année, la nouvelle d'une victoire beau- 
coup plus surprenante que toutes celles d'Aétius. Le d'Auxerrc 
pélagianisme faisant des progrès dans la Grande-Breta- une victoire 
gne, patrie de Pélage et de Célestius, le pape Cèles- xoni^uêl 
tin y avait envoyé Germain, évêque d'Auxerre, et | >ictes . 

/ A , t Beda, bist. 

Loup, eveque de Troyes. Ces deux prélats, soutenus i.i,cao. 
de cette même grâce dont ils défendaient la cause, 
confondirent l'hérésie. Comme ils se disposaient au re- 
tour, les Bretons implorèrent leur secours contre une 
autre sorte d'ennemis, que ces saints évêques n'avaient 
pas commission de combattre. Depuis que les Romains 
avaient renoncé à la défense de la Grande-Bretagne, 
les Saxons, joints aux Pietés, ne cessaient de désoler 
le pays. Une nombreuse armée de ces deux nations 
s'avançait alors pour écraser celle des Bretons, qui n'é- 
tait pas en état de leur résister. C'était le temps du 
carême. Les deux évêques se rendirent au camp, bap- 
tisèrent un grand nombre de soldats 3 , et relevèrent 
leur courage par la confiance qu'ils leur inspirèrent 
dans le secours du ciel 4 . On célébra la fête de Pâques 
en pleine campagne, et l'on marcha aux ennemis. Ger- 
main , qui avait dans sa jeunesse pratiqué le métier de 



1 Cette paix fut, à ce qu'il parait, 
routine en l'an 4 3a. Voyez ci-après, 
liv. xxxii , § 4. Elle n'est connue au 
reste que par ce passage de la Chro- 
nique d'Ida tin s. Superatisper Aeùum 
in certamine Francis et in pace ju- 
sceptis, Censorim cornes mittitur ad 
Suevos. — S. -M. 

* Voy.ci-dev. § ao.p.^-. — S. -M. 



3 ilaxima exerçons muUîtudo un- 
dam lavacri saluions expetit. Beda, 
Hist. Rccles. 1. 1 , c. ao. — S.-M. 

4 Aladidus baptismale procéda 
exercittiSyfidus fervet in populo , et 
conterrito armatorum prtesidio , divi- 
ni tafis expectatur auxilium. Beda , 
Hist. Eccles. I. 1 , c. 20. — S.-M. 
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la guerre, fit l'office de général; il alla reconnaître le 
pays à la tête d'une troupe légère; et, ayant remarqué 
un vallon qui se trouvait sur le passage, il y cacha 
une embuscade, et attendit les Saxons de pied ferme. 
À l'approche de l'armée ennemie, il donna le signal; 
c'était Y alléluia dont il était convenu pour cri de guerre. 
Ce cri, répété par les Bretons, et redoublé par les échos 
des montagnes, porta l'épouvante dans le cœur des 
Saxons et des Pietés. Ceux-ci se crurent enveloppés 
d'une multitude innombrable; en même temps les trou- 
pes de l'embuscade fondirent sur eux; ils prirent la 
fuite , jetèrent leurs armes, et, emportés par une aveu- 
gle terreur, la plupart se précipitèrent dans le fleuve 
voisin. Il n'en coûta pas aux Bretons une goutte de 
sang. Les deux prélats, vainqueurs des Pélagiens et 
des Barbares, retournèrent en Gaule, après avoir ré- 
tabli la tranquillité dans l'Église et dans la nation. 
a» 43i. L'année suivante 1 , les Vandales ayant levé le siège 
xxxmi. d'Hippone, Boniface reçut un secours d'Orient. Théo- 
^oi'face* dose , voyant avec douleur les progrès des Barbares en 
Pcmid. rit. Afrique, y envoya un grand corps de troupes sous la 
ETagr hî, conduite d'Aspar, fils d'Ardabure. Les deux généraux 
Proc. vand. réunis livrèrent bataille à Genséric, qui les défit en- 
1 Thwp C h 4, ticrement. Aspar se rembarqua, et Boniface ne put 
i&f.MiLSi. empêcher le vainqueur de retourner à Hippone , dont 
1. i4.ap.Mu- j es habitants, épouvantés de la défaite de l'armée ro- 

rat.t.x,p.(|4. . 7 r 

Baroniu». maine, avaient abandonné la ville. Les Vandales y 
mirent le feu, en sorte qu'il ne restait plus à l'empire 
que Cirtha et Carthage. Genséric, ayant fait dans cette 

1 En cette année, Fl. Antîochns, était aussi préfet du prétoire dans 
préfet dn prétoire d'Orient, fut con- l'empire d'Occident. — S.-M. 
sul, il eut pour collègue Ba&sus, qui 
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bataille un grand nombre de prisonniers, donna ordre 
de les assembler devant lui, afin de s'informer par lui- 
même de la qualité de chacun d'eux. Ils se rendirent 
à la porte de sa tente; et, comme la chaleur était exces- 
sive, la plupart, manquant de forces, s'assirent dans 
la plaine, attendant leur rang pour comparaître devant 
le prince. Genséric en remarqua un qui , s étant étendu 
sur la terre, dormait tranquillement, tandis qu'un ai- 
gle arrêté au-dessus de lui tenait ses ailes éployées, 
comme pour le défendre des ardeurs du soleil. Ce prin- 
ce, aveé de grandes qualités, n'était pas exempt de 
superstition; il croyait aux présages. Il fait venir ce 
prisonnier , et] l'ayant interrogé , il apprend qu'il se 
nomme Marcien , et qu'il est secrétaire d'Aspar et ca- 
pitaine de ses gardes. Persuadé que cet augure était 
pour Marcien le pronostic infaillible d'une haute for- 
tune, il lui donne la liberté, et lui permet de retour- 
ner à Constantinople , après lui avoir fait jurer que, s'il 
est un jour le maître de disposer des troupes romaines , 
il ne les emploira jamais contre les Vandales. L'événe- 
ment se trouva conforme au présage; et nous verrons 
que Marcien, devenu empereur, garda fidèlement sa 
parole. Il est rare qu'une fortune aussi extraordinaire 
que celle de Marcien ne soit pas annoncée dans l'his- 
toire par quelque événement merveilleux, dont il est 
toujours permis de douter. 

L'entreprise glorieuse que Théodose semblait avoir xtxvm. 
formée de délivrer l'Afrique, n'eut point alors d'autres ^"^j! 
suites. Ce prince avait trop d'occupation dans ses pro- no j ,le 
près états. Constantinople était affligée de la famine; 33.' * 
et l'empereur, étant sorti de son palais pour aller en iii'^X^ 
personne visiter les greniers publics , eut occasion d ap- 4 cLd. lbl 
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Cod. Ju$t. prendre que la faim ne reconnaît plus de lois ni de 
l ' Ug 1 ^ maître. Il courut risque delà vie; une troupe de dé- 
A Kpi^ nC opérés ayant porté l'a udace jusqu'à lui jeter des pier- 
Marc.chron. res j| arr i va fans \ e même temps un autre désordre 

TiU. tic de r 

Puichéric. q U i mit toute la ville en alarme. Des esclaves barbares, 
maltraités par un maître dur et impitoyable, prirent 
les armes, et, s étant réfugiés dans la grande église, 
s'emparèrent du sanctuaire. Malgré les remontrances 
et les prières des prêtres, ils s'y maintinrent pendant 
plusieurs jours, empêchant le service divin, et mena- 
çant d oter la vie à quiconque approcherait d'eux. Ce 
que deux ecclésiastiques ayant osé faire, ils massacrè- 
rent l'un , blessèrent l'autre, et tentèrent de mettre le 
feu à l'église. Enfin, pour éviter de mourir de faim , ou 
d'expirer dans les supplices, ils se tuèrent tous au pied 
de l'autel. Un événement si tragique donna occasion à 
un édit au sujet des asiles. L'empereur ordonna que 
non-seulement l'intérieur des églises , mais aussi toute 
l'enceinte d'alentour, qui renfermait des logements, 
des jardins, des bains, des portiques, servirait de re- 
fuge, et que les fugitifs y seraient en sûreté. Il leur 
fut défendu de prendre leur repas ou de passer la nuit 
dans l'église même, comme aussi de porter des armes. 
S'ils contrevenaient à cette défense, les clercs, par 
l'autorité de l'évêque, devaient les désarmer : s'ils ré- 
sistaient, on devait employer la force du bras séculier 
pour les arracher de l'asile, après en avoir obtenu la 
permission de l'évêque et des magistrats chargés de 
les punir. Le détail de cet édit nous instruit de plu- 
sieurs usages, qui font honneur à la religion des em- 
pereurs. Lorsqu'ils entraient dans l'église, ils laissaient 
leurs gardes en dehors et quittaient le diadème. Ils n'ap- 
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prochaient de l'autel que pour y porter leur offrande, 
et se retiraient ensuite dans la nef avec le peuple, se- 
lon la leçon que saint Ambroiseen avait faite au grand 
Théodose. L'année d après, Théodose conGrma la loi 
précédente, en ordonnant que, si un esclave se réfu- 
giait sans armes dans une église, on en avertirait son 
maître dans l'espace d'un jour, et que le maître par- 
donnerait à l'esclave par respect pour le lieu saint : 
mais que, si l'esclave était armé , on l'en tirerait par 
force ; et que, s'il se faisait tuer en résistant, le maître 
ne serait point responsable de sa mort. Les clercs qui 
seraient convaincus d'avoir favorisé le coupable, devaient 
être dégradés par l'évêque , et remis entre les mains des 
juges séculiers, pour être punis selon la sévérité des 
lois. 

Mais l'objet qui attirait alors la principale attention xxxfx 
de Théodose, et qui consumait toute son activité, était *f«toriu*, 

r \ * \ • 1 • éréque de 

Je concile assemblé à Ephèse pour examiner la doctrine Coo»t«ntï- 
de Nestorius. Cette affaire est une de celles dont les sui- € n .° P ' 

Soc.l. 7,0.29. 

tes ont été plus fâcheuses et plus durables : elles ne sont Ep»t. ad 

* 1 Sporaoïuin. 

pas même aujourd'hui entièrement éteintes, et le Nés- Marcci.ci.r. 

I ' • A I * ! Su,d - vocc 

tonanisme respire encore dans plusieurs contrées de Niçopioç. 
la terre. C'est aux annales de l'Église à faire connaître c^J^g^y 
eu détail le venin de cette hérésie , et tous les événe- •g 1 - 1 ^-'j** 
roents de ce combat célèbre , où la vérité et 1 erreur 
luttèrent avec tant de force et de chaleur dans la ville 
d'Ephèse. L'histoire de l'empire n'en doit parler qu'au- 
tant que la puissance séculière prit part à la querelle , 
et elle n'y en prit que trop : les intrigues de cour fa- 
vorisèrent l'erreur et retardèrent la victoire de la vérité. 
Pour faire entendre ce que je dois exposer le plus suc- 
cinctement qu'il sera possible , il est nécessaire de re- 
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monter jusqu'au commencement de l'épiscopat de Nes- 
torius, et de tracer une idée de son caractère. Après 
la mort de Sisinuius, évêque de la ville impériale et 
successeur d'Atticus , Nestorius fut mis en sa place le 
10 avril 4^8. Il était né à Germanicia, ville située à 
l'orient du mont Amanus 1 , dans la partie de la Syrie 
nommée alors l'Euphratèse, auparavant la Commagène. 
Ayant été élevé dans le monastère de saint Euprépius,à 
deux stades d'Antioche, il fut ordonné prêtre, et se fit 
une grande réputation de piété et d'éloquence. Mais il 
n'avait de ces deux qualités que ce qu'il en faut pour 
éblouir: une voix sonore, un extérieur avantageux, 
plus de facilité que de bon sens, un discours rapide, 
fleuri, chargé d'embellissements étrangers, mais qui 
n'avait rien de solide ni de naturel, lui attirèrent une 
foule d'auditeurs et des applaudissements aussi frivoles 
que leur objet. Une extrême présomption lui tenait 
lieu de savoir , expliquant tout , décidant de tout , sans 
faire aucun compte de ce qu'on avait pensé avant lui. 
Sa piété n'était pas moins superficielle; il cherchait 
beaucoup plus à paraître vertueux, qu'à l'être en effet : 
des habits simples et grossiers, une contenance aussi 
étudiée que ses regards et ses discours , un visage mor- 
tifié; tout annonçait en lui la pénitence, tandis que, 
dans le secret, il ne se refusait aucune des commodités 
de la vie. Cette hypocrisie lui gagna beaucoup de par- 
tisans ; elle l'éleva sur le siège de Constantinopie; de 
grands prélats s'y laissèrent tromper, et Théodose crut 
avoir trouvé un second Chrysostôme. 

1 Cette ville porte actuellement le le nom de Germanicia. Voyez mn 

nom de Marasch, en usage depuis Mémoires historiques et géographie 

long • temps eue* les Syriens , qui f/ues sur l'Arménie , t. i , p. aoo. — - 

n'ont pas cependant oublié tout-a-fait S.-M. 



Digitized by Google 



(An *3i.) LIVRE XXXI. THÉODOSF II , VÀLENTIN1EN III. 5g 

Nestorius voulut en effet en soutenir le personnage xl. 

rr • i v 1 • • » ' ' J Conduite de 

pur une affectation de zele, mais qui n était ni pur dans Ne»torm»au 
l'intention, ni conduit par la prudence. Le jour même 

meut de sou 

de son installation, dans un sermon qu'il prononça n> I * co P al 
devant Théodose, adressant la parole à l'empereur 1 e"^iu 
Prince, lui dit-il, donnez-moi la terre purgée d'hé- 
rétiques, et je vous donnerai le ciel; prêtez-moi 
votre bras pour exterminer l'hérésie , et je vous ai- 
derai à vaincre les Perses Ce ton de persécuteur 
et de dépositaire des grâces du ciel , dans un homme 
encore inconnu, déplut aux catholiques sensés et mo- 
dérés , qui découvraient dans ses paroles moins d'amour 
pour la vérité, que de légèreté, d'emportement et de 
vanité. Ses actions ne furent pas moins téméraires. 
Cinq jours après, il fît de sa propre autorité abattre 
un édifice, où les Ariens s'assemblaient secrètement 
pour faire leurs prières. Cette violence les jeta dans 
un tel désespoir , qu'ils accoururent eux-mêmes et mi- 
rent le feu à leur oratoire. L'incendie, s 'étant commu- 
niqué aux maisons voisines, répandit l'alarme par 
toute la ville: ce qui fit donner à Nestorius, même 
par les orthodoxes, le nom d'Incendiaire. Le nouveau 
prélat ne ménageait rien. Au risque de troubler l'état, 
il déclara à toutes les sectes une guerre à outrance , et 
les poursuivit par des décrets fulminants dans l'Asie, 
dans la Lydie , dans la Carie. Il s'éleva à ce sujet de 
sanglantes séditions à Milet et à Sardes a ; et il fallut 

« Ao; pce' , çwv , & 6a«iXiû , xa- ' « poursuivit particulièrement , 

ftapàv rnv pjv twv aiptnxûv, xivti selon Socrate, I. ?, c. 29, les Nova- 

dwTioWw. ZuY*fltÔiXi' tiens,dont l'eveque Paul était très-es- 

|toi tou; àtasTixcvç , xàyù ovyx*Oi- timé pour sa pieté, et les sectaires 

X« aci tvjç Ctpoaç. Socr.l. 7,c.aç). qu'on appellait quartodécimana. — 

— S. «M. S.~M. 



Digitized by Google 



f>0 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 43 x.) 

toute l'autorité de l'empereur pour arrêter cette dan- 
gereuse activité. 
xlx. Ce n'est pas que ce prélat ne donnât quelquefois 

i^prSu- de bons avis. On lui fait honneur de quelques lois 
utiles que publia ïhéodose. Il se trouvait des pères as- 

ritsTîeg.'a.' sez dénaturés , des maîtres assez avares, pour prostituer, 

Theod Cl i8« ceux "'à ' eurs filles, ceux-ci leurs esclaves. Théodose 
permit à ces malheureuses victimes d'implorer le se- 
cours des évêques et des magistrats pour s'affranchir 
de ce joug honteux : il déclara les coupables privés de 
tout pouvoir sur elles, et ordonna qu'ils fussent pro- 
scrits et condamnés aux mines. Cette loi, datée du 1 1 
d'avril 4*8, est adressée à Florentius, préfet duprétoire, 
qui, onze ans après, donna un exemple éclatant de son 
zèle pour la pureté des mœurs. Le fisc profitait des dés- 
ordres publics, et la prostitution était devenue une 
branche de commerce, qui payait à l'état une redevance 
annuelle. Florentius, pour engager l'empereur à abo- 
lir cet usage, sans que le trésor y perdît rien, fit pré- 
sent au fisc d'une de ses terres dont le revenu égalait 
le produit de cette infâme contribution. Théodose, dans 
une de ses lois, relève cette illustre générosité par de 
justes éloges, qu'il aurait mieux fait sans doute de mé- 
riter lui-même : et l'on peut dire qu'en cette rencontre 
Florentius prit pour lui le rôle de l'empereur, et que 
l'empereur se contenta de celui de Florentius. En con- 
séquence, ceux qui se déshonoreraient par ce criminel 
trafic furent condamnés à être fouettés publiquement 
et bannis du territoire de Constantinople. 
xlii. On peut encore attribuer aux conseils de Nestorius 

lés iJTrclu ' a l° l que Théodose fit afficher le 3o de mai suivant 
,|ue * contre les hérétiques. Toutes les peines et les notes 
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d'ignominie qui leur sont imposées par les lois précé- LSocr.i. 7 , 
dentés , se trouvent rappelées dans celle-ci. L'empe- cod.Tki?ift, 
reur y nomme tous les hérétiques alors connus, et il U M^"*if r *' 
en distingue plusieurs classes. Il permet aux uns d'avoir £ a 0 r r ° n 5 j"*; 
des églises même dans les villes, pourvu qu'ils n'en 
bâtissent pas de nouvelles : il ne permet aux autres s. An^ art. 
d'en avoir que dans les campagnes. Il y en a auxquels 
tout culte est interdit, en quelque lieu que ce soit. Les 
Manichéens sont proscrits avec plus d'horreur que les 
autres; l'habitation des villes leur est défendue. Les 
Macédoniens étaient du nombre de ceux auxquels il 
était permis d'avoir des églises dans les campagnes; mais 
ils furent, peu de temps après, privés de cet effet de to- 
lérance. Antoine, évêque de Germe dans l'IIellespont , 
les traitait avec une extrême rigueur, pour faire sa 
cour à Nestorius. Ils formèrent contre lui un complot 
criminel, et le firent assassiner. En punition de ce for- 
fait, toutes leurs églises furent données aux catholi- 
ques. Mais ce ne fut pas sans doute Nestorius qui en- 
gagea Théodose à chasser les Pélagiens de Constantin 
nople. Il était favorable à ces hérétiques; et l'empereur 
suivit en ce point les avis de Marius Mercator, savant 
ecclésiastique, qui vivait alors à Constantinople, et 
qui, après avoir combattu Pélagius, exerça son zèle 
contre Nestorius. 

Ce prélat , le plus terrible fléau des hérétiques , de- ^ «m. 
vint bientôt hérétique lui-même. Dès la première année du concile 
de son épiscopat , à la fête de Noël de l'an 4*8 , il osa 5^^' 
publiquement avancer dans son église , que Marie n'était E ^ 3 J- 1 
pas mère de Dieu. 11 divisait la personne de Jésus-Christ, Cod c ^ x jo 
soutenant que le verbe divin habitait seulement dans tit.10jog.34 

m . / 1 1 »*i » «tibiOod. 

1 humanité comme clans son temple, et quil ny avait «urcebroo. 
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Tbeoph. p. point d'union personnelle entre les deux natures. Ces 
smd. erreurs, enveloppées des subtilités d'une fausse dialeo 
nou>.x.t>*- tique, séduisirent un grand nombre de fidèles et même 
Tiu. vie de plusieurs prélats, mais révoltèrent la plus saine partie 
4a, et vie de de l'Eglise. Cyrille, évêque d'Alexandrie, aussi vif, 
cf^Tn, mais plus instruit et plus ami de la vérité que Nestorius, 
Fiêuryfhist. f ut l'athlète invincible que la Providence opposa à cet 
'eM^T 1 hérésiarque. Le pape Célestin, à la tête de toute l'É- 
glise d'Occident, se déclara hautement contre la nou- 
velle doctrine. L'Orient était partage , et la cour même 
divisée en deux factions contraires. Pulchérie , que 
Cyrille avait eu soin de prévenir contre l'erreur nais- 
sante, prit le parti de l'ancienne tradition : elle y enga- 
gea ses sœurs; et les Nestoriens s'en vengèrent par 
les plus noires calomnies. Théodose, gouverné par ses 
eunuques et séduit par Chrysorète, son grand chambel- 
lan, qui était dévoué à Nestorius, fut trop long-temps 
favorable à ce prélat imposteur : sans approuver l'er- 
reur qu'on lui déguisait, il en protégeait l'auteur, et 
refusait d'écouter les plaintes qu'on lui portait sur les 
procédés violents et tyranniques de cet homme superbe. 
Il fut même irrité de ce que Cyrille avait écrit sépa- 
rément à lui et à sa sœur Pulchérie. On lui fit enten- 
dre que l'évêque d'Alexandrie cherchait à semer la dis- 
corde dans la maison impériale;etcesrapportscalomnieux 
attirèrent à Cyrille une lettre pleine de reproches. Enfin, 
pour terminer cette grande querelle, l'empereur égale- 
ment sollicité par les deux partis, qui tous deux espé- 
raient la victoire, Tun par son crédit, l'autre par la 
force de la vérité , convoqua un concile général à Ephèse. 
Cette ville fut choisie, comme très-propre par sa situa- 
tion et par son grand commerce, à recevoir et à en- 
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(retenir commodément les prélats qui pourraient y ar- 
river par terre et par mer, L edit de convocation, daté 
du 19 novembre 43o, porte le nom des deux empe- 
reurs, et est adressé à tous les évêques du monde. 
Les métropolitains, avec ceux de leurs suffragants 
qu'ils voudraient choisir, eurent ordre de se rendre à 
Éphèse pour le jour de la Pentecôte de Tannée suivante. 

Le concile commença le de juin. 11 s'y trouva hk, 
environ deux cents évêques de l'Orient, de l'Egypte et ^"phèL. 
de la Macédoine. Le déplorable état où l'Afrique gé- Socr . ït ^ 
missait retint les évêques de cette province: mais Ca- E ™ 3 1" r , 
préolus , évêque de Carthage, écrivit en leur nom une %^ 4 p ' h 5 
lettre d'excuse, par laquelle il s'unissait à Cyrille. Le p -77- 
pape Celestia y envoya trois légats pour y assister en *»«g> adiia- 
son nom et au nom des évêques d'Occident. Cyrille y Till. rie de 

/ . i S. Cyril, art. 

présida, et comme vicaire du saint -siège, et comme 48etsuiv. 
évêque d'Alexandrie. Il fut l'ame de cette sainte assem- ^cléu!*?! 
blée, et l'objet principal de la haine de Nestorius et "\£r. ** 
de ses partisans. Candidianus, comte des domestiques, 
fut chargé d'y maintenir l'ordre et la paix : commission 
dont il s'acquitta fort mal , en troublant toute la ville 
d'Éphèse par une partialité déclarée en faveur de Nes- 
torius. Ce prélat hautain et opiniâtre vint h Éphèse 
avec un nombreux cortège, bien résolu de n'épargner 
ni fraude ni violence pour triompher de ses adversaires. 
Sommé juridiquement de comparaître devant les évêques 
assemblés, il refusa de reconnaître leur autorité. Il fallut 
examiner sa doctrine dans ses écrits en son absence; et 
il fut, dès la première session, condamné, chargé d'ana- 
thèmes, excommunié et déclaré déchu de lepiscopat. 
En vain les prélats écrivirent à Théodose pour lui 
rendre compte de leur décision ; Candidianus intercep- 
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tait leurs lettres, et de concert avec l'hérésiarque, il 
prévint tellement Théodose par de fausses relations, 
que ce prince manda aux: évêques qu'il était fort mécon- 
tent de leur procédé, et qu'il n'y aurait aucun égard. 
Les réponses et les députés du concile ne pouvaient 
parvenir à l'empereur; on leur fermait toutes les entrées, 
et la vérité aurait succombé, si ce n'était son privilège 
de forcer enfin les plus puissants obstacles , et de sur- 
monter toutes les cabales formées contre elle. Jean, 
évêque d'Antioche, n'étant urrivé à Ephèse qu'après 
l'ouverture du concile et la condamnation deNestorius, 
refusa de venir à l'assemblée : il en forma lui-même 
une autre, composée de quarante-trois évêques, les uns 
partisans de l'hérésie, les autres trompés par Nestorius 
qu'ils croyaient injustement persécuté. Ils tinrent leurs 
séances dans une hôtellerie ; et, tandis que le vrai con- 
cile , attentif à ne jamais s'écarter des formes régulières , 
lançait les foudres de l'Eglise contre Jean et ses adhé- 
rents, le conciliabule , sans observer ni règles ni formes, 
prononçait contre Cyrille et contre Memnon, évêque 
d'Ephèse, la sentence de déposition. D'un côté, l'au- 
torité légitime, de l'autre, l'emportement et la violence 
détruisaient toutes les décisions du parti contraire. On 
écrivait de part et d'autre à l'empereur : les lettres des 
schismatiques arrivaient seules jusqu'à lui ; ils étaient 
appuyés du crédit des eunuques. Le comte I renée, ami 
de Nestorius, fit publier dans l'église de Constanti- 
nople l'excommunication portée contre Cyrille : mais 
les députés de l'église d'Alexandrie étant survenus, la 
cour se divisa en deux partis. L'empereur commençait 
à craindre que sa religion n'eût été surprise : il prit le 
parti d'envoyer sur les lieux un officier principal pour 
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agir en son nom , et rétablir le bon ordre. Dans cette 
vue, il ordonna que Cyrille, Memnon et Nestorius de- 
meurassent déposés , et que les autres évêques se réu- 
nissent en un seul corps. Jean , intendant des finances , 
fut choisi pour exécuter cette réunion. Il fit arrêter 
les trois évêques; mais il ne put engager les ortho- 
doxes à communiquer avec Jean d'Antioche. Aussi 
partial que Candidianus, il continua d'en imposer à 
Théodose. Enfin, le vrai concile, bien informé que 
toutes les instructions et toutes les plaintes qu'il en- 
voyait à l'empereur étaient interceptées, dépêcha un 
homme de confiance déguisé en mendiant , et le char- 
gea de lettres qu'il porta enfermées dans un bâton 
creux. Elles étaient adressées aux évêques, au clergé, 
aux abbés, et en particulier à Dalmatius, qui, n'étant 
sorti de son monastère depuis quarante-huit ans, était 
cependant très-connu par la sainteté de sa vie. Jl avait 
le titre d'archimandrite, c'est-à-dire, chef de tous les 
monastères de Constantinople. Ces lettres mirent toute 
la ville en mouvement. Le clergé fit à l'empereur de 
respectueuses remontrances. Les moines sortirent de 
leurs monastères, et, marchant en procession , en chan- 
tant des hymnes, à la suite de leurs abbés , Dalmatius 
à la tête de tous , ils vinrent au palais suivis d'une 
foule de peuple. L'empereur fit entrer les abbés, qui lui 
remirent entre les mains la lettre du concile. Il ouvrit 
alors les yeux, et se rendit aux avis de sa sœur, qui 
l'aida à démêler la vérité obscurcie par tant d'impos- 
tures. Il permit aux évêques des deux partis de lui dé- 
puter pour plaider leur cause devant lui. En même 
temps, il envoya ordre à Nestorius de sortir d'Ephèse, 
lui permettant de se retirer où il voudrait, pourvu qu'il 

Tome FI. 5 
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ne revînt jamais à Constantinople. Chaque parti nom- 
ma huit députés, qui reçurent ordre d'attendre l'em- 
pereur à Chalcédoine, de crainte que leur arrivée h 
Constantinople n'allumât le feu de la discorde. Théo- 
dose les écouta favorablement dans cinq audiences; 
mais, ne pouvant réunir des esprits si divisés, il les con- 
gédia, laissant subsister la condamnation de Nestorius 
et tout ce qui avait été décidé dans le concile; sans 
rien prononcer cependant contre Jean d'Antioche et 
ses partisans. Il ordonna que Cyrille et Memnon fussent 
élargis, et que chaque éveque se rendît au plus tôt dans 
son diocèse. En retournant à Constantinople, il y con- 
duisit les députés du vrai concile, pour y ordonner un 
éveque : on choisit pour cette place éminente un saint 
prêtre nommé Maximien. Ce fut ainsi qu'après cinq 
mois des plus violentes agitations, se termina ce con- 
cile, regardé comme le troisième concile œcuménique, 
parce que tout l'Occident y prit part dans la personne 
des députés du pape Célestin, et que ses décisions furent 
reçues de toute l'Eglise. 

Ce consentement universel de l'Occident ne put 
hîsïoTre du ramener Jean d'Antioche, ni les prélats de son parti , 
nw ™ an "- d on t | e pj us célèbre était Théodoret, éveque de Cyrrhus f , 
E»a g .i. 1, renommé par la sainteté de sa vie, par son éloquence, 
Cod.Th.1.16, et par ses savants écrits *. Ils demeurèrent long-temps 
ut 5,ieg.6c. p ersua( jé s ç| e rirmocenee de Nestorius. L'empereur n'é- 



Suite de 



1 La ville de Cyrrhus était située 
dans la partie septentrionale de la 
Syrie et capitale d'un petit canton , 
auquel elle donnait le nom de Cyr- 
rhes tique, entre la Comniagène et le 
territoire d'Halcp ou la Chalyboni- 
tide S.-M. 

* On possède encore de lui une 



Histoire ecclésiastique, qui est la con- 
tinuation des histoires de Socrateet 
de Sozomène, un recueil, intitulé 
Histoire religieuse, qui contient la 
vie d'un grand nombre de cénobites 
de l'Orient, et des commentaires sur 
diverses parue* de l'Écriture. — 
S.-M. 
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pargna aucun soin pour procurer une union si désirable. codJo«ti.i v 
11 écrivit au fameux solitaire Siméon Stylite, pour le ^™hî» 3 * 
prier d'obtenir de Dieu la paix de l'Église. Il chargea Pagi r *^ Ba " 
le secréuire d'état Aristolaùs et le comte Denvs, eé- ™-™<h 

' 1 j ,, A . 1 , , J 6 S. Cyril, «t. 

ueral des troupes d Orient, de s employer avec ardeur à ïo ° et suiT * 
la réconciliation, Jmhn, après deux ans de négociations, ecciés.i.a6, 
la concorde fut rétablie. Jean se réunit de bonne foi * rt f uiT. €t 
avec Cyrille; il anathématisa Nestorius, et se déclara bu^orient. 
contre l'hérésie, qu'il n'avais jamais approuvée, mais g^'J 5 ^ 
qu'il avait refusé d'apercevoir dans ceux qui en étaient {J^" 1 *™; 
infectés. Théodoret revint peu à peu au même parti. Chrét - 
Les prélats opiniâtres furent déposes. Pour achever de Mém. Acad 
proscrire le nestorianisme , l'empereur fit publier, le t'^'p.*» 
3 d'août 435, une loi semblable à celle que Constantin 
avait faite autrefois contre les Ariens ; il ordonna qu'on 
éviterait même de prononcer leur nom, et qu'on leur 
donnerait celui de Simoniens , c'est-à-dire, de sectateurs 
de Simon-le-Magicien, cet insigne imposteur. Il dé- 
fendit de copier, de lire , de garder aucun de leurs 
livres, qui seraient tous recherchés et brûlés publique- 
ment; comme aussi de leur donner retraite pour tenir 
aucune assemblée, sous peine de confiscation de tous 
les biens. Quatorze ans après, cette loi fut renouvelée 
par une autre encore plus rigoureuse, qui prononçait 
peine de mort contre les réfractai res *. celle-ci ordon- 
nait de plus, que les évêques et les clercs attachés aux 
erreurs de Nestorius, fussent chassés des églises, et les 
laïcs frappés d'anathème : elle permettait à quelque 
personne que ce fût de les accuser; elle défendait de 
rien enseigner, ni même de rien dire qui fût contraire 
aux décrets de Nicée et d'Éphèse. Le comte lrénée,qui 

pendant le concile avait servi Nestorius de tout son 

•» 

D. 
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pouvoir, ayant été depuis ce temps-là élu évêque de 
Tyr, quoiqu'il fût veuf de deux femmes, l'empereur 
déclara son ordination nulle et illégitime : il lui enjoi- 
gnit de se retirer dans sa patrie, avec défense d'en 
sortir et d'y répandre ses erreurs. L'hérésiarque , qui 
s'était d'abord retiré dans son ancien monastère aux 
portes d'Antioche , continuant d'y dogmatiser , fut exilé 
dans l'Oasis Les Blemmyes, ayant fait une irruption 
dans ce pays, l'emmenèrent prisonnier, et lui don- 
nèrent ensuite la liberté. Il vint à Panopolis en Thé- 
baïde, d'où le gouverneur de la province le relégua 
sur la frontière, dans la ville d'Eléphantine. On le ra- 
mena quelque temps après à Panopolis, pour le relé- 
guer encore. Ainsi, chassé sans cesse, sans cesse rap- 
pelé, changeant à tout moment d'exil, vil rebut de 
toutes les contrées qui détestaient ses blasphèmes, ac- 
cablé de maux et de fatigues, mais toujours obstiné , 
il mourut dans l'impénitence \ Son hérésie ne fut pas 
éteinte par son éloignement, ni même par sa mort. 
Maximien n'ayant vécu que deux ans et demi sur le 
siège de Constantinople , les partisans de Nestorius, 
qui était encore dans son monastère d'Antioche, de- 
mandaient avec de grands cris qu'on le rappelât , et 
menaçaient de mettre le feu à l'église et à la ville. Pour 
prévenir ces desseins pernicieux, Théodose, par le 
conseil de Taurus et de ses autres ministres, permit 
sans différer, aux évéques qui se trouvaient pour lors 

1 fl dit lui-même, dan» une lettre » Évagrius a inséré dans «on Hi- 

conservée par Évagriua, 1. x , c. 7, stoire ecclésiastique, Li,c. 7, deux 

qne l'Oasis où l'empereur l'avait re- lettres de Nestorius, dans lesquelles 

légué se nommait /*«.<Wv nr.v xcù il raconte les persécutions qu'il avait 

lêw ixôieirtajiaroç paaiXtxoO x*toi- éprouvées, soit de la part des Bar- 

xoûjuv. C'est le nom d'un lieu situé bares , soit par les ordres des lieute- 

dans la grande Oasis. — S.-M. nants de l'empereur, — S.-M. 
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à Constantinople , de mettre Proclus sur le trône épis- 
copal. Dans une conjoncture si pressante, il crut pou- 
voir se dispenser des règles prescrites par les canons , 
d'autant plus que Proclus était universellement désiré, 
à cause de son grand savoir et de sa vertu. Après la 
mort de Nestorius , ses sectateurs recherchaient ses re- 
liques comme celles d'un martyr. Son apologie a été 
écrite en syriaque par plusieurs auteurs. Sa doctrine 
s'est étendue jusqu'aux extrémités de l'Orient. On voit, 
par le célèbre monument de pierre qui fut déterré 
en i6a5, près de Si-gan-fou dans le Chen -si , province 
de la Chine, et dont l'autorité est appuyée sur des 
preuves incontestables , que le nestorianisme fut prêché 
dans ce royaume dès l'an 636 de Jésus-Christ a ; et 
qu'alors plusieurs prêtres nestoriens vinrent de Balkh \ 



* Ce monanient fameux, dont on 
a long-temps cherché à révoquer en 
don te l'authenticité, m haine des mis- 
sionnaires jésuites qui l'ont fait con- 
naître, plntôt que par satte d'an exa- 
men équitable de ce qu'il contient, est 
unanimement regardé à présent com- 
me à l'abri de tout soupçon. Le texte 
chinois et les fait» qui y sont relatés 
sont également de fortes preuves de 
son authenticité. Ce monument fat 
érigé dans le but de conserver le sou- 
venir de rétablissement de la religion 
chrétienne, en Chine. Il est daté de 
l'an togt. de l'ère des Grecs ou des 
Seleucides, 781 de J.-C-, du temps 
du patriarche nestorien Ananjesu. Il 
fat érigé par Iczdbouzid, prêtre et 
chorévêque de Chumdan y c'est-à-dire 
de la capitale de l'empire de la Chine, 
et fils d'un prêtre venu de Balkh dans 
le Tokharistan. Parmi les divers ar- 
gumenta que l'on pourrait faire valoir 
en faveur de la légitimité de ce mo- 



nument, et dont on n'a pas encore fait 
usage, on doit compter le nom même 
du prêtre qui le fit ériger. Ce nom 
est persan, et à l'époque où le mo- 
nument fut découvert, il aurait été 
impossible de l'imaginer; car il n'exi- 
stait aucun onvrage où l'oo pût en 
prendre copnaissance. Je ne crois 
pas même que depuis cette époque, 
on ait publié aucun livre, où il se 
trouve une seconde fois. Il est très- 
célèbre chez les Arméniens, et il leur 
vient d'un martyr , persan de nais* 
sance, issu de la race royale de Perse, 
qui périt vers le milieu du septième 
siècle et rendit son nom illustre chez 
le» ua lions chrétiennes de l'Orient. 
— S.-M. 

a Les missionnaires furent envoyés 
parlesuiab Gadali , qui était alors 
grand patriarche des Nestoriens. — 
S. -M. 

* Le texte chinois du monument 
dit que la religion apportée par les 
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ville du Khorasan près de l'Oxus, jusque dans la Chine, 
où le christianisme avait pénétré par les Indes dès le 
premier siècle de l'Église 1 . Les livres syriens nous ap- 
prennent qu'au huitième siècle, il y avait dans la Chine 
un métropolitain soumis au patriarche que les Nesto- 
riens avaient en Chaldée *. Cette secte hérétique est 
détruite en ce pays : après s'y être altérée de plus en 
plus, par un mélange d'idolâtrie indienne, elle a entiè- 
rement disparu. I\Jais elle subsiste plus ou moins cor- 
rompue dans l'Égypte, l'Arabie, la Chaldée, la Perse, 
les Indes et la Tartarie 3 . Au seizième siècle, les Nes- 
toriens nommaient encore Nestorius dans le canon de 
la messe, au nombre de ceux qu'ils révéraient comme 
les plus saints personnages. 

Une erreur subtile et métaphysique telle que celle 



chrétiens du Khorasau, était une loi 
renne du Ta-thsin , c'est-à-dire de 
l'empire romain; car c'est ainsi que 
les Chinois appelaient cet empire. Le 
nom dcTti'thsin signilic le grand pays 
de Thsin ; c'est le nom même de la 
Chine , et il dérivejde celui d'une dy- 
nastie puissante qui y régnait au 3* 
siècle avant notre ère, depuis l'an 
a4g jusqu'en Tan 206. J'ai donné 
d'amples détails à ce sujet dans le 
%" vol. de mes Mémoires histor. et 
gêograph. sur C Arménie , pag. 49 et 
suiv. en parlant des diverses colonies 
chinoises établies dans l'Arménie et 
dans la Géorgie. — S.-M. 

1 II n'existe aucune preuve d'une 
telle assertion. — S.-M. 

3 II est question en particulier, 
dans l'Histoire monastique d'Orient, 
écrite en syriaque au commencement 
du 9 e siècle, par Thomas évèque de 
Maraga, d'un certain David qui fut 
ordonné métropolitain des chrétiens 
de la Chine vers l'an 8oo,parTitno- 



thée, qui était alors patriarche de» 
Nestoriens. Voy. Assem. Bibl. orient. 
t. 3, part. 1, p. 489. — S.-M. 

3 Le seul pays où il se trouve en- 
core des IVcstoriens en grand nombre, 
et où ils jouissent même 
taine indépendance, eat Y à 
méridionale, dans les provinces poa- 
dees par des princes curdes. Il» y 
sont gouvernés par des Maie As y qui 
sont des espèces de maires, sous l'au- 
torité des seigneurs curdes. Le nom- 
bre des hommes en état de porter les 
armes parmi eux, est de cent mille 
environ. Ils passent pour être très* 
belliqueux. Ils ont deux patriarches 
et beaucoup d'évéqnes. Le plus con- 
sidéré de leurs patriarches réside au- 
près de Djoulamerk, au milieu dea 
montagnes dea Curdes. On trouve 
f ncore beaucoup de ces Nestoriens 
dans la Mésopotamie et dans les dis- 
tricts du Kurdistan, situés au midi 
de l'Arménie, de l'autre coté du Ti- 
gre. — S.-M. 
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de Nestorius devait s'introduire sans beaucoup de a* 43». 
peine. Mais ce qui arriva vers ce temps-là 1 dans l'île *«■*«• 

. «ii . % Imposture 

de Crète , montre qu une illusion , quelque grossière duo Juif, 
qu'elle soit, trouve toujours des têtes préparées à la Soc c r ^ 7, 
recevoir , et que le plus insensé fanatisme peut devenir 
épidémique. Cette île était peuplée de Juifs. Un d'entre 
eux fut assez impudent pour publier qu'il était Moïse, 
que c'était lui qui avait autrefois traversé la mer Rouge 
à la tête des tribus d'Israël , et que Dieu l'envoyait de 
nouveau pour conduire son peuple au travers de la mer 
dans la terre de promission. Il parcourut en une année 
toutes les villes de Crète, semant partout son imposture. 
Les Juifs , enivrés de ses maguifiques promesses, le sui- 
vaient en foule avec leurs femmes et leurs enfants, 
abandonnant leurs possessions. A mesure qu'il avan- 
çait, la troupe de ses sectateurs grossissait toujours, 
et l'illusion acquérait un plus grand crédit. Le jour 
fixé pour le départ, il les conduit à la pointe d'un pro- 
montoire , et leur ordonne de se précipiter avec une 
pleine confiance que les abîmes vont s'ouvrir, et leur 
laisser un chemin sec entre les eaux. On s'empresse; 
les plus dispos franchissent le saut les premiers , et 
périssent , les uns brisés par les rochers, les autres en* 
gloutis dans les flots. C'en était fait de tout ce peuple; 
s'il ne se fût trouvé en ce lieu des pêcheurs et des mar- 
chands chrétiens , qui retirèrent des eaux quelques-uns 
de ces misérables, et chassèrent les. autres du rivage. 
Ceux qu'on avait sauvés, étant enfin détrompés, désa- 
busèrent leurs camarades. On chercha l'imposteur, qui 
ne se trouva point; et par une imagination moins dan- 

1 Le» consuls de l'an 43a furent croit être le même que le beau-frere 
le célèbre Aclius et Valéiiu* qu'où de Théodosc nommé ainsi. — S.-M. 



Digitized by Google 



72 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (l a £j a .) 

gereuse que la première , on se persuada que c était 
un démon , qui avait emprunté la figure humaine. Un 
grand nombre de ces Juifs quittèrent avec cette erreur 
celle de leur religion , et se convertirent au christia- 
nisme. 

Mortd'eBo- ^ re '^ on ne coura* 1 aucun risque en Occident; 

niftce. mais la rivalité d' Aétius et de Boni face y causa de 
vict ^ l ->» grands troubles. Boniface était revenu de l'Afrique, 
îar^ chron avant ' a * ss ^ en s* place Trigétius, pour s'opposer aux 
MarceLCbr. progrès de Genséric. II fut bien reçu de Placidie , au- 
1. i, c. 3. près de laquelle il était déjà justifié. Aétius était a/ors 
™ 8?. 11 " occupé en Gaule à reprimer les incursions des Francs. 
ûï^dcYaï L'impératrice, qui le haïssait, mais qui le craignait 
* r ârt U 6o' m encore davantage , n'avait osé lui ôter le commande- 
ment des troupes; et, dissimulant son ressentiment, elle 
l'avait même honoré du consulat de cette année 43a. 
Lorsque Boniface fut arrivé , elle se crut assez forte 
pour abattre la puissance d'un sujet superbe , qui , outre 
la perte de l'Afrique, dont était cause sa perfidie, s'éta il 
encore rendu criminel en se rendant redoutable à son 
souverain. Pour le blesser par l'endroit le plus sensible % 
elle affecta de combler Boniface de faveurs : elle fit 
frapper des médailles où son nom était gravé au revers 
de la tête de l'empereur 1 : elle lui conféra le titre de 
patrice , et le créa grand -maître de la milice , c'est-à- 
dire, général des armées de l'empire: c'était dépouiller 
Aétius. Celui-ci n'eut pas plutôt appris cette nouvelle, 
qu'il revint en Italie avec ses troupes. Boniface, à la 



1 U n*eat pas question de ces me- publié par M. Mionnet; ce qui me 

cailles dans le savant ouvrage d'Ec- fait croire qu'elles sont fausses. 

khcl.Doctrina nummorumtKtenun, Voyez aussi à ce sojet les observa- 

ou ne les trouve pas davantage dans tions de Gibbon, t. 6, p. 241 , 

le recueil des médailles romaines, note 1. — S.-M. 
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tête de celles qui se trouvaient dans Ravenne, marcha 
au-devant de lui. Il se livra un combat , dans lequel 
Aétius fut vaincu , et Boniface blesse de la main de son 
rival. Il mourut de cette blessure au bout de trois 
mois x . 

Placidie , inconsolable de la perte de ce grand capi- 
taine , fit passer tous ses titres et toutes ses charges 
sur la tête du comte Sébastien , son gendre. C'était un ^ a" , 
homme également habile pour le conseil et pour l'exé- ^f t ' C v™ n ' 
cution, vaillant , laborieux , vigilant a . Aétius s'était re- s ^ p ^ 0 
tiré sur une de ses terres , où il se tenait caché pour se e«o*o<noç. 
dérober au ressentiment de l'impératrice. Mais , ayant ïrlri,^ 
été découvert, et sur le point d'être enlevé par un de p^JJ Ba . 
ses ennemis, il se sauva d'abord à Rome, ou ne trouvant •. 

7 7 Till. Valent. 

pas de sûreté , il passa en Dalmatie , et de là en Pan- ln » * rt - *°- 
nonie, pour implorer l'assistance des Huns, ses anciens 
amis, dont le roi , nommé Roua ou Rugula 3 , lui donna 
quelques troupes. L'approche d' Aétius suivi de ces Bar- 
bares jeta l'alarme dans Ravenne. On envoya des dé- 
putés à ïhéodoric, roi des V isigoths , pour lui deman- 
der du secours. Enfin , la timide Placidie crut que le 
meilleur parti était de regagner Aétius. Elle traita 
donc avec lui , le rappela à la cour , lui rendit toutes 
ses dignités, y ajouta encore celle depatrice; et, dans 
ce faible gouvernement , un sujet coupable gagna plus 



• Le comte Marcellin rapporte dans 
sa Chronique un fait assez extraordi- 
naire et qui mérite de se trouver ici : 
c'est qne Boniface recommanda en 
mourant à sa femme PéLgia,dc ne pas 
épouser un autre homme qo* Aétius. 
Tertio merise Bonifacitts vulnere r quo 
soucia tas fucrat^emoritur : Pelagiam 
uxoremsuam valdè loeupletem,nuUi 
alteri nisi Actio ut nub<r<t y exhor- 



tons. — S. -M. 

» Victor Vitenais , 1. r, c. 7 , écri- 
vain africain, dit qu'il était actreon- 
silio et strtnuus in bello. — S.-M. 

* Ce roi , appelé Rouas par Pris- 
cuâ, exe. de kg. p. 47» et Rugula 
dans la Chronique de Proaper Tiro, 
était oncle du fameux Attila. Voyex 
ci-de*. § 1 1, p. 16, note 3. — S.-M- 
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par sa rébellion , qu'il n'avait auparavant obtenu par 
ses services. 

xlix. Sébastien fut sacrifié; il lui fallut chercher un asile 
dc^sébH! à la cour de Constantinople l . N'y trouvant que cette 
froide et stérile considération que donne une illustre 
infortune, il s'ennuya de n'être qu'un objet de compas- 
sion , et se mit à la tête d'une troupe de pirates qui 
infestaient l'Hellespont et la Propontide. Bientôt las 
de cette vie criminelle et misérable tout ensemble , il 
passa en Aquitaine auprès de Théodoric , roi des Vi- 
sigoths : il trouva moyen de s'emparer de Barcelone'; 
mais, en ayant été chassé peu de temps après, il se re- 
tira en Afrique à dessein d'y servir Genséric, et de se 
venger de son injuste disgrâce. Ce prince venait alors 
de s'emparer de Carthage : il se souvenait de l'incon- 
stance deBoniface; et craignant qu'à son exemple son 
gendre ne voulût , par une seconde trahison , racheter 
la faveur de Placidie en se rendant maître de cette ville . 
il résolut de s'en défaire, et se servit du prétexte de la 
religion. Un jour, en présence de toute sa cour : Je 
compte, dit-il à Sébastien, sur votre fidélité ; mais , 
pour m en assurer davantage , je souhaite que 'vous 
embrassiez notre religion, et que vous receviez le 
baptême de nos évêques. Sébastien se fit apporter un 
pain de la table du roi, et le montrant à Genséric, 
Prince, lui dit-il, faites rompre ce pain en mor- 



lias place son arrivée à la cour fugit admonitus , et ad Théodore» 

d'Orient en l'an 434,et le comte Mai- regem Gothomm rente»/, eonqi 

cellin en Tan 435. — S. -M. tam tibi qua potuit, 

' Le même Idatins met tous ces évé- stis ingrtdUur. Il place en l' j 
nemeuts en l'an Mb.Sebastianus il* vante son expulsion de 
lie , q,to confugerat , deprekensus si* Sebattianus de Barcinonâ fugatus Za- 
bi adversa moliri , è Constantinopoli git ad Wandalos. — S.-M. 
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ceaux , faites-le tremper , paitrir de nouveau efre- 
mettre au four, SU en sort meilleur qu'il ri est main- 
tenant, je ferai ce que désire Votre Majesté. Par cette 
réponse, aussi ferme qu'ingénieuse , le roi , convaincu 
de sa résolution , prit le parti de le faire mourir en 449* 
On trouve son nom dans un martyrologe. En effet, il 
exposa sa vie pour conserver sa foi , et ce sacrifice a 
pu expier les fautes de sa vie passée. Mais selon la 
remarque de M. de Tillemont , il est toujours dange- 
reux de se hâter de canoniser les grands. 

Les incendies étaient fréquents à Constantinople. ^ ^ 
L'année 433 r , il y en eut un , le plus terrible que L 
cette ville eût encore éprouvé depuis Constantin. 11 ^1™* 

* r ment a Cou- 

commença le 17 d'août dans l'arsenal de la marine, et, »t«nuno P ie. 

pendant deux jours et deux nuits , il consuma toute la ^^Aiex' 

partie septentrionale de la ville. Les greniers publics, 

les bains d'Achille et tous les environs furent réduits c - 3 9- 

en cendres. L'église des Novatiens fut dans ce quartier 

le seul édifice qui résista aux flammes. Ces hérétiques 

en firent un miracle , qu'ils attribuèrent aux mérites et 

aux prières de leur évêque Paul ; et, en mémoire de cet 

événement, ils instituèrent une fête annuelle qui se 

célébrait le 1 7 du mois d'août. 

Une loi du 1 5 décembre 434 % nous apprend qu'en A]J 434 
ce temps-là, ceux qui s'engageaient dans la vie monas- u . 

. ■ • 11 1 1 i Loi sur le* 

tique, y conservaient 1 usage et la propriété de leurs bien» de* er- 
biens. S'ils mouraient sans testament et sans héritiers A ^Z" 
légitimes, leur succession, selon le droit commun, 

» Théodow fut cette année consul la mort de Valentînien. — S.-M. 
pour la quatorzième foi» ; il eut pour » On donna le consulat en Tan 434 

collègue en Occident Pétronius Ma- au fameux général Aréobinde et à 

xi m us, qui fut encore consul eu 4 3 4, Aspar, lilsd'Ardabure,qui était non 

et qui prit le titre d*empcreur, aprè* moins illustre que lui. — S.-M. 
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Cod.Tb 15, était dévolue au fisc. Théodose renonça à ce droit de 
W uiic leff ' déshérence à l'égard des évêques, des autres ecclésias- 
tiques, des religieux et religieuses. Il déclara qu'après 
leur mort, les églises et les monastères seraient leurs 
héritiers, s'ils n'en avaient point laissé d'autres r et que 
leurs biens fussent libres de tout engagement. 
H « f - . On vit alors un de ces événements scandaleux, que 
chassée de le silence étouffe dans les familles obscures, mais dont 
MarTchr ' e k rint éclate dans les palais et retentit jusqu'à lapos- 
i Prisc ' 40° ** vl ^' ^ ne P rmc es se de seize ans, fille , sœur, nièce et 
jo g m.dereb. cousine-germaine d'empereurs, chassée de la cour de 
et deregi son frère, qu'elle avait déshonorée , arriva couverte de 
honte à Constantinople. Placidie, mère dHonoria, ne 
croyait pas que sa fille put prendre un mari sans avi- 
lir le nom d'Auguste, dont elle était décorée; et peut- 
être ne lui avait-elle procuré ce titre, que pour l'obli- 
ger à une virginité perpétuelle, de crainte de donner 
un rival à son fils Valentinien, en lui donnant un 
beau-frère. Honoria paraissait peu disposée à se prêter 
à ces arrangements politiques : l'exemple de Pulchérie 
et de ses sœurs, qu'on lui citait sans cesse, la touchait 
moins que sa propre inclination. Elle en donua tant 
de soupçons, qu'on crut qu'il était nécessaire de la 
garder étroitement. Cette contrainte révolta sa vivacité 
naturelle; elle chercha tous les moyens de s'affranchir 
de cet esclavage : et, bien moins sensible au sort de 
l'empire qu'au sien propre, elle jeta les yeux sur At- 
tila , qui venait de monter sur le trône. Elle entendait 
dire que c'était un prince qui ne respirait que la guerre 
et l'agrandissement de son empire. La férocité qu'on 
lui attribuait effrayait moins Honoria, que la condition 
à laquelle elle se regardait comme condamnée; et elle 
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voulut être elle-même une des conquêtes du roi des 
Huns. Dans cette résolution désespérée, elle trouva 
moyen de lui dépêcher un eunuque affidé, pour lui 
déclarer qu'elle le choisissait pour époux , et qu'elle 
lui transmettait tous les droits que sa naissance lui 
donnait sur la succession du grand Théodose. En con- 
séquence, elle l'invitait à venir au plus tôt en Italie, et 
elle lui envoyait un anneau pour gage de la foi con- 
jugale. Mais elle ne se fit pas scrupule de violer cet 
engagement romanesque f . Comme Attila tardait trop 
a son gre , elle s'abandonna à son intendant, nommé 
Eugène, et ce commerce secret éclata bientôt par des 
signes non équivoques. Placidie , irritée 9 la chassa du 
palais. Honoria, portantavec elle son ignominie, se ré- 
fugia auprès de Théodose; et la cour d'Orient, accou- 
tumée à voir trois princesses chastes et vertueuses , la 
reçut en rougissant de sa honte. Nous verrons dans la 
suite quel avantage Attila sut tirer de ces avances. 

La paix se maintenait en Orient, et ces années four- a» 435. 
nissent peu d'événements dans cette partie de l'empire. . «•««•, 

11 1 11 Divers e»e- 

Nous allons rassembler en peu de mots ceux de 1 an- uementsen 
née 435 a et de la suivante. Théodose orna la ville de cod.Tb. 
Constantinople d'une nouvelle place, à laquelle il 1 ^.'a* 6, 
donna son nom. Le théâtre d'Alexandrie s'écroula tout- God.adi«g. 
à-coup pendant que le peuple assistait à un spectacle, ^■jj» 1 ^-"- 
et cinq cent soixante et douze personnes furent écra- Marc dur. 

1 Quum veniente Attila itotum * En l'an 435, Théodose fut cou- 

snum nequirtt cjcpUre t facinus/iuod aul pour la quinzième fois et Valen- 

cum Attilâ non fecerat , cum Euge- tinien pour la quatrième. Les consuls 

nio procuratore suo committit. Jor- de 436 forent Anthémioa Isidorusot 

nancL dt Regn. suce. , ap. Murât. Sénator, qui étaient tous deux revA- 

rer. liai, script, t. i, part.i , p. a3g. tus de hantes dignité* dans l'empire 

— S.-M. d'Orient. — S.-M- 
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Theoph. s «es sous ' es rui^- Les païens et les Juifs, irrités des 
p. So. | Qls Avères J on t j'ai déjà fait mention , se soulevèrent 
y , en Syrie , en Phénicie, en Palestine, en Arabie. À Lao- 

Till. Theod. J ' ' m 

m, art. ai. dicée de Syrie, les Juifs se saisirent de 1 archidiacre , 
le traînèrent au théâtre , et l'y firent mourir dans les 
supplices. Ces excès furent arrêtés par le châtiment 
des plus coupables. L'empereur alla par mer à Cyzi- 
que , et , après un séjour de trois semaines, pendant les- 
quelles il combla cette ville de bienfaits, il revint à 
Constantinople. Il augmenta de cent dix boisseaux par 
jour la distribution gratuite de blé qui se faisait au 
peuple d'Alexandrie. Gigantius, Cappadocien, gouver- 
neur de l'Augustamnique , province d'Égypte, dont 
Péluse était la capitale, avait cruellement vexé les ha- 
bitants en les accablant d'impositions excessives. Plu- 
sieurs d'entre eux avaient été obligés d'abandonner 
leurs biens, et de s'exiler de leur patrie. L'empereur 
ordonna de mettre aux fers cet injuste magistrat; il 
lui fit faire son procès, et le punit par la confiscation 
de ses biens. Des moines turbulents voulaient exciter 
de nouveaux troubles en faisant condamner Théodore, 
évêque de Mopsueste, mort dans la communion de 
l'Église. Ce prélat avait été le maître de Nestorius; et 
l'on prétendait trouver dans ses écrits la source de l'hé- 
résie proscrite à Éphèse. Théodose étouffa pour lors 
ces nouvelles semences de discorde , qui se ranimèrent 
dans la suite, et produisirent de longues et fâcheuses 
contestations. 

L'Occident ne jouissait pas de la même tranquillité. 
Pai" avec Les Gaulois révoltés, le Francs, les Bourguignons, les 



<j«?n série. 



Visigoths, donnaient un continuel exercice aux armes 
i. i t P . 5. romaines. Ce fut un soulagement pour l'empire de 
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n'avoir pas en même temps à combattre les Vandales. Prosp. Cl»r. 
Trigétius, successeur de Boniface, fit la paix avec Jj nd * 
Genséric.Ce prince politique, ne se laissant pas éblouir Ul %^ n ' 
de ses succès passés , crut devoir assurer ses conquêtes "j^Mu" 
avant que d'en ajouter de nouvelles. Il consentit à t't re- 
payer tous les ans un tribut, dont il savait bien qu'il 
s'affranchirait , dès qu'il le jugerait à propos. A cette 
condition, l'empire lui cédait en propriété la Procon- 
sulaire, à l'exception de Carthage, la Byzacène, et ce 
qu'il avait conquis de la Numidie. Genséric s'engagea 
par serment à ne rien entreprendre sur le reste de 
l'Afrique , dont les Romaius demeureraient paisibles 
possesseurs 1 . Pour sûreté de sa parole , il donna son 
fils Hunéric en otage. Mais il sut si bien persuader la 
cour de Ravenne de sa sincérité, qu'on ne tarda pas à 
lui renvoyer son fils. Ce traité fut conclu le 1 1 fé- 
vrier 435. 

La Gaule, désolée par tant de ravages, était encore 

. , _ -il Révolte de» 

épuisée par ses magistrats. Leur avarice, plus destruc- paysans, 
tive que l'épée des ennemis, força les habitants les plus p ™*v- J™>- 
distingués d'aller chercher auprès des Barbares l'hu- SaW.degub. 
inanité qu'ils ne trouvaient plus chez les Romains. Les Ood. adieg. 

s 4 lit ï 4 

paysans , qui n'avaient de ressource que dans leur dé- i.is'.Cod.Tb. 
sespoir, prirent les armes, s attroupèrent, et, sous le ^"n. 8 *" 
nom de Bagaudes 3 , qui, depuis le règne de Dioctétien, J/J 1 v / t ,e I n I t ' 

1 Les termes dont Victor Vi tenais vavit : exercituiverb Zeuzitanam vel 

se sort, en parlant de cet arrangement, Proconsularem fnmculo furrcditatls 

I. (,|>-5, méritent d'être rapportés; ils divisit; P 'alentiniano adhiic impera- 

font mienx connaître ce qu'obtin- fore, rtUquas Ucetjum exterminatas 

rent les Vandales et ce qui resta aux provincias defendente. Vîct.Vit. ci, 

Romains. Disponens ( Geisericus ) p. 5. — S.-M. 

quoque singulas qutuque provincias ; j On a fait surForigine de ce nom, 

sibi lijrtacenam , Abaritanam atqne bien des conjectures, qui ne présen- 

Uam et partent Kumidias reser- tent rien da satisfaisant. — S.-M. 
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était devenu commun à ces sortes de rebelles, ils se 
mirent à ravager les terres qu'ils avaient inutilement 
cultivées pour des maîtres ingrats et cruels *. Un cer- 
tain Tibaton se mit à leur tête; et l'esprit de révolte 
s'étant répandu dans tout le pays, depuis la Loire jus- 
qu'au fond de la Belgique a , les esclaves se soulevèrent 
et se joignirent aux séditieux. Us s'emparaient des châ- 
teaux ; ils en construisaient même dans les lieux avan- 
tageux pour leur servir de retraite; et l'on rapporte 
que Saint-Maur, auprès de Paris, fut autrefois appelé 
le château des Bagaudes*. Il est aisé d'imaginer les 
excès auxquels se porta une multitude grossière, que 
la misère avait rendue sauvage et féroce. Cette guerre 
dura deux ans. Enfin , Tibaton fut pris et puni du der- 
nier supplice. Les autres chefs de la faction furent, les 
uns mis à mort, les autres condamnés à une prison 
perpétuelle 4 . Ce feu mal éteint se ralluma encore neuf 
ans après dans la Gaule ; mais il avait auparavant passé 



1 Selon Salvicn,l. 5, c. 6 , la ty- 
lie était ai rude, que ceux qui n a- 
vaient pas encore pris le parti de se 
faire llagaudes, étaient obligés de 
le devenir. Qui adhùc Bagaudœ non 
sunt> esse eogantur. — S.-M. 

a C'est ce que Prosper appelle 
dans sa Chronique la Gaule Ulté- 
rieure. Gallia UUerior Tibatonem , 
principem rebellionis, secuta, à Ro- 
mand societate discessit , à quo tracto 
initio omnia penè Galliarum servitia 
in Bagaudiam conspiravére.VXusÂtun 
auteurs, et l'abbé Dubos en particu- 
lier, croient que par Bagaudia, il 
faut entendre la confédération armo- 
ricaine, alors à peu près indépen- 
dante de 1* empire. C'est un point 
difficile à résoudre, faute de monu- 



ments. — S.-M. 

3 Cnstrum Bagaudarum. On cite 
nue charte de Clovis II de l'an 638, 
et une autre de Charles le-Chauve de 
Tan 866 , qui donnent effectivement 
ce nom à cet endroit. Ces monuments 
présentent des v circonstancea qui les 
rendent doutenx à plusieurs savants, 
et l'abbé Lebwuf a fortement com- 
battu cette opinion dans son Histoire 
du diocèse de Paris f t. 5, p.Q7/Voye« 
aussi à ce sujet les Nouvelles An- 
nales de Paris , par D. Toussaint Du- 
plessis, p. 7 a et 95. — S.-M. 

4 Capto Tibatonc, et cœteris prin- 
cipibus , partim vinctis , parti m ne- 
catis, Bagaudarum commotio con- 
quiescit. Prosp. Chron. — S.-M. 
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en Espagne, où il 6t d'horribles ravages. En 44 '> As- 
turius, général des troupes de l'empire, extermina un 
grand nombre de Bagaudes dans un combat près de 
Tarragonc 1 . Deux ans après, Mérobaude, son gendre 
et son successeur, les battit encore près d'Aracelli, au- 
jourd'hui Huarte-Araquil, à six lieues de Pampelune, 
vers l'occident*. Ce général fut peu de temps après 
rappelé à la cour par les intrigues de ses envieux. En 
448, Basile, homme hardi et violent, se déclara leur 
chef, et fit la guerre aux troupes de Théodoric, qui 
avaient passé les Pyrénées pour détruire ces brigands. 
Après avoir battu les Visigoths, il les poursuivit jus* 
que dans l'église de Tarazone [ Tyriassone] , où ils s'é- 
taient réfugiés, et les passa tous au fil de l'épée, avec 
Léon, évéque de cette ville. Il ravagea ensuite les en- 
virons de Saragosse. Cette même année, les paysans s'é- 
tant de nouveau soulevés dans la Gaule, un médecin 
nommé Eudoxe fut accusé d'avoir allumé cette sédi- 
tion ; et, pour éviter le châtiment, il se réfugia auprès 
d'Attila, qui faisait alors trembler les deux empires. 
Il est encore parlé de ces Bagaudes sous la troisième 
-année du règne de Marcien. Frédéric, frère de Théo- 
doric II , roi des Visigoths , faisant la guerre au nom 
de l'empire, les défit dans la province tarraconaise 3 . 

Les Armoriques s'étaient en même temps soulevés, Soulèvement 
soit de concert avec les Bagaudes, soit qu'ils fissent la ^qucT*" 

* Asturius dux utriusçue militùe Brevi tempore potestatis suœ Aracel- 
ad HUpanias inissus, Tarraconen- Utanorumjrangit insolentiam Bacait- 
siitm c<rdit muhitudinem Bacauda- darum. Idat. Chron. — S. -M. 
rum. Idat. Chron. — S. -M. 3 Per Frédéric um Theudorici régis 

* Asturio, magistro utriusque mi- fratrem,BacaudteTarraconensescar- 
litige, gêner ipsius successor ipsi mit- duntur ex auctoritate mmanâ. Idat. 
titur Merobaudis , natu nobilis Chron. — S.-M. 

Tome VI. G 



Digitized by Google 



S-X niSTOIRE DIT I1AS-EMPIRE. ( An 4 3 5 .) 

sidon.carm. guerre séparément et en leur propre nom. Litorius, 
^«eq^t* 1 UM des généraux de l'empire, et le plus puissant après 

^ n ç ts : ; q v ; Aétius, auquel il devait sa fortune, marcha contre eux 
Ct sirœ 0t avec une * rou P e de Huns auxiliaires *. Majorien, qui de- 

ni 1 «rt^Ti va ' 1 ^ lre *° rt j eune ^ ans cetle expédition, y fit con- 
naître son courage. La guerre continua pendant l'hi- 
ver. Il y eut des combats sur les bords de la Seine, de 
la Loire, du Clain [Clanis] en Poitou, et de l'Allier 
[Elaris]. La ville de Tours fut attaquée, et défendue*. 
Enfin, les rebelles furent soumis, ou du moins repri- 
més ; car il parait qu'ils ne rentrèrent jamais dans une 
entière et parfaite obéissance aux lois de l'empire. 
T.T11. Nous remettons aux années suivantes à parler des 

D Bourgui" incursions des Francs, qui ne purent encore se procu- 
guon*. rer un établissement durable. Mais le royaume des 

idal! cbr Bourguignons, fondé depuis vingt-trois ans, se vit dès 

J^Sïrt ce temps-là près de sa ruine. Leur roi Gondicaire, qui 

seq. 

> Cette expédition n'est presque que , en redisant l'expédition de leur 

connue, que par quelques vers de Si- vainqueur Litorius Celsus, qui prea- 

donius Apollinaris, carm. 7, v/a46, que aussitôt après se porta , par le» 

et seq., dans lesquels il rappelle la ordres d' Aétius, vers Narboune à la 

soumission des peuples de l'Armori- tète d'un corps de Huns. 

Litorius Scythicos équités tuin furtè, suhaeto 
Celsus Aremorico, Geticum raptehat in agmen 
Per terras, Arverne, tua*. 

L'évéque de Gerroont s'adresse dans les fleures de la Gaule qui avaient 

cette pièce à Avitus , dont il fait le été les témoins de sa valeur, dans le 

panégyrique. — S.-M. panégyrique qu'il a consacré à la 

* Sidonius Apollinaris célèbre les gloire de cet empereur, carm. 5, v. 

exploits de Majorien et il énumère ao6, et seq. 

lstum jatn Gallia laudat, 

Quodque per Europam est. Rigidis hune abluit uodis, 
Rhenus, Arar, Rhodanus, Mosa, Matrooa, Seqaana, Ledus, 
Cliris (Clanis), Elans, Atax, Vaehalis, Ligerimquc bipenui 
Excisum per frusta bibit. Cum bclla timentes 
Défendit Turonos , aberas. — S.-M. 
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portait le titre d'allié des Romains, s'ennuyant d'un Cawiod.chr. 
trop long repos, porta le ravage dans la Belgique. S * r 3©.' 7 ' 
Àétius accourut au secours de cette province avec une vafc* 1 " 
armée dHérules, de Huns, de Francs et de Sarma- £ r 1 3 * 
tes 1 . 11 entretenait des liaisons avec tous ces Barbares: ™. Valent. 

III , art. ta, 

c'étaient des ressources qu'il se ménageait par une ar- ™ «ks^ 
tificieuse politique, pour se soutenir en cas de dis- les, art. u. 

\ , , . . . . , Alsat. illust. 

grâce, et pour être en état de faire la loi a son sou- 1. 1, p. 428. 
verain. En attendant qu'il eût besoin de leur service, 
il les employait à celui de l'empire, dont ils étaieut 
les ennemis naturels. Avitus servait dans cette armée. 
Gondicaire fut entièrement défait , et réduit à deman- 
der la paix, qui lui fut accordée. 

Aétius ne se mit pas fort en peine d'assurer aux A * 436 * 
vaincus la jouissance de cette paix*. Les Huns, qui Guerre des 

1 Sidonîus Apollinaris retrace Vindéliciens; a* que les Bour gui- 
dans son Panégyrique d'Avitus, les gnons, violateurs d'un traité, avaient 
exploits d'Aétius dans cette guerre ravagé la Belgique; 3° qu 'Aétius com- 
contre les Bourguignons , car m. 7 , ptait parmi ses alliés des Hérules , 
t. a33 etseq. C'est seulement aux des Huns, des Francs, des Sauro- 
vers de ce poète que nous devons le mates , des Saliens et des Gelons, 
petit nombre de circonstances que Le poète de Clermont s'attache à dé- 
tious <"on naissons sur cet événement. cnrc et à faire connaître les habitudes 
savoir; i* que cette guerre se fit et les diverses manières de combattre, 
après la soumission des Inthonges,la en usage cher ces différents peuples, 
guerre de Norique et la défaite des Voici ces vers curieux : 

Nam post Iutliuogos , et Norica bella, subacto 
Victor Vindeheo , Belgam , fiurgondio quem trux 
Pressent , absolvit junctns tibà. Vincitur illic 
Cursu Hcrnlus, Chonns jaculis , Franco» que natato , 
Sanromata clypeo , Salins pede, falce Gelonus, 
Vulnere vel si quts plangit , cui flesse périsse est , 
Ac ferro perarasse gênas, vultuque miuaci 
Rubra cicatricum vestigia dcfodisse. 
III us tri jam tum donatur celsus honore, 
Squamcns et rutilis etiam num livida cristis 
Ora gerens. — S. -M. 

» Les consuls de cette année furent personnage considérable de la cour 
FL Anlheraius Isidorua, et Senator d'Orient. — S.-M. 

6. 
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Bourgui- faisaient partie de son année 1 , ayant été congédiés 

CHOU* Ct tics > | .y K. \ 

Hum. après la guerre, se jetèrent, peut-être a son înstiga- 
' tion , dans le pays des Bourguignons , et leur tuèrent 
dans une bataille vingt mille hommes. Gondicaire fut 
du nombre des morts, avec presque toute sa famille 2 , 
Les vainqueurs s'arrêtèrent dans un canton du pays , 
d'où ils ne cessaient de faire des courses, pillant les 
campagnes et massacrant les habitants 3 . Contre ces 



1 Les auteurs qui nous restent ne 
disent pas nettement que les Huns, 
qui délirent les Bourguignons , ros- 
sent les mêmes que ceux qui étaient 
au service d'Aétius. Ils ne disent pas 
non plus que leur chef on leur roi , 
appelé Onptar par Soc rate, 1. 7, c. 7, 
ait été le même qu'Octar, frère de 
Roua et oncle d'Attila. Pour admet- 
tre ce fait, il faudrait supposer que 
les chefs de la race d'Attila se fus* 
sent attachés au service desRomains, 
et qu'ils rossent dès-lors passés dans 
les Gaules. Il parait en effet que des 
Huns soumis à Attila pénétrèrent 
alors dans les Gaules. Voyez ci-ap. 
p. 86, note 3. L'identité de VOuptar 
deSocrate avec VOctar de Jo mandes, 
est néanmoins sujette à quelques dif- 
ficultés. —S.-M. 

* Eum Chtini cum populo suo et 
gente deleverunt. Prosp. Chron. Les 



poètes Scandinaves, qui seront cités 
dans la suite de ce commentaire, et 
l'auteur de la vie d'Attila, qoe j« 
mentionne ci-après, note s, pag.85, 
ainsi que le poète latin du moyen 
âge, allégué un peu plus loin, parlent 
tous de la guerre d>xtennination,qne 
les Huns firent aux Bourguignons et 
à leur roi Gondicarius, Guntharitu 
on Gnnnar; mais ils semblent indi- 
quer que cette guerre arriva plus 
tard, et qu'elle fut amenée par la ré- 
volte du roi des Bourguignons, qui 
refusait de payer le tribut qu'il devait 
aux Huns. — S.-M. 

3 Un poème latin anonyme, sur 
lequel je donnerai ci-après, pag. 86. 
note 3 , quelques détails , décrit 
ainsi, v. 4a et seqq. la marche des 
Huns contre les Bourguignons. Les 
Huns , selon ce poème f étaient con- 
duits par Attila. 



Attila sed celeres moi illuc flectit babenas, 
Ncc tardant reliqui satrape vestigia adiré. 
Ibant aeqaali numéro , sed et agmine longo ; 
Qoadrupedum corsu tell us conebssa gemebat , 
Scutorura sont tu pavidus superintonat œther. 
Ferrea silva micat, totos rutilando per a gros ; 
Haud aliter, primo quam pulsans arauora ma ne 
Pulcbcr in extremis renttet sol partibns orbis. 

Selon l'auteur de ce poème, Attila et ses ravages au-delà de la Saône et 
aurait à cette époque porté ses armes du Rhôue. 



inmqne amnes transiverat altos , 
Atque ad prsdandum cuneus di*pergitur omnis. — S.-M. 
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cruels ennemis, les Bourguignons n'implorèrent pas le 
secours d'Aétius , dont la sincérité devait leur être sus- 
pecte; ils eurent recours au Dieu des Romains, dont 
la protection était plus assurée. Ceux d'entre eux qui 
n'avaient pas encore reçu le baptême, allèrent à Trê- 
ves; et, après un jeûne de sept jours, ils furent baptisés 
par saint Sévère, alors évêque de cette ville «. Animés 
d'un nouveau courage, ils marchèrent au nombre de 
trois mille contre les Huns, dont l'armée était de dix 
mille hommes. La nuit précédente , Uptar, roi des Huns, 
était mort d'un excès de table. I^es Huns , sans chef, 
surpris de cette attaque imprévue, furent taillés en 
pièces. Ceux qui échappèrent de la défaite abandon- 
nèrent la contrée. Quelques auteurs croient que cet 
Uptar est le même qu'Octar a , frère de Roua et de 
Mundiouch 3 , dont le dernier fut père d'Attila. Gondi- 
caire eut pour successeurs Gondiac et Chilpéric 4 , soit 



* Ce n'est là qu'une conjecture. 
L'auteur ecclésiastique qui a écrit 
b vie de ce saint, dit seulement qu'il 
baptisa les nations de la première Ger- 

îie; ce qu'on ne peut appliquer 
de puissantes raisons aux Rour- 
guignons.Vales.rer.rra«c.l.3,p.i38, 
Rocher. Belg. Sacr. p. 483.— S.-M. 

* Ce prince est nommé Subthar, 
<l«*ns une vie latine d'Attila compilée 
aa onzième siècle, d'après d'anciens 
matériaux et d'antiques traditions , 
par un Dalinate, nommé Juvcncus 
CaeliusCalaous.Cet auteur parle aus- 
si , c. 3 , de l'irruption de ce roi des 
Huns dans les Gaules , ou plutôt dans 
la Germanie. Subthar rex cutn innu- 
merabili Hnnnorttin exercitu Germa- 
niant invadens, qttacumquc iter ar- 
ripuitomniaferro Jlammiujuc subje- 
t it. Cet auteur «lit positivement que ce 



Sobtbar était oncle d'Attila.— S.-M. 

3 On l'appelle aussi Mundzuch. 
Voyez ci-après, p. 1 38, n. i, l.xxxu, 
§3a. — S.-M. 

4 Ces deux princes sont appelés 
Gundiacel Uilpéric par Jornandès, 
c. 44. Quelques auteurs modernes les 
regardent comme fils de Gondicarius; 
mais le fait est, qu'on ignore quelle 
fut leur famille. Grégoire de Tours 
dit seulement , 1. 1 , c. 28 , que Gun- 
di;ic qu'il appelle Gundeuch descen- 
dait, par 1rs femmes sans doute , du 
roi des GotbsAtbanaric, persécuteur 
des chrétiens :/uit au ce m Gundeu- 
ehus ttx Burgundionum , ex génère 
Aihanarici régit persécutons. Sido- 
nius Apollinaris, 1. 5, ep. 6, et le 
papcHilaire,dans une de ses lettres, 
donnent à Cbilpéric ou Hilpéric le 
titre de maître tic la milite. — S.-M. 
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que ces deux princes aient partagé ses états, soit qu'ils 
aient régné conjointement et par indivis. Grégoire de 
Tours dit que Chilpéric établit son séjour à Genève '. 
En effet, ce fut à peu près en ce temps-là qu'Aétius fît 
donner aux Bourguignons ce que nous nommons la 
Savoie [Sapaudià]*, qui comprenait alors une grande 
partie de ce qu'on appelle aujourd'hui le Dauphiné 3 . 



1 Le roi dont il s'agit icîyet qui ha- tilœ, régis Hannorum, in G allias t «c 
bitait à Genève, n'est pas le premier de rébus gestis JVaUharii Aquiuuto- 
Chilpéric, mais on de ses neveux , rum principes. On voit par ce titre 
fila de Gondiac,avec qui il a été sou- qu'indépendamment de ce qui cou- 
vent confondu. — S. -M. cerne Attila, l'auteur parle encore 
* Sapait dia Burgundionum reii- d'un prince aquitain, nommé Wal- 
quiis datttr cum indigents dividende. tbar, resté inconnu aux historiens qui 
Prosp. Chxon. On varie beaucoup 
pour savoir si cette cession fut faite 
en 4^9 ou en 443. — S.-M. 

3 II existe un ancien poème latin, 
qui contient quelques détail» sur les 
rapports que les Huns eurent à cette 
époque avec les Bourguignons. L'au- 
teur de ce poème est inconnu , mais 
il parait] avoir vécu vers le 7 e ou le 
8 e siècle. Cet ouvrage contient des 
détails curieux et qui paraissent en 
général conformes à la vérité. Il est 
relatif à une première expédition, 
faite par Attila dans les Gaules, long- 
temps avant la grande invasion, dans 
laquelle son armée innombrable fut 
défaite dans les plaines de Cbàlonsen 
Ciiampagne,par les Romains unis aux 
Francs et aux Wisigotbs. Ce poème 
est intitulé déprima expeditionc At- 



sont parvenus. Les autres per- 
sonnages, mentionnés dans cet ou- 
vrage, sont également inconnus; et- 
qui n est pas une raison pour en 
nier lexisteuce, comme on le verra 
bientôt après. Ce poème , long-temps 
inédit, a été publié pour la première 
fois à Lcipsick. en 1 780 , 1 vol. in-4*, 
parFr. Christ. Fischer qui y ajonta un 
supplément en 1792,8 Leipsick. Ce 
poème a été traduit en vers allemands 
par Molter, et publié à Carlsruhe eu 
178a* L'auteur parle d'abord de la 
soumission d'nne partie de la nation 
des Francs, circonstance sur laquelle 
j'aurai occasion de re venir clans la 
suite de ces notes. Il dit qu'à cette 
époque les rois des Bourguignons 
reconnaissaient pour leur chef un cer- 
tain Herric. 



Tempore , quo validis steterat Durgundia sceptris, 
Cujus primatum Herric us forte gerebat. 

Ce personnage est inconnu , mais on gnons ou des Francs orientaux, dont 

ne doit pas eu contester légèrement nous ignorons les noms et qui véou- 

lexisteuce; car il serait possible qu'il rent à cette époque , et dont il 

ait clé un de» priuecs des Bourgui- question dans la suite de ces not« 
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Pendant cette guerre des Bourguignons, les Visi- Llx . 
goths attaquaient la province Narbonnaise. La paix ^fé^^r 
conclue dix ans auparavant avec Théodoric n'avait ^J^ 1 " 
pas fait perdre à ce prince le désir d'étendre ses états sidnn.carm. 
jusqu'au Rhône. Il avait déjà donné plusieurs atteintes ^ et 47*5 
au traité par des actes d'hostilité. Cette année 436 , il cl 5CfI * 



Le même ouvrage nous apprend gnons habitait a Chalons sur Saône» 
que ce principal roi des Bourgui- Cabillona. 

Forte CaviUouisHerricus sedit 

Ce prince savait que les Francs n'a- d'Attila ,et qu'ils s'étaient résignés à 
▼aient pas osé résister à la puissance lui payer tribut. 

■ 

Quid F ranci fecisscnt, ipse sciebat 

Il consentit également à se soumettre sa fille unique pour garantie de sa 
au Huns, et de plus il leur donna fidélité. 

Uuica aata rnihi est, quam tradere pro regioue 
Non dubito. 

Cette princesse se nommait HUtgund de reb. Get. c. 49? et Paul Diacre, 
oullildegunde,nom qui ressemble un hist.misc. 1. x 5, ap. Murât. 1. 1, p. 98, 
peu à celui à'Ildico, que Jotnaodès donnent à une des femmes d'Attila. 

Filta huic tantutn fait unica, nouiinc Hiltguud 
Nobilitate quidem pollens ac stemmate fam«e. 

Après qu'Attila eut conclu la paix de leur roi , ses armées s avancèrent 
avec les Bourguignons et reçu la fille plus loin vers l'occident. 

Attila in occiduas promoverat agmina partes. 

U y avait alors , selon le même lait Waltharius. Ce prince et le roi 
poète , dans l'Aquitaine un prince dus Bourguignons s'étaient promis 
nommé Alpbere, dont le fils s'appe- de marier leurs enfants. 

Nam juftjurandum Herricus et Alphere rege* 
Inter sedederant: pucros quod consociarent, 
Cnm primum tempus nubendi venerit illù. 

Alpbere n'osa résister aux armes lui avaient donné les Francs et les 
d'Attila, et il imita l'exemple que Bourguignons. 

Exemplum nobis Burguodia , Francia donftnt. 

Il consentit à payer un tribut et à rius et la ùllc du roi des Bourguignon* 
donner son fils pour otage. Waltha- vécurent long temps à la cour d'At- 
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en vint à une rupture ouverte. Après setre emparé de 
plusieurs places , il mit le siège devant Narbonne. La 
ville, dépourvue de munitions, ne souffrait pas moins 
de la famine et de la peste , que des attaques de l'en- 
nemi. Litorius, qui venait de réduire les Armoriques , 
reçut ordre de courir au secours de Narbonne. II y con- 
duisit en diligence la cavalerie des Huns , dont il s'é- 
tait servi dans son expédition. Ces Barbares, accoutu- 



tila, qui lenr témoignait beaucoup 
d'amitié. Ils s'ennuyèrent à la fin de 
cet exil , et Us abandonnèrent la Pan» 
nonie pour revenir dans les Gaules. 
Ils éprouvèrent alors beaucoup d'a- 
ventures qui forment le sujet prin- 
cipal du reste du poëme et qui ne 
font rien à notre objet. On verra 
bientôt ci-après, Uv. xxxli, §17 
et 18, qu'il y avait alors des Huns 
dans l'Aquitaine. Us pouvaient s'être 
séparés des troupes qui avaient sui- 
vi Attila dans cette première expé- 
dition. A cette époque, il se trouvait 
aussi des tribus d'Alains cantonnées 
dans diverses parties de la Gaule , 
vers l'Aquitaine, on peut-être même 
dans cette province ; il serait possi- 
ble que le prince' aquitain, dont le 
nom d'ailleurs était germain, ait ap- 
partenu ou à ces Alains ou a d'autres 
Barbare» qui étaient venus s'établir 
dans ces régions. Nous connaissions 
trop mal l'histoire de ce temps 
pour oser prendre promptement un 
parti sur les faits contenus clans le 
pot* me anonyme. Je ne vois rien qui 
puisse empêcher décidément de les 
combiner avec ce que les auteurs 
disent des expéditions des Huns dans 
les Gaules, vers l'an 436. Il y avait 
alors peu de temps qu'Attila réguait. 
11 est probable que le» chefs nommé» 
par les auteurs anciens n'étaient que 



des lieutenants ou des princes d'un 
ordre inférieur. Je remarquerai à 
cette occasion, que les anciens poè- 
mes Scandinaves, réunis dans le deu- 
xième volume AcYEdda Scentundina y 
publié à Copenhague en 1 8 1 8 1 par- 
lent souvent et avec éloge d'Attila, 
qu'ils appellent Atel , et de sa puis- 
sance. Ils font également mention des 
guerres que le roi des Huus eut à 
soutenir contre les Bourguignons, et 
les deuils qu'ils donnent s'accordent 
en général avec ceux qu'on trouve 
dans le poème latin que je viens de 
citer ; ils peuvent même servir à éten- 
dre, à rectifier et à éclaircir ses récits. 
Cet accord vraiment extraordinaire, 
semble prouver qu'il existait de fré- 
quentes communications et de très- 
l*rauds rapports entre tous les peu- 
ples barbares qni renversèrent l'em- 
pire romain, puisqu'ils ont conservé 
tant de renseignements sur leurs his- 
toires respective». Le même accord 
se remarque avec d'autres chants 
écrits en langue allemande vers le 1 i e 
ou le 1 a'" siècle , et également relatif» 
aux guerres d'Attila dans la Germa- 
nie et dans les régions de la Gaule 
limitrophes du Rhin. Je veux parler 
du célèbre poëme des Nibélung ( Dtt 
Mbehingen Lied).\\ c»t remarquable 
que les Allemand», les l-'rancs et h-.- 
peuplcs du Nord, aieut conservé taut 
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mes au brigandage , ne faisaient nulle distinction 
d'amis et d'ennemis. En traversant l'Auvergne, ils la 
ravagèrent avec la férocité qui leur était naturelle. Avi- 



de monument* relatifs à des événe- 
ments qui tiennent si peu de place 
dans les récits des Iatins.Il semblerait 
aussi résulter de la comparaison de 
ces divers ouvrages, que les Francs 
orientaux , établis sur les bords du 
Rhin et du Necker, et voisins des 
Bourguignons , furent souvent mêlés 
avec eux, et qu'ils purent être con- 
fondus ensemble. Aussi le poème al- 
emand que j ai déjà mentionné et 
qui est relatif à la portion des Francs 
qui habitait dans l'Alsace, contrée 
que les auteurs anciens nous appren- 



nent avoir fait partie du pays des 
Bourguignons, donne-t-il à la région 
occupée par ces Francs le nom de 
Burigiindenland , c'est-à dire pays 
des Bourguignons. Ce rapprochement 
fait voir qne le roi des Bourguignons 
vaincu par les Huns et appelé Gou- 
dicaire, Gundicar, Gunthacar, est le 
même que Gunnar qui , selon les au- 
teurs du Mord, fut vaincuet rue par 
Attila. Il est aussi le même que le 
Guntharius dupoêine latin. L'auteur 
de cet ouvrage le fait fds d'un roi 
nommé Gibicho. 



Sua castra moveos (Attila), manda? it viserc Francos, 

Quorum rex Gibicho solio pollebat in alto. 
Proie recens orta gaadens, quam postes narro : 
Nam que mai cm genuit , quem Guutbarium Tocilavit. 

Les auteurs du Nord donnent à ce G*- par les Scandinaves, et Hagcn par 
bicho le nom de Giuke y qui n'en est les Allemans, est mentionné avec les 
évidemment qu'une contraction ; ils plus grands éloges dans le poème la- 
ont en conséquence donné le nom tin, qui l'appelle Hùgano, ce qui est 
de Giukung , à la partie des Francs évidemment la même chose. I<a mort 
orientaux ou des Bourguignons qui tragique de ces deux princes a don- 
lui obéissait. Il est digne de remar- né naissance à plusieurs poèmes 
que que les lois des Bourguignons Scandinaves, et au chant épique des 
mentionnent, parmi les anciens chefs Nibelung, qui contient le récit des 
de cette nation, un prince du nom événements romanesques qui arrivè- 
rent durant la guerre des Francs ou 
des Bourguignons contre Attila. J'au- 
rai occasion de faire voir dans la suite 
que Nibelung était le nom national 
de celte partie des h'rancs orientaux 
ou des Bourguignons qui étaient sou- 
mis à Gibicho et à ion fils Gunnar ou 
Guntharius. Il existe un grand uom- 
bre de poésies et de récits Scandinaves 
qui se rapportent à cette tribu ; elle y 
porte le nom deJW/fctJ)ga;c'cstdelà 
que vient celui de Niflunga-Saga,t\w: 
l'on donne à sou histoire.— S.-M. 



de Gibicho y qui est sans doute celui 
dont il s'agit ici. Les poètes Scandi- 
naves prétendent qu'Attila avait 
épousé Brynhitda , sœur de Gunnar 
et fille de Giuke; mais la trahison 
d'Attila amena plus tard une guerre 
sanglante entre les Huns et les Bour- 
guignons, et causa la destruction 
complète de cette partie de la nation, 
après la mort du roi Gunnar et d'un 
autre héros, autrefois otage des 
Bourguignons ou des Francs chez 
les Huns. Ce héros , nommé Hogne 
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tus, déjà renommé pour sa valeur, s'était retiré à 
Clermont, sa patrie, après la victoire d'Aétiussur les 
Bourguignons, à laquelle il avait eu grande part. Il ap- 
prit qu'un de ses esclaves venait d'être tué par un ca- 
valier barbare. Il prend aussitôt ses armes, monte à 
cheval, et, s'étant fait passage à grands coups depée 
au travers de l'escadron des Huns , il va chercher le 
meurtrier qu'on lui avait désigné. Il pouvait le tuer 
sur-le-champ, l'ayant pris au dépourvu; mais, pour 
faire respecter à ces Barbares la valeur romaine, il lui 
ordonna de se mettre en défense et de prendre carrière. 
On s'écarte pour les voir combattre. Dès le premier 
choc, Avitus perce le Barbare de part en part et le 
renverse mort par terre. H se joint ensuite à Litorius, 
et marche avec lui vers Narbonne. Les cavaliers, por- 
tant en croupe chacun deux boisseaux de blé, donnè- 
rent sur les assiégeants avec tant de furie, qu'ils péné- 
trèrent dans la ville, et y rétablirent l'abondance. 
Avitus était estimé de Théodoric, qui avait tenté de 
l'attirer à son service. Après avoir rafraîchi la place, 
il en sortit pour conférer avec le roi des Visigolhs, 
qu'il engagea à faire retraite, plutôt que de s obstiner 
à un siège dont il ne pourrait retirer que du des- 
honneur. 



FIN DU LIVRE TRENTE- UNIÈME. 
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1. Mariage de Valentinien. 11. Persécution des Vandales, m. Suc- 
cès des Suèves en Espagne, iv. Établissement des Francs dans 
la Gaule, v. Ils se rendent maîtres de Cologne, vi. Pirates en 
Orient et en Occident, vii. Translation des reliques de saint 
Jean Chrysostôme. vin. Publication du code Théodosien. îx. 
Défauts de ce code. x. Il a été reçu même par les Barbares, 
xi. Loi de Constantin abrogée, xn. Nouvelles lois de Théo- 
dose, xm. Voyage d'Eudoxie à Jérusalem, xiv. Carthage 
prise pir Genséric. xv. Bannissement des évéques et des per- 
sonnes distinguées, xvi. Gouvernement de Genséric. xvn. 
Défaite de Litorius. xvui. Siège de Bazas. xix. Royaume des 
Alains dans la Gaule, xx. Saint Léon réconcilie Albin avec 
Aétius. xxi. Lois de Valentinien. xxn. Genséric fait une 
descente en Sicile, xxin. Mort de Paulin, xxiv. Eudoxie 
se retire à Jérusalem, xxv. Histoire de Cyrus. xxvi. Puissance 
de l'eunuque Chrysaphius. xxvn. Assassinat de Jean- le- Van- 
dale, xxvin. Flotte envoyée contre les Vandales, xxix. At- 
taques de tous les Barbares, f xxx. Iezdédjerd II règne en Perse, 
xxxi. Mort de Sahag et de Mesrob en Arménie.] xxxn. Com- 
mencements de discorde entre les Romains et les Huns. xxxm. 
Traité honteux entre les Huns et les Romains, xxxrv. Con- 
quêtes d'Attila en Tartarie. xxxv. Commencement des guerres 
d'Attila en Europe, xxxvi. Négociations inutiles, xxxvn. Ra- 
vages des Huns, xxxvm. Cm au tés de Genséric. xxxix. Con- 
suls, xl. Voyage de Théodose en Asie. xli. Lois de Théo- 
dose, xlii. Crédit de Nomus. xliii. Mort d'Arcadia. xliv. 
Dioscore, évéque d'Alexandrie, xlv. Massacre à Constantin 
nople. xxvi. Chrysaphius abuse de son pouvoir, xlvii. Lois 
de Valentinien. xlviii. Les Bretons demandent du secours. 
xlix. Loi sur les sépultures, l. Réchiaire succède à Réchila, 
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roi des Suèves. li. Horrible tremblement de terre, lu. Murs 
de Constant i no pie rebâtis. 1.11 1. Puissance d'Attila, liv. Son 
portrait, i.v. Son insolence, i.vi. Il subjugue les Acatires. lvii. 
Il ravage la Thracc. lviii. Défaite des généraux romains, lix. 
Paix avec Attila, lx. Résistance des habitants d'Asémonte. lxi. 
Histoire de Zenon, lxii. Événements à Constantinoplc. i.xm. 
Éocaric arrêté par saint Germain, lxiv. Mérovée, roi des 
Français, lxv. Consulat d'Asturius. lxvi. Famine en Italie 
et en Gaule, lxvii. Conduite d'Attila à l égard des Romains. 
Lxviii. Théodose veut faire assassiner Attila, lxix. Complot 
formé pour ce dessein, ixx. Ambassade envoyée par Théo- 
dose à Attila, lxxi. Comment cette ambassade est reçue par 
les Huns, lxxii. Attila donne audience à Maximin. lxxiii. 
Conduite d'Attila, pour convaincre les Romains de leor per- 
fidie, lxxiv. Sujet de querelle entre Valentinien et Attila. 
lxxv. Réception d'Attila dans son palais, lxxvi. Festin d'At- 
tila, lxxvii. Départ des ambassadeurs, lxxviii. Reproches 
d'Attila à Théodose, i.xxix. Attila se laisse apaiser. lxxX. 
Chrysaphius soutient l'hérésie d'Eutychès. lxxxi. Théodosi* 
favorise l'hérésiarque, lxxxii. Faux concile d'Kphèsc. lxxxiii 
Suites du conciliabule, lxxxiv. Mort de Théodose 11. 



THËODOSE II, VALENTINIEN III. 

a* 437. Valentinien, ayant atteint sa dix-neuvième année, 
, envoya Volusianus, préfet de Rome, à Théodose, pour 
VaTeuSuicu! demander Eudoxie, qui lui était promise depuis treize 
ans 1 . Théodose proposa d abréger le voyage de son 

« Les consuls de celte année furent nom de S'tgisbald; celle de Marcel- 
le célèbre Aétius et le comte Sigis- liu l'appelle SigisvuU / il est évident 
vult, celui-là même qui avait été en- que ce sont les diverses transcriptions 
voyé eu Afrique en l'an 4*8, pour y d'uu même nom , bien certainement 
eombailie le patrice Hnniface. La d'origine barbare. Voyez ci-dev. p. 
Chronique d'Akxaudrie lui donne le a 1, h v . xxxi, § 1 >. — S.-M. 
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cousin en se transportant avec sa fille à Thessalôni- Sœr. 1. 7 , 
que. Mais le jeune empereur voulut aller jusqu'à Con- p„£ p ? 4 cj ir . 
stantinople, où il arriva le 21 d'octobre. Le mariage c^oÎau!». 
fut célébré le 29 de ce mois; et les deux époux, ^g 1 - 5 ', 
après avoir honoré de leur présence les fêtes ordinaires „ c a <\ 

.... « il 1 Ca*ûod.cnr. 

en ces brillantes occasions, allèrent passer l'hiver à <*Var.i. n, 
Thessalonique, d'où ils ne revinrent en Italie que 1 'an- Justin.novcl. 
née suivante. Par le contrat de mariage, la donation w do 
que Placidie, au nom de Valentinien, avait déjà faite t ^ceU. 
à Théodose de l'illyrie occidentale, fut de nouveau con- 
firmée 1 ; et l'on blâma la cour de Ravenne d'avoir, par 
cette concession, affaibli l'empire d'Occident, déjà en- 
tamé par les Barbares sur toutes ses frontières. Sir- 
inium , dans la seconde Pannonie , redevint le siège 
du préfet du prétoire. Depuis le partage de l'illyrie, 
ce magistrat siégeait à Thessalonique : il fut cinq ans 
après obligé d'y revenir, lorsqu'Attila eut ruiné Sir- 
mium. 

Genséric, tranquille possesseur de la plus belle con- «. 

* 1 n » /• • - . • Persécution 

tree de 1 Atnque, y commençait une persécution, qui d« 
ne fut interrompue que par de courts intervalles pen- Vandalcs 
dant les cent années que les Vandales régnèrent dans B^onio».' 

t'a* * • • iv Ruiuart ad 

ces provinces. L Arianisme , aussi sanguinaire que 1 1- vict. vit. 
dolâtrie, se déchaîna avec fureur contre les catholi- p ' 431 * 
ques. Les évêques étaient chassés, outragés, traînés 
dans d'affreux déserts , où ils étaient exposés aux bètes 
féroces et à toutes les misères de la vie. Genséric n'é- 
pargna passes officiers les plus fidèles, qui chérissaient 
sa personne , mais qui détestaient son erreur. Ce fut 
pour l'Église de ce siècle une nouvelle matière de 

1 Voyez ci-dev. p. 6, note a, liv. xxxi, § 4- — S.-M. 
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triomphes. La constance des martyrs croissait dans la 
même proportion que la rage des persécuteurs; et Ton 
vit encore des enfants et des femmes surmonter, par 
un courage invincible , toute la cruauté des tyrans. 

Les Suèves s'emparaient en Espagne des pays que 
les Vandales avaient abandonnés 1 . Leur roi Réchila', 
SuTvc/cn prince plein de feu et de bravoure , suivant les traces 
Espagne. j e son £ re Herménéric, défit, près de la rivière de 
îfid. citron. Xénil, nommée alors Singilis 3 , dans la Bétique, legé- 
Mariina , néral Andévotus , que l'empereur avait envoyé avec une 
luit. £sp. arm ée. Andévotus fut tué dans la bataille, et levain- 

I. 3, C. j. 

queur fit un riche butin, qui lui servit à pousser plus 
loin ses conquêtes 4 . Après avoir soumis toute la Bé- 
tique, il passa en Lusitanie, et se rendit maître de 
Mérida [Emerita], qui en était la capitale 5 . La prise 
de cette ville acheva de détruire ce qui restait d'Alains 
en ce pays. Le comte Censorius , que l'empereur avait 
chargé de traiter avec les Suèves , n'ayant pu se faire 
écouter, fut assiégé dans Myrtilis , aujourd'hui Mer- 
tola sur la Guadiana , et obligé de se rendre. Réchila 
réduisit sous sa puissance la province de Carthagène 6 , 
et la défaite de Vitus lui en assura la possession Ce 
général , ayant passé les Pyrénées avec une armée nom- 



« L'empereur Théodose fat cette 
année consul pour la seizième fois; 
il eut pour collègue un membre de 
l'ancienne famille Anicienne, Anicius 
Acilius Glabrio Faustus , qui , A ce 
qu'on croit , avait été préfet de Rome 
en 408 et 42 3. On verra ci-après, $ 
8, p. 106, not. a, qu'il le fut une 3 e 
fois. On pense encore qu'il fut préfet 
d'Italie en 44». — S.-M. 

* Ou Ricci/a. — S.-M. 

3 Ou SingilionctSingilùu. — S.-M. 



4 Atidevolum cum sud, quam ha- 
bebat , manu adSingilionem , Bœticer 
fluvium , aperto marte prostravit, 
magnis cjus auri et argenti opibus 
occupatis. Idat. Chron.< — S.*M. 

5 Idat i us place la prise de cette 
ville en l'an 4.3q. — S.-M. 

6 Cette conquête est, selon Ma- 
tins , de l'an 44©. — S^M. 

' Ce général fut défait cinq ans 
après, en l'an 44 5, encore selon Ida- 
tins. — S.-M. 
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breuse de Romains et de Visigoths, qui s'étaient joints 
à lui dans l'espérance de s'enrichir du pillage , com- 
mença par dévaster le pays qu'il avait ordre de recou- 
vrer ou de défendre. Le roi des Suèves vint à sa 
rencontre ; la victoire ne balança pas : Vitus prit l'é- 
pouvante dès le commencement du combat; et, par sa 
Fuite, il laissa les Suèves maîtres de tout le pays, qu'ils 
ravagèrent. Réchila, après neuf ans de règne et de 
conquêtes perpétuelles, mourut à Mérida en 447- H 
eut pour successeur son fils Réchiaire. 

Théodoric, après avoir levé le siège de Narbonne, Iv 
n'avait pas quitté les armes. Aétius marcha contre ce ^ , /^ e 7 
prince, et lui tua huit mille hommes. Mais un plus re- Tr ?™ dan * 

. . ' 1* Gaule. 

doutable ennemi menaçait d'envahir la partie septen- p ro$p . cnr . 
trionale de la Gaule. La paix qu'Aétius avait faite avec slf'Vg^i». 
les Francs en 43a, ne s'accordait avec le caractère ni i-6» c ;9 ct 
de la nation, ni du prince qui la commandait alors. Sjdon. ca™. 
Clodion brûlait d'impatience de s'établir dans la Gaule, \ «eq. 
et d'effacer l'affront fait à ses armes par la victoire Greg.Tur' 
d'Aétius. 11 paraît même que, par le traité de paix, on s!gcb. C c 2r. 
avait cédé aux Francs quelque portion des contrées A *°ou!°d c ' 
dont ils avaient été chassés en 4*8 *• Clodion faisait in, P- °™ id 

1« MM» 

alors sa résidence en-deçà du Rhin, dans le château de ™« , - 3 nîr - 
Disparg [Dispargits], qu'on croit être Doesbourg, en- v l ^°' t ^ 
tre Bruxelles et Louvain*. En 438, ce prince, ayant ron. 
envoyé des coureurs jusqu'à Cambrai [Camaracum] , in, art. 7, 

8, 12, >8 



1 Ce n'est qu'une conjecture mo- quelle était réellement la situation 
deme, mal appnyér par le témoi- de ce château qui, selon Grégoire de 
g nage des anciens. — S.-M. Tours, l. a , c. 9, était sur les fron- 
a Les savants, qui se sont occupes tières des Thoringiens on des Ton- 
des origines de l'histoire de France, griens. Chlogio , dit - il , apud Dis- 
se sont livrés à beaucoup de discus- pargum castrum habit a bat, quod est 



sions contradictoires , pour savoir in termina Thoringorum ou Tungro. 
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Mrm Acad. pour reconnaître le pays, se mit eu marche, traversa 



les roots Th'oringorum ou Tungrorum, 
beaucoup de savants ont pense qu'il 
fallait entendre le pays desThurin- 
gieus , situé dans le centre de l'Al- 
lemagne; d'où il faudrait conclure 
qu'à l'époque dont il s'agit, et 
même long- temps après, les Francs 
habitaient encore exclusivement 
au-delà du Rhin, et n'avaient au- 
cun établissement en-deçà de ce fleu- 
ve; ce qui est en contradiction avec 
les faits et même avec tout le pas- 
sage où Grégoire de Tours parle de 
la situation du fort de Disparg. Car 
aussitôt après cet écrivain t apporte 
qu'au midi de ce lieu jusqu'à la Loi- 
re , le pays était occupé par les Ro- 
mains. In his autem partibus , idest 
ad meridionalcm plagam , habita- 
bant Bornant usque Ligerim flimum. 
Pourrait-il employer de telles expres- 
sion*, s'il s'agissait d'un pays situé 
au-delà du Rhin? Son récit ne doit 
d'ailleurs laisser aucun donte sur la 
position assignée par cet historien au 
pays qu'il appelle Thoringia. Il dit 
donc que , selon beaucoup d'auteurs, 
les Francs étaient sortis de la Pan- 
nonic, tradunt multi cadem de Pan- 
noniafuisse digressos ,t\ qu'ils avaient ' 
d'abord occupé les bords du Rhin , 
et primant quidem Uttora Rheniam~ 
nis incohtisse. Ils passèrent ensuite 
ce fleuve, pour s'établir dans la Tho- 
ringie , dehinc, transacto Rheno, Tho- 



à-dire Liège. Le pays était occupé p§r 
cinq petits peuples dont il est ques- 
tion dans César, qui les appelle Se- 
gni, Condrusi, Eburones, Cœrasi et 
Pœmani. Le canton qu'ils occupaient 
sur les deux rives de la Meuse rece- 
vait le uom de Tungria , de Tungri 
qui était, à cr qu'il parait, leur déno- 
mination collective. Elle se trouve 
pour la première fois dans Pline, 1. 
4 % c. 17, et 1. 3t , c. a , qni fait men- 
tion de leur ville qu'il appelle Tun- 
gri, et dans Tacite. Cet auteur, qui 
en parle en plusieurs endroits, sem- 
ble dire que c'était eux particulière- 
ment qui s'appelaientGerroains,et que 
c'était nne dénomination ancienne 
qui avait été remplacée par celle des 
Tungri. Germaniœ vocabulum recens, 
et nuper additum;quoniam,qni primi 
Hhenum transgressi G allô s ejcpule~ 
rint , ac nunc Tungri , tune Germani 
vocati tint. Tacit. Germ. c. a. Ce 
passage est tout- à -fait en harmonie 
avec celui de César, de belL Gail. 1. 
a , c. 4 * dans lequel il est dit que 
les Condrusi , les Eburones, les Ca> 
ras si et les Pœmani, étaient le» 
peuples que l'on appelait générale- 
ment Germains, Condrusos , Eburo- 
nes, Carrarsos, Pasmanos, qui u/10 no- 
mine Germani adpeUantur. Ces deux 
textes s'expliquent parfaitement et il 
n'est pas besoin pour les accorder de 
recourir à uu passage de Procope, 



ringiam transmeasse. Il est évident de belL GothA. 1 ,c. 11, dans lequel 

qu'il ne peut être question en ce pas- il est dit que les Thoringiens, ecpiy- 

sage que du pays des Tungriens,7'«*- yct , occupaient une région qui leur 

grornrn regio , c'est-à-dire du pays de avait été concédée par Auguste ; tout 

Liège , dont les evéques portèrent ce qu'on pent inférer de ce dernier 

long-temps le nom d'évêquea delà passage, c'est que les Tongriens, éta- 

cité de Tongres , ville située à nne blis depuis long temps dans ce pays, 

petite distance an N. O. de Liège* ont pu y conserver une certaine li- 
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ia foret Carbonnière [Carbonaria sylva] 1 , battit un aùfflet. 
corps de troupes qui s opposait à son passage , surprit X^n?.!" 
Ja garnison, s'empara de la ville a , et poussa ses con- 
quêtes jusque sur les bords de la Somme [Sumina], Il 
se rendit maître de Tournai et d'Amiens 3 . Aétius ar- 
riva trop tard pour sauver ces villes. Mais , comme les 
Francs voulaient s étendre dans l'Artois, il les surprit 
près de Lens *, pendant qu'ils ne songeaient qu'à se 
divertir à l'occasion du mariage d'un de leurs capi- 
taines. Ce fut une déroute, plutôt qu'une défaite. Ma- 
jorien, qui servait alors sous Aétius, se distingua en 
cette rencontre 5 . Il resta aux Francs assez de forces 



berté, en vertu de quelques transa- 
ctions conclues avec Auguste , qui les 
aurait admis au nombre des alliés de 
rempire,etleuraurait laissé une sorte 
d'indépendance, quoiqu'ils fussent 
enveloppés dans la circonscription 
des provinces romaines. L'abbé Dn- 
bos a bien fait voir, dans son Histoire 
critique de la Monarchie française, 
1. a, c. 7, que la Thoringia de Gré- 
goire de Tours était la Tnngrie des 
bords de la Meuse, et qne ces deux 
noms, peu différents, s'étaient primi- 
tivement appliqués aux Tungriens 
et aux Thuringiens .de i'Mlcniagne 
centrale. — S.-M. 

1 L'auteur des Ces ta Fraacoram, 
c. 5, qui copie presque toujours 
Grégoire de Tours, ajoute cependant 
quelque chose à son récit ; il rapporte 
qu'après avoir traversé la forêt Car- 
bonnière , c'est-à-dire la forêt des 
Ardennes, Clodion se rendit maître 
de Touruay. Chtodio Carbona 
sylvam ingressus, Tornacensem ur- 
bem obtinuit. — S.-M. 

» CAlogio autan rnissis explora- 
Tome VI. 



toribus ad urbem Camaracum, per- 
Instrata omniajpse sccutusjiomanos 
proterit, civitatem adprehendit.Greg. 
Tnron. 1. a , c. 9. — S. M. 

3 C'est l'auteur des Cesta Fran- 
corurn^uî atteste, comme on Ta vu 
ci»dessus, que Tournay fut conquis 
par Clodion ; mais aucune autorité 
respectable ne noua apprend qu'A- 
miens ait éprouvé alors le même sort. 
C'est a ne conjecture de Bucher,deVa - 
lois,etde plusieurs autres savants.qni 
ont conclu ce fait,de ce que Grégoire 
de Tonrs étendait jusqu'à Ta Somme 
les conquêtes de Clodion. — S.-M. 

■* On apprend de Sidonius Apolli- 
uaris, car m. 5 , v. ai 5, que le lieu 
où les Francs furent vaincus par Aé- 
tius, était un bourg appelé Helena, 
dont on ignore la véritable position. 
Les uns pensent qu'il répond à la 
ville ^le Lens , tandis que d'autres le 
mettent au Vieux Hesdin. On a trop 
peu de renseignements sur ce point, 
pour pouvoir se dérider. — S.-M. 

5 Cette victoire d'Aétius est ra- 
contée par Sidonius ApoJlinaris 

7 
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pour se maintenir dans les places dont ils s'étaient mis 
en possession. On conjecture qu'Àétius, las de verser 
sans cesse le sang des Romains, pour repousser une 
nation opiniâtre et indomptable, fit la paix avec Clo- 
dion, et lui céda la souveraineté des pays qu'il venait 
d'envahir. C'est de cette année 438, qu on peut dater 
avec certitude rétablissement fixe et permanent des 
Francs dans la Gaule. Clodion choisit pour capitale 
de son nouveau royaume, ou Cambray [Camaracum], 
ou Amiens \Ambianum\, ou Tournai [Tornacum], Les 
sentiments des divers auteurs se partagent entre ces 
trois villes. Aétius contracta même avec lui une étroite 
amitié : il adopta le plus jeune de ses fils qu il com- 
bla de riches présents; et il l'envoya à Ravenne pour 
obtenir de l'empereur la ratification du traité, et pour 
lui offrir les services de la nation française \ Le rhé- 
teur Priscus rapporte qu'il avait vu ce jeune prince à 
Rome 3 ; et Ton croit avec quelque fondement, que 

dans son panégyrique de Majorien, car m. 5, t. a î» et sep. 

Pugnastis Franco* qua Cloio patentes 

Atrebatum terras perraserat. Hic coeuntes 
Claudebaut augusta via*, arctique subactum 
Vicum Helenazn , flumenquc simul sub transite Ion go 
Artas suppositis trabibus transmiscrat aggcr. 
lllic te pottito , pagnabat ponte sub ipso 
Majorianus eques. Fors rip« colle propinquo, 
Btrbaricus résonant t hymen , Scythirisque rhoreis 
Nubebat fia™ similis nova nupta marito. 
Ktc. , etc. 

' 6)stov o% oÛtÔv 6 Aério; 7r&(Tî<j<x* 
ftivoç traita. Prise, exc. teg. p. ko. 
Comme Priscus ne nomme pas le 
roi franc, dont ce prince était Jils, 
on ne pent regarder comme constant, 
qu'il s'agisse réellement ici d'un fils 
de Clodion. Il existait alors d autres 
cbefs Francs indépendants.— S.-M. 



— S.-M. 

* A(a* t« GaeiXtuovTt tirt fùla 
ri xxu iu.auxp.tf àvint^i. Prise. 

Ibid.p. 40. — S.-M. 

7rpeabtuou>tvov. ibid. Le même auteur 
remarque que ce prince était fort 
jeune, sans barbe, et il rappelle m 
belle chevelure blonde, qui flottait 
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c'était Mérovée, fils et successeur de Clodion 

Dans ce même temps, uu détachement de Francs „ v ' 

• ' lis se reu- 

ravageait le territoire de Trêves et de Cologne. Trêves ** n * 

, 1 • / Cologne. 

[Treveris] , la principale cite de la Gaule depuis le rè- 
gne de Maximien Hercule, image de la ville de Rome 
par le luxe et la débauche, autant que par le rang et 
la célébrité, fut saccagée pour la quatrième fois. Le 
fer et le feu n'épargnèrent ni les habitants ni les édi- 
fices. Il paraît, par la suite de l'histoire, que les vain- 
queurs l'abandonnèrent après le pillage. Mais ils con- 
servèrent Cologne [Colonia] , qu'ils surprirent dans un 
temps de réjouissances , tandis que les principaux de 
la ville faisaient ensemble un grand festin. Les Francs 
étaient païens. Aussi les anciennes chroniques ne don- 
nent-elles point d'évêques à Cologne depuis Tan 43o 
jusqu'à Clovis; non plus qu'à Tournai, ni à Cambray 
depuis l'invasion dés Vandales en 407, jusque vers la 
fin de ce siècle. 

Tandis que le continent de l'Afrique , de l'Espagne w. 
et de la Gaule, était ravagé par tant de guerres san- orienté eu 



Prosp. Clir. 



glantes, la mer était couverte de pirates, qui déso- 
laient les cotes des deux empires. Ils firent une des- Mmrcii.Cnr. 
cente en Sicile. Une autre troupe de ces brigands 
courait la Propontideet l'Hellespont. Cotrad, leur chef, 



avec grâce sur ses épaules. M^ttu 

ttîç Aorou irspuuxuf4.ûr;v £ià 1*171- 
Ooç Mjioic. — " S. -M. 

1 C'est au contraire un fait assez 
nn aatear ne l'atteste 
it, et les faits desquels on 
essaye de le déduire sont peu dé- 
cisifs. Parmi les généalogies de* rois 
francs, il en est pen qui donnent à 
Mérovée la qualité de fils de Clodion, 



et ce sont les plus modernes. Gré- 
goire de Tours se contente de dire 
qu'on assurait que Mérovée était de 
la race de Clodion, de hnjus stirpe 
quidam Merovechum regem fuisse 
adtenuit. Greg. Tur. 1. a» c. 9. Je 
donnerai ci-après, § 64, p. 174» n.a, 
le» raisons que j'ai de ne pas regar- 
der comme bien coustant que Méro- 
vée ait été réellement fils de Clodion. 
— S. -M . 

7- 
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fut pris, et exécuté à Constantinople, avec plusieurs 
de ses camarades 1 , 
vu. Ce fut pour cette ville un spectacle aussi édifiant , 
d T c?reHqu« que pompeux et magnifique, d'y voir rentrer comme 
d c S h!^r en triomphe un illustre mort, qui, trente-quatre ans 
JîaTtino^r auparavant, en était sorti chargé de disgrâces et accablé 
Socr. i. 7, de tout le poids de la colère de son souverain. Proclus, 
Thcod 5 i.5, désirant réunir à son église ceux qui s'en étaient sé- 
T»^d 36 iect. pa^s depuis l'exil de Jean Chrysostôme, engagea l'em- 
i. a ,c 64. p er eur à faire transférer à Constantinople les reliques 

ffarrel. Chr. » f , , % 

Tbeoph. Je C e saint évêque. Theodose envoya des sénateurs a 
BaïonhM. Comane , où Chrysostôme avait consommé son sacrifice. 
T 's^Jw£ C II voulut que la translation fût décorée de la pompe 
air i34 arr ' la plus solennelle. Il passa lui-même le détroit avec 
l'évêque Proclus , les magistrats et une foule de peuple, 
pour aller au-devant jusqu'à Chalcédoine. Le corps 
de cet illustre prélat y arriva le 27 de Janvier , et fut 
placé dans la galère de l'empereur. Dès qu'on eut 
abordé à Constantinople, on le transporta dans un 
char à 1 église des Saints Apôtres. Pendant cette pieuse 
cérémonie , Théodose donna toutes les marques du re- 
gret le plus sincère, pour réparer l'injustice de sa fa- 
mille. H pleurait sur le cercueil , il le couvrait du man- 
teau impérial; et y appliquant le front et les yeux, il 
implorait auprès de Dieu l'intercession du saint prélat 
en faveur de son père , et sur-tout de sa mère , dont la 
haine implacable l'avait si cruellement persécuté. Tout 
le peuple versait des larmes de joie : on croyait encore 
voir, encore entendre Chrysostôme : on bénissait l'ê- 
tre suprême, éternel dans sa gloire et immortel dans 

* Cotradis prcrdo cum piratis suisque comitibus capttis interjecttisqneett. 
Marc, cornes, Chron. — S. -M. 
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ses saints auxquels il la communique. On comblait de 
louanges l'humble piété de Théodose , la générosité de 
Proclus; et dès ce moment, tous les cœurs s étant réu- 
nis, la division cessa dans PÉglise de Constantinople. 

Théodose s'occupait dans ce même temps d'un objet Pu £,' 
digne de l'attention d'un souverain. Jusqu'au temps de x £" 0 ( d ^ n 
Dioctétien, les lois émanées de l'autorité impériale n'a- E uoap. vit* 
vaient point été recueillies en un corps. Détachées les ^ d £i, ed!' 
unes des autres, elles échappaient à la plus laborieuse 



VII f. 
[ration 



Botss. 
Novcl. 



Va- 



recherche. Sous Dioclétien, deux savants jurisconsultes Thcod 1 

t J Kovel. 1 . 

Grégoire et Hermogenien, les rassemblèrent, en com- leut. i3. 
mençant au règne d'Hadrien , qui avait donné au droit ad \ P ™d. B ' 
romain une nouvelle forme, en publiant l'édit perpé- TUiT'ïiIeod. 
tuel. Us composèrent chacun un code qui porta leur îu t t*™iiu».* 
nom, et dont on retrouve des fragments dans les ou- deJ ^ r 3 Ju » 1 - 
vrages des écrivains postérieurs. Il paraît que ces deux P°"M 

, . , . . , jur. cit. ci. 

codes furent autorises par quelque constitution impériale; <x™™ue. 

Hist IV eau 

mais ils étaient sans doute trop imparfaits. Les décisions 1. a, c. 7 . 
des divers empereurs, souvent contradictoires, jetaient 
dans les jugements beaucoup d'incertitude et d'embar- 
ras. La science du droit n'en était devenue ni plus claire, 
ni plus facile. Pour se guider dans ce labyrinthe, il 
fallait encore consulter une infinité de volumes : et 
Eunapius , qui vivait sousGratien , dit que de son temps 
la bibliothèque d'un jurisconsulte faisait la charge de 
plusieurs chameaux D'ailleurs un grand nombre de 
ces lois, nées dans le sein du paganisme, ne s'accor- 
daient plus avec la religion chrétienne : en sorte que 
Théodose fondait des chaires de jurisprudence dans l'a- 
cadémie de Constantinople, et que le nombre des juris- 

1 Axôoç tîvcu xapxXttv i?gX).«*v. Etraap. inJEdcs. t. i ,p. 4> f ed. Bob». 
— S.-M. 
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consultes diminuait tous les jours. Pour ranimer cette 
étude, et donner au droit public et privé une forme 
plus assurée, il résolut de composer un nouveau code. 
— [Des découvertes toutes récentes nous ont fait con- 
naître que cette entreprise importante avait été com- 
mencée long-temps avant le temps dont il s'agît. Son 
exécution fut longue et difficile. II s'écoula plus de neuf 
années, entre l'époque où elle fut conçue et son entier 
achèvement. Commencée en l'an 4*9, retardée et re- 
prise dans la suite , elle ne fut terminée qu'en 438 , et 
à peu d'exception près , par d'autres que ceux qui pri- 
mitivement avaient été chargés de cette grande compi- 
lation 1 .] — Théodose avait choisi pour l'exécution de cet 
ouvrage huit personnes d'une probité reconnue et d'une 
science consommée. — [ Elles furent désignées par un 
rescrit impérial adressé au sénat , et donné à Constan- 
tinople le 26 mars 4^9 * sous le consulat de Fiorentius 
et de Dionysius*,] — I^e chef de cette honorable commis- 
sion était Antiochus, [qui après avoir été questeur , exer- 



' C'est ce qui résulte des décou- 
vertes faites depuis peu dans les ma- 
unscrits palimpsestes des bibliothè- 
ques de Turin et de Milan par MM. 
Amédéc Peyron et Clossius. Ces dé- 
couvertes complètent la connaissance 
que nousav ions du code Théodosien, 
dont les six premiers livres ne nous 
sont restés que par extrait» , et dont 
la totalité même ne nous était pas con- 
nue ; car nous les possédions sans le 
rescrit qni forme le préambule im- 

et il y manquait un grand nombre 
de titres, dont on uousaVévélé l'exis- 
tence. Le» découvertes de M. Amé- 
dée Peyron ont été communiquées à 
l'académie de Turin, le 3o janvier 
r8aî, et elles sont publiées dans le 



a8 r volnme des Mémoires de cette 
compagnie. Plusieurs fragments de 
M. Peyron out été complétés par les 
découvertes du même genre faites à 
M ilan , par M . Clossius , et lenr résul- 
tat a été consigné dans une publica- 
tion mite à Tubingne en Wurtem- 
berg , sous le titre Tkeodosiani con- 
cis genuini fragmenta , 1 8*4 , un vol. 
in- 8°. L'abbé Mai avait antérieure- 
ment trouvé plusieurs antres frag- 
ments du même code, qui ont été 
imprimés à Rome et réimprimés à 
Paris , mais ils sont d'une très-mé- 
diocre importance. — S.-M. 

3 La tin de ce rescrit se trouve 
dans le travail de M. Peyron ; il a été 
complété par les découvertes de M. 
Clossius. — S.-M. 
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çait la charge de préfet du prétoire et qui fut consul en 
l'an 43 1 On lui adjoignit a le comte Théodore, secré- 
taire d'état 3 , Eudici us et Eusèbe , maîtres des requêtes 4 . 
Jean ex-ministre des finances 5 ,Comazon et Eubulus, maî- 
tres des requêtes à l'extraordinaire 6 ,et un habile juris- 
consulte nommé Appelles 7.] — Ce travail demandait des 
hommes intègres, judicieux et parfaitement instruits. Il 
s'agissait de réunir dans un seul volume les ordonnan- 
ces des divers princes ; de rejeter celles qui étaient ou 
injustes, ou inutiles, ou opposées à d'autres plus rece- 
vables; de réduire sous le même titre celles qui avaient 
rapport au même objet, d'en corriger les fautes et les 
altérations, de les abréger en ne présentant que le dis- 
positif, la raison et la sanction de la loi , sans en chan- 
ger l'esprit ni en altérer le sens. Comme la religion 
doit être 1 ame du système politique, il fut décidé qu'on 
ne ferait entrer dans ce recueil que les lois des princes 
chrétiens 8 , et qu'on ne remonterait pas au-dessus du 
temps de Constantin. Dans cet espace de cent vingt- 



1 Antiochum v. i. ex-queestore et 3 Theodorum v. s. comium et i 

prafeeto. On Lisait antérieurement gistrum memoria. — S.-M. 

dans Lebcau , qui avait été préfet du 4 Magistrat scriniorum. — S.-M. 

prétoire et consul en 43 1. Cette le- 5 Johannemi*. s. ex -comité nos tri 

gère modification, causée parl'inser- tacrarii. — S. -M. 

tion de» nouvelles découvertes faite» 6 Ex • magistris scriniorum. — 

sur le code Théodosien, est avec les S.-M. 

additions indiquées dans ce paragra- 7 Appellent virum disertissimum 

phe, lesenl changement que j'ai cru scolasticam. — S.-M. 

devoir y faire. — S.-M. « C'étaient ceux qu'on appelait 

" Jusqu'à présent , à l'exception alors legitimos principes , pour les 

du nom d'Antiocbus, chef de la com- distinguer des empereurs payens. 

mission , ceux des autres membres Prosper » en indiquant dans sa Chro- 

étaient restés inconnus. 11 en' était nique l'époque de la promulgation 



de même des seize membres de la d„ co dc Théodosien , s'exprime 

i , dont on îgno- si : Theodosianus liber omnium le- 



rait même l'existence. — S.-M. gum legitimorum principum in unum 

colhctarum editus. — S.M. 
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six ans, quinze empereurs avaient travaillé à régler 
toutes les parties de l'administration civile , militaire 
et ecclésiastique. Ce projet fut communiqué à Valen- 
tinien, qui, pour en procurer une exécution complète, 
ouvrit les archives de (empire d'Occident. — [On ignore 
les causes qui retardèrent l'exécution de cette utile en- 
treprise; il est probable que les querelles suscitées par 
le concile d'Éphèse et par le nestorianisme furent les 
plus puissantes ; quoi qu'il en soit, il fallut en l'an 435 ^ 
que Théodose instituât une nouvelle commission pour 
mettre la dernière main à cet ouvrage x . Le nombre 
des membres fut le double de ceux qui composaient la 
première; ils étaient seize, parmi lesquels on ne re- 
trouve qu'Antiochus, qualifié alors de consulaire 1 et 
désigné encore comme chef de la nouvelle commission , 
et le comte Eubulus, qui était alors questeur 3 . Les 
autres membres étaient Maxim us qui avait rang de 
questeur *; les comtes Spérantius, Martyrius, Alypius, 
Sébastien, Apollodorc, Théodore, et Dion, membres 
du conseil 5 ; les comtes Maximinet Iphigénes; Diodore, 
et Procope, maîtres des requêtes 6 , Erotius questeur, 
et ex-vicaire des préfets et enfin Nestorius dont la 
qualité nous est inconnue. Ils furent désignés par un 
rescrit impérial donné à Constantinople, le 2 1 décem- 
bre de l'an 435. Ces nouveaux commissaires mirent plus 



1 Ce décret se trouve en totalité 
dans la pnblication de M. Amédée 
Pcvroo; le volume de M. Clossius 
n'eu offre que quelques fragments 
inintelligibles. — S.-M. 

1 Antiothus amplissimus atqne am • 
plissimus prarfecturis et consularù. 
—S.-M. 

3 Eubulus inlnstris ac magnificus 



cornes et quœstor noster. — S.-M. 

4 Maxim tu v. i. insignibus uuit- 
storite dignitalis ornatus. — S.-M. 

* Spectabiles comités consistoriani. 
— S.-M. 

6 Spectabiles comités et magistri 
sacrorum scriniorum. — S.-M. 

7 Erotius v. s. ex vicariis et qua- 
stor, — S. -M. 
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de célérité dans leur travail que leurs devanciers, et 
la rédaction du code entier fut achevée en deux an- 
nées environ.] — On rassembla en seize livres [nom- 
bre égal à celui des membres de la commission], 
les différentes sortes de constitutions publiées dans les 
deux empires, les édits, les rescrits, les ordres adressés 
aux magistrats, les discours des empereurs au sénat, 
les pragmatiques, les actes et les décrets du conseil; 
enfin, un grand nombre de mandements envoyés aux 
gouverneurs des provinces et aux autres officiers. Pour 
laisser à chaque prince la gloire qui lui était due , on 
eut soin de marquer à la tête des lois le nom de ceux 
qui en étaient les auteurs, et celui des magistrats à 
qui elles étaient adressées : la souscription exprime le 
lieu où elles ont été données et la date par les consulats. 
Ces attentions ont fait de ce code un monument histo- 
rique très précieux Dès que ce grand ouvrage fut 
achevé, Théodose, par un édit du 1 5 de février de cette 
année * , déclara qu'à commencer au premier de janvier 
prochain , les lois comprises dans ce recueil auraient 
seules autorité clans l'empire, et qu'elles serviraient de 
régie certaine pour la jurisprudence des tribunaux. Il 
donna ordre de publier ce code dans toutes les provin- 
ces. Les ordonnances qui furent dans la suite ajoutées 
par lui et par les autres empereurs jusqu'à la législation 
de Justinien, prirent le nom de Novelles. Ce code fut 
adopté dans l'empire d'Occident. — [ Le procès verbal 
de son adoption par le sénat de Rome a été retrouvé 

* Une loi de Constantin, rendue cation de jour ou de consul. — S. -M. 
à Sabaria le 26 juillet 3* a , avait dé- » Cet édit fut adresse à Florentins, 

claré.sans autorité, tout édit ou dé- alors nn des préfet» du prétoire en 

cret qui ne porterait pas une indi- Orient. — S.-M. 
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tout récemment, et il contient des détails très curieux 
sur la manière dont les actes importants de l'autorité im- 
périale étaient communiqués au sénat 1 . Cette compago ie 
fut en cette circonstance présidée par Anicius Âcilius 
Glabrio Faustus, alors consul et préfet du prétoire, 
après avoir été trois fois préfet de la ville \ Il était 
assisté en cette occasion par le préfet Paulus, qualifié de 
vir clarissimus et par son vicaire Junius Pomponius 
Publianus, qualifié seulement de vir spectabilùs 3 .] 
Neuf ans après *,les deux empereurs s'envoyèrent mu- 
tuellement les lois qu'ils avaient ajoutées dans cet in- 
tervalle; et chacun fit publier celles de sou collègue, 
afin que les deux empires fussent gouvernés selon le 
même esprit et soumis à une discipline uniforme. 

Malgré la capacité et les soins des rédacteurs, les 
critiques les plus clairvoyants reprochent à ce code 
plusieurs imperfections. En abrégeant les lois, on les 
a quelquefois obscurcies : il y a des omissions impor- 
tantes; on y trouve des lois répétées, d'autres placées 
sous un titre qui ne leur convient pas ; quelques-unes 
coupées en deux et séparées sous différents titres, de 
manière que chaque partie en est tronquée, et man- 
que même quelquefois de sens et de construction. Il 
s'y en est glissé qui portent un caractère de supersti- 
tion, ou qui favorisent l'hérésie : lois faites dans des 



1 Ce procès-verbal accompagne 
de l'indication de tontes les forma- 
lités accessoires, nécessaires pour eu 
assurer 1a validité, a été retrouvé par 
M. Clossius dans un manuscrit pa- 
limpseste et dans sa pleine intégrité. 
— 8.-M. 

2 Ou savait déjà que Faustus avait 
été deux fois préfet de Rome sous 
Honorius, en l'an 4o8 cl en 4a 3 : ce 



procès-verbal, eu nous apprenant 
qu'il l'avait été trois fois , fait voir 
que c'est à lui que s'adresse une loi 
de Valentinien III , datée du 1 7 juil- 
let 4a5 , et que c'est en Tan^a5 qull 
avait exercé ses fonctions, pour la 
troisième fois. — S.-M. 

3 Ces deux magistrats étaient in- 

4 En l'an 447. — S.-M. 



gitized by Google 



(An 438.) LIVRE XXXII. THEODOSE II, V A.LENTINIEN III. IO7 

temps de ténèbres et de division , mais qui n'auraient 
pas dû reparaître sous les auspices d'un prince zélé 
pour la religion et pour la doctrine orthodoxe. Ces 
défauts n empêchent pas que ce code ne soit très-esti- 
mable; et que pour les lois qu'il contient, il ne soit 
même préférable au code de Justinien, où le texte de 
ces lois est souvent infidèlement rapporté, et altéré en 
plusieurs manières. 

L'autorité du code Théodosien s'étendit jusques chez x. 
les peuples barbares, et se conserva long-temps. Il ne même par 
subsista que quatre-vingt-dix ans en Orient, où il avait ,e * Barbarei 
pris naissance : Justinien l'abrogea pour en établir un 
nouveau. Mais en Occident, il survécut à l'empire. 
Théodoric, et ses successeurs en Italie, après avoir 
soumis les Romains, se soumirent eux-mêmes à la loi 
romaine. Les Francs, les Bourguignons, les Lombards, 
qui avaient apporté avec eux leurs propres constitu- 
tions, eurent assez d'humanité pour laisser aux peuples 
subjugués l'usage de leur ancien code. Les Visigoths 
se l'approprièrent. Leur roi AJaric, la vingtième année 
de son règne, 5o6 de Jésus-Christ, après avoir pris 
conseil des évêques et des nobles de ses états, fit pu- 
blier un code qui fut nommé le code Alaric. C'était 
un abrégé de celui de Tbéodose, où l'on fit entrer 
quelques extraits des codes Grégorien et Hermogénien , 
des Sentences de Paul, des instituts de Caïus ' , et des 

1 L*oovrag<* de ce célèbre juris- en i8ao. M. Fr. L. G-oescheu vient 
consulte , dont il n'existait que des d'eu publier une seconde édition à 
fragments cités dans les Institntes de Merlin, i8?4, un vol. in-8°. sous le 
Justinien et dans les écrits de quel- litre Caii institutionum commenta- 
«pies anciens jurisconsultes, a été re- rii IP. On y a joint quelques autres 
trouvé presque en entier dans un ma- fragments de jurisprudence, tirés des 
nuscrit palimpseste de la bibliothè- manuscrits de la même bibliothè- 
que du chapitre de Vérone. Il a éle que. — S.-M. 
publié pour la première fois a Berlin 
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Novelles. Ce recueil est appelé l'abrégé d'Anien, au- 
quel il a été faussement attribué , parce qu'Anien, réfé- 
rendaire d'Alaric, en souscrivit les exemplaires, afin de 
leur donner le sceau de l'authenticité r . Goiaric, comte 
du palais, en avait été le rédacteur. Les Visigoths dans 
la Gaule et dans l'Espagne suivirent le code Alaric 
pendant près de cent cinquante ans, jusqu'à ce que 
Chindasvinde , qui commença son règne en 642, y 
substitua d'autres lois. Durant les siècles d'ignorance, 
le code Théodosien demeura long-temps enseveli dans 
l'obscurité. Jean Sichard, professeur en droit à Tubinge 
dans le seizième siècle, le tira de la poussière des bi- 
bliothèques, et le donna au public, mais tronqué et 
mutilé. Jean du Tillet, greffier du parlement de Paris, 
le fit paraître en meilleur état. Cujas en a donné une 
édition plus complète. Enfin, Jacques Godefroi la 
enrichi d'un commentaire, où l'on admire deux qualités 
qui ne vont pas toujours ensemble; la plus vaste éru- 
dition,avec la plus saine et la plus judicieuse critique, 
xi. A P eine ce code eut-il été publié, que Théodose ■ 
J^Ltiuaïr^ lui - m £me en réforma quelques lois et en ajouta de 
e<*. nouvelles. Constantin , dans le dessein d'augmenter en 
Tbeod?; 2 . P eu de temps la ville de Constantinople , avait déclaré 
que ceux qui possédaient des terres dans le Pont et 
dans l'Asie proprement dite, n'en pourraient disposer 
par vente, par testament, ni sous quelque titre que ce 
fût, à moins qu'ils n'eussent une maison à Constanti- 
nople. Depuis cet empereur, la ville était devenue assez 

'Cette souscription était ai rwicon- ùrnarii A. ni régnante domno no- 

eue : Anianus v. s. hune codicem le- stro Alarico rege ; ex prœceptione 

gumjuris seenndumauthenticum sub- domni nostri gloriosissimi rrgù AU- 

scriptum et in thesauris editum, sub- rici, ordinante viro magnifico etil- 

scripsi et edidi sub die 3 nouas fe- lustri Gotarico comité. — S. -M. 
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grande et assez peuplée, pour n'avoir plus besoin d at- 
tirer de nouveaux habitants par cette sorte de contrainte. 
Ainsi, Théodose abrogea Ja loi de Constantin par une 
nouvelle ordonnance, dont le préambule est très-re- 
marquable : Nous sommes disposés à croire, dit ce 
prince, que nous recevons un bienfait, lorsque nous 
trouvons occasion de faire du bien à nos sujets. 
Nous regardons un jour comme perdu pour nous, 
quand nous n'avons pu t ennoblir par quelque ac- 
tion de bienveillance. Nos libéralités laissent dans 
notre ame une secrète satisfaction. Rendre les hom- 
mes heureux, c'est la plus noble fonction des prin- 
ces : elle rend Thomme coopérateur de Dieu même. 

La plus grande partie de Tannée suivante, fut encore An 
employée à la législation. Depuis Porphyre et Julien , No * v "i, e , 
les payens avoient essayé de donner une nouvelle for- Io,9 j*J l,éo " 
me à l'idolâtrie f . Les dieux de l'antiquité n'étaient plus iw-riieod. 
que des êtres secondaires subordonnés au dieu suprême : s™ î.' !. 7 7 , 
c'était une religion philosophique enveloppée d'allégo- sair.\iegub. 
ries et de mystères. On se flattait d'éviter par ce mo- Jj^f™* 
yen les absurdités qui résultaient de la pluralité des 
dieux. Julien avait été le défenseur du nouveau système, 
et ses écrits étaient en grand crédit. Saint Cyrille les 



1 Les explication* savantes qne 
Ton donnait alors des fables mytho- 
logiques de lantiqnité , n'étaient pas 
nouvelles , comme un certain nom- 
bre de savants moderne» paraissent 
le croire. On les tronvede toute an ti- 
quilé, chex tous Les peuples aucieus; 
seulement il n'en fut pas ouvertement 
qnestion, tant que la nécessité de se 
défendre contre les chrétiens ne fit 
pas sentir le besoin de les produire. 



L'opinion qne je ne fais qu'énoncer , 
pour faire connaître mon sentiment 
sur cette matière, ne peut être dé- 
veloppée ici. Il serait facile de mon- 
trer qu'un grand nombre de passa- 
ges anciens peuvent la justifier. Je me 
contenterai de renvoyer a un texic 
de Vairon, cité par saint Augustin, 
dans sa Cité de Dieu , 1.6, c. 5. Il af- 
firme de la manière la plus formelle 
ce que je viens de dire. — S. -M. 



Digitized by Google 



IIO HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. ( An 43p 

réfuta. Théodoret composa en douze livres un ouvrage 
très éloquent, où il poursuivit le paganisme jusque* 
dans ce dernier retranchement. Théodose, attribuant 
à la vengeance divine le dérangement des saisons, la 
stérilité de la terre, et tous les maux qui affligeaient 
l'empire, réprima par une loi plus sévère que les pré- 
cédentes, l'audace des idolâtres, auxquels il joignit les 
Juifs et les hérétiques. I^es pajens furent menaces de 
mort, s'ils sacrifiaient en quelque lieu que ce fut. Ij&s 
jugements du préfet du prétoire étaient sans appel : le 
prince crut que ce droit n'appartenait qu'au souverain , 
dont on ne peut appeler qu'au tribunal de l'Être su- 
prême. Il permit donc de revenir contre la sentence 
des préfets, par requête au prince , pourvu qu'elle fût 
présentée dans l'espace de deux ans, à compter du jour 
où les préfets seraient sortis de charge. Cette loi est 
adressée à Thalassius, préfet du prétoire d'IIlyrie, qui 
peu de temps après étant revenu à Constantinople pour 
y recevoir la préfecture d'Orient , que l'empereur lui 
destinait , fut , contre son attente , fait évêque de Césarée 
en Cappadoce. Les lois civiles ne s'accordaient pas en* 
core avec la loi divine sur l'article des mariages. Cons- 
tantin et Honorius s'étaient contentés de resserrer le 
lien conjugal, en rendant le divorce plus difficile et 
plus désavantageux. Théodose porta une nouvelle atteinte 
à l'indissolubilité de cette union, en déclarant que les 
lois de ces deux princes étaient trop dures, et que pour 
la répudiation, il fallait s'en tenir aux anciennes lois 
romaines et aux décisions des anciens jurisconsultes. 
C'était perdre le terrein que ses prédécesseurs avaient 
gagné pour rapprocher les lois civiles de celles de l'é- 
vangile, sur un point où les passions s'efforcent tou- 
jours de s'en écarter. 



Digitized by Google 



(An 439 ) LIVRE XXXII. THÉODOSE II, VALENTINIEW III. I I I 

Lorsqu'Anthémitis avait agrandi l'enceinte deCons- XIII . 
tantinoplc , on avait construit un nouveau mur du côté ^pldolfe 
de la terre. Théodore fit border la ville d'une muraille JéruMlea 
du côté de la mer. Il avait fait vœu d'envoyer à Jéru- c'i:'. 7 ' 
salem sa femme Eudoxie, pour y offrir de riches pré* E ^. B a o. 
sents, s'il voyait sa fille mariée. L'impératrice partit ^^.^ 
avec de grandes sommes d'argent , qu'elle devait distri- {^p^ 
buer aux pauvres de la Palestine. Cette princesse, éle- p- ?*• 
vée dans l'école de son père, n'avait pas perdu le goût 
des déclamations. En passant par Àntioche, elle pro- 
nonça un discours à la louange de cette ville , en pré- 
sence du sénat et du peuple. Elle était assise sur un 
trône d'or enrichi de pierreries , et termina cet éloge 
par un vers d'Homère, qui signifiait qu'elle se faisait 
honneur d'être issue de même sang que le peuple d'An- 
tioche Cette ville était grecque d'origine. Les habi- 
tants, flattés de ces paroles , y répondirent par de grandes 
acclamations. Ils placèrent dans le sénat une statue 
d'or oVEudoxie, et une autre de bronze dans le musée : 
c'était le nom que portait l'académie d'Antioche , à 
l'imitation de celle d'Alexandrie. L'impératrice récom- 
pensa ces honneurs par des bienfaits éclatants : elle fit 
présent à la ville d'une somme considérable pour ache- 
ter du bled. Théodose, à sa sollicitation , augmenta 
l'enceinte d'Antioche, et donna deux cents livres d'or 
pour la réparation des thermes de Valens. Elle répan- 
dit d'abondantes largesses dans toutes les villes de son 
passage, mais surtout à Jérusalem. L'évéque Juvénal, 
pour reconnaître la pieuse libéralité de cette princesse , 

1 T|*iTtpiiç ym-îte ti »*i oÎ(a«toç cû^Oftftt rivât. 
Ccst avec no léger changement ce vers de l'Iliade, xx, a4 1 . 

Tourne toi yivrôç rt xai at|iaToç tox'f*** rivai. — S.-M. 
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lui mit entre les mains plusieurs reliques , qu'elle rap- 
porta cette année même à Constantinople. 

La puissance des Vandales se fortifiait de plus en 
plus en Afrique. Genséric se voyait avec peine privé 
^ c| de la possession de Carthage, capitale du pays dont il 
idat citron, était le maître. Le traité de paix ne put le retenir: il 
Aie'x! s'en empara par surprise le 1 9 d'octobre : et cette cité 
viot viu.i. fameuse, dont la conquête avait coûté tant de sang aux 
i s id! Viiron. Romains et qu'ils possédaient depuis cinq cent quatre- 
Sair dc d gub v * n g l - cm 1 ans > P assa au pouvoir des Vandales. En en- 
1.6, c. ta. trant dans la ville, Genséric arrêta par des ordres sé- 
1. 3,c. 38. vères l'avidité des soldats: il défendit le massacre et le 
î.Tc.stcV pillage; mais c'était pour se réserver à lui-même toutes 
1. 6*cï 5. les richesses des habitants. 11 leur ordonna par un édit, 
,a8 ron. d e apporter tout ce qu'ils avaient d or, d'argent, de 
s.' EugLe? pi errer » c s, de meubles précieux, et les força par les 
an. 5 , «, 7, tourments à déclarer tous leurs trésors. Il conserva les 

8, y. 

maisons des particuliers : mais aussi ennemi des plai- 
sirs que delà religion catholique, il détruisit également 
les églises et les théâtres. Il laissa cependant subsister 
quelques églises après les avoir pillées. 11 abandonna 
les unes aux Ariens, et changea les autres en casernes 
pour y loger ses soldats. Ce qui restait de monuments 
du paganisme fut alors renversé : on abattit le temple 
de Mémoire, et toute la rue qui portait le nom de la 
déesse Céleste, bordée des plus superbes édifices l . 
vxv. Le bruit de la ruine de Carthage retentit jusqu'aux 

ment des extrémités de la terre ; et i ou peut dire que ses débris 
dr^prrton- couvrirent une grande partie de l'Occident. Elle avait 

"gué»!"* un sénat célèbre : de tant de personnes illustres, les 



* In Carthagine odiï causa, thea- CœlcUis vocabatur funditiu 
tra , eedem. Memorict, et viam qutv runt. Vict. Vit. 1. i , p. 4. — S. -M. 
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unes fuient réduites en servitude, les autres dépouillées 
de toute leur fortune furent d'abord reléguées dans 
des déserts , ensuite bannies de l'Afrique , et contraintes 
de traverser les mers. La plupart portèrent en Italie 
le spectacle de leur misère. On fit embarquer dans des 
vaisseaux brisés et prêts à faire naufrage l'évêque Quod- 
vultdeus , avec un grand nombre d'ecclésiastiques, et 
on les fit sortir du port de Carthage sans vivres et 
même sans habits. La Providence les sauva contre toute 
espérance; ils abordèrent heureusement à Naples. Le 
culte catholique fut proscrit; celui des Ariens fut seul 
permis dans tous les états de Genséric. Leur discipline 
ecclésiastique ressemblait assez dans l'extérieur à celle 
de l'Eglise. Ils avaient des moines, des diacres, des prê- 
tres, des évoques, un patriarche. Les Vandales eurent 
ordre de chasser du pays ou de retenir en esclavage 
tous les évêques catholiques et toutes les personnes dis- 
tinguées par leur naissance ou par leurs titres. Plusieurs 
de ces exilés étant venus un jour trouver Genséric, 
pendant qu'il se promenait au bord de la mer selon sa 
coutume, se jetèrent à ses pieds, le suppliant de souf- 
frir, qu'après avoir perdu tous leurs biens, ils pussent 
demeurer dans la contrée sous la domination des Van- 
dales, pour essuyer les larmes de leurs compatriotes. 
Mais Genséric, lançant sur eux des regards menaçants: 
T ai résolu, leur répondit-il, d'exterminer voire na- 
tion ; et vous êtes assez hardis pour me faire une 
pareille demande ! Il allait sur l'heure les faire jeter 
dans la mer , si ses officiers n'eussent à force de prières 
obtenu qu'il laissât la vie à ces malheureux. 

Genséric, outre ses sujets naturels, avait avec lui 
des Alains et d autres Barbares, qui tous étaient corn- £JSrtc 
Tome ri. 8 



xvt. 
Gouveroe- 
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pris sous la dénomination de Vandales 1 . Il les divisa 
en divers corps sous quatre-vingts capitaines, auxquels 
il donna un nom qui signifiait, Commandants de 
mille Hommes a . En entrant en Afrique , il avait voulu 
faire croire qu'il était suivi de quatre-vingt mille 
hommes, quoiqu'il n'en eût pas alors cinquante mille 3 . 
Us se multiplièrent par les mariages et par leur union 
avec les peuples africains. Le roi avait trois fils , Hu- 
néric, Genzon et Théodoric : il leur abandonna les 
terres et la personne même des plus riches habitants , 
qui devinrent les esclaves de ces princes. Il fit deux lots 
des autres terres; les meilleures et les plus fertiles 
furent distribuées aux Vandales , exemptes de toute re- 
devance : ces terres se trouvaient dans la province pro- 
consulaire , et par ce moyen, il retenait ses soldats près 
de Garthage, où il fixa sa résidence 4 . Quant aux fonds 
d'un moindre rapport, il les laissa aux anciens posses- 
seurs, et les chargea de si grosses taxes, qu'à peine les 
produits pouvaient-ils suffire au paiement. Il soumit la 
Gétulie,et prit le titre de roi de la terre et de la mer. 
Les conquérants qui veulent former un établissement 



1 Tà èï tûv ÂXavâw xat tûv ô£X- 
(iapCapwv évo'fAXTft, icX^v Moa>- 
pouaicov, èç tô twv Bavo tXwv dcTrxv- 
Ta âmxsi(fo). Proc. de bell. Fandal. 
K 1 , c. 5. — S.-M. 

> XiXtâpxcuc ixaXeat. Proc. ibid. 
— S.-M. 

1 AoxwTiv ira^xwv àxr» ot u>o- 
Gi*£a; «tvvuvcutgv twv arpartuc-pi- 
vwv Xewv. Proc. ibid. — S.-M. 

4 Procope remarque, bel. Vand. 
1. 1 , c. 5, que de son temps ces ter- 
res portai en t encore le nom de por- 
tions des Vandales. K«t dw'atÙTew 
xXipoi Bav<fo<av « âysoi ourct, iç 



roai xxXcûvtxi toû ypo'vou. On roit 
par ce qoe dit Victor Viteosis, que 
ce fut U Zeugttanc,ou l'Afrique pro- 
consulaîre, qui fut partagée entre 1« 
Vandales, exercifiti Zeugitanam vti 
Proconsuinrem funiculo hctrcdiiaw 
divisU. Il s'était réservé la Rycacèoe, 
l'Abaritène, la Gétnlic et une partie 
de la Numidie ; sibi Byzacenam, Aba- 
rit imam ,atçuc Getttliam, et partrm 
AumUtut réservait. On donnait le 
nom d'Afrique proconsulaire» on de 
proconsulaire seulement, à la pro- 
vince dont Garthage était la capitale. 
— S-M. 
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durable, songent pour l'ordinaire à s y fortifier et à se 
mettre hors d'insulte. Genséric , par une politique toute 
contraire, fît démanteler toutes les villes d'Afrique, 
de crainte que les Romains, venant à lui faire la guerre, 
ne trouvassent des places de défense dont ils pourraient 
se prévaloir, et que les peuples n'en devinssent plus 
hardis à se soulever et plus difficiles à réduire. Il ne 
laissa subsister que les murs de Carthage et d'un très- 
petit nombre d'autres villes : encore ne se mit-il pas 
en peine de les entretenir, en sorte qu'ils se ruinèrent 
aussi avec le temps. Cette conduite, qui parut d'abord 
fort sage , causa dans la suite la ruine prompte et to- 
tale de Vempire des Vandales. Aucune place ne se 
trouva en état d'arrêter Bélisaire, lorsqu'il vint attaquer 
l'Afrique. 

Quoique moins féroces que les Vandales , les Visi- xrir 
gotbs donnaient des alarmes continuelles. En cette an- D / faite de 
née, l'empire reçut de leur part un sanglant affront. p r o.p. chr. 
Litorius, occupé depuis trois ans à leur faire la guerre, uîêhrGot. 
tenait leur roi Théodoric assiégé dans Toulouse. Ce ££££2; 
général comptait beaucoup sur sa propre valeur, sur s |j 7 ç^°' 
celle des Huns auxiliaires qu'il commandait, et sur les 

Jorn. de reb. 

promesses flatteuses des aruspices et des devins, dans o«t.c. 34. 
lesquels il mettait une aveugle confiance. Théodoric, n>n. 
moins présomptueux , quoique plus habile, lui députa 
des évéques pour lui faire des propositions de paix. 
Elles furent rejetées avec mépris. Le roi des Visigoths 
eut recours à Dieu; il se couvrit d'un cilice, passa la 
nuit en prières ; et ce prince hérétique , humilié devant 
l'arbitre souverain des victoires, obtint la grâce qu'il 
demandait. Ayant donné ses ordres, et rangé son armée 
en bataille dans la ville, il sortit au point du jour. Le 

8. 
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combat fut long-temps douteux ; la victoire semblait 
se décider pour les Huns, lorsque Litorius emporté par 
une fougue inconsidérée, s'alla jeter au milieu des en- 
nemis : il fut blessé et fait prisonnier. Cet accident mit 
le désordre dans ses troupes : les Huns prirent la fuite. 
Le fier général, les mains liées derrière le dos, fut 
conduit dans la ville , où , après qu'il eut essuyé les in- 
sultes de la populace, on le jeta dans un cachot. 11 y 
fut réduit à un si extrême désespoir, qu'il fit compas- 
sion aux ennemis mêmes, et Ton crut lui faire grâce en 
lui ôtant la vie ». lie vainqueur pouvait avancer jus- 
qu'au Rhône : le ressentiment dont il était animé contre 
les Romains , qui avaient armé contre lui la férocité 
des Huns, l'excitait à la vengeance. Mais ce prince, 
aussi modéré que vaillant, écouta les propositions d'A- 
vitus, alors préfet des Gaules, avec lequel il était lié 
d'amitié \ îl voulut bien même ne tirer aucun avantage 

» Betto Gothico , sub Théodore re- retrace le» difficulté* des négociations 

ge apud Tolosam, Litorius roma- qui Tarent terminées par Avitus, mé- 

nus ditx , inconsultitts cum atixiliari ritent de trouver place ici , parce 

manu , cassis his, ipse vulneratus ca~ qu'ils font bien connaître la puissance 

pitur, et post dies paucos occiditur. «les Gothsja situation des affaires 

Idat.Cbron. — S.. M. dans les Gaules , et tout le crédit et la 

* Les vers dans lesquels Sidonius considération, dont jouissait A vira* 

ApoHinaris, carm. -, v.*Q7 et seqq. auprès des Barbares. 

Et cap ut boe sibimet soliti* defessa rutnis 
Galba &u4cipicns Getica pallebat ab ira. 
Nil prwc, ml pretio, nil milite fraclu» agebat 
Àetius. Capto terrarum damna patcbaift 
Litorio. In Rbodanum proprios produeere Cue» 
Tbctidorida? fixiim, nec eratpugnarc necesse, 
Sed migrare Geti». Rabidam trux asperat iram 
Victor, quod aeniit Scytbicum pro mœnibuA bostem 
Imputât, et nibil estgrariu*, »j forwtan unquatn 
» Vineere cootiogat, trepido. Postquam undique niillnm 
Praesidium . ducibusque tiuYnil Roma relictam tnt, 
Frrdus, Avitc, nova*. Sa?vum tua pagina regein 
Lrcta dnmat — S.-M. 
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de sa victoire , et conclut la paix aux mêmes conditions 
qu'il avait proposées avant le combat. 

Les Huns qui avaient servi sous Litorius , allèrent siège de b«- 
assiéger Bazas \Vasates\ sous la conduite de leur roi 

* •% in/ 11 1 Prosn. ebr. 

Gauseric x . Les prières de levêque et celles du peuple p au ii„. :pc- 
sauvèrent cette ville; et les Barbares, après d'inutiles s^^*. 
efforts, furent contraints de lever le siège. Quelques n . 15 ' 

7 n ^ 1 Pris**, cxc. 

auteurs ne placent cet événement que douze ans après. J^.\V u ^ e 
La nation des Huns était partagée en diverses hordes, gior. m«rt. 

1. I, c. 1 3. 

sous des chefs indépendants les uns des autres. On les v a irv rcr. 
voit dispersés dans les deux empires, depuis les fron- ^i^' V 
tières de Perse jusqu'aux extrémités de l'Occident. P **^ Ba " 
Outre Bléda et Attila, qui régnaient déjà sur la plus B î^" l 5"r' 
considérable partie de la nation , on voit Gauséric à la Hum » 1 4< 
tête d'une autre troupe. On croit devoir rapporter à ce 
temps-ci, ce que dit un auteur, que Basic et Cursic, 
princes des Huns \ après avoir fait la guerre aux Perses, 
vinrent à Borne offrir leurs services à Valentinien. Il 
faut peut-être aussi mettre au nombre de ces princes , 
Vitric, dont on ne sait rien autre chose, sinon que 
c'était un prince allié de l'empire, et qui se distinguait 
alors par son courage et par une inviolable fidélité 3 . 

Depuis quelques années , Aétius n'était pas sorti de a« 440 
la Gaule; et tandis que Litorius agissait comme son Roy x a 'u mc 
lieutenant contre les Yisigoths, ce général observait d £„ s ,a î™ B 
les mouvememts des Francs , dont la valeur entrepre- Gaule 

» Ce chef est nommé aussi Garié- lorsqu'ils dirigeaient leurs expédi- 

ric. — S.-M. tions jusque dans la Perse et la Mc- 

a Baot/ # «où K&uçatx- • • oîvctpa; d»c, et comment ils passaient le mont 

twv {3aoù«îft»v Sx'jdûv. Prise, cxc. Caucase. — S.-M. 



de Itg. p. 64. Priscos donne à cette 3 Vitricus reipublicaf nostra fide- 

lis et multis documenta bellicis cla- 



ir* la route que prenaient les H ans, rus. Prosp. Chron. — S.-M. 
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Prosp. r.ro. nante lui causait plus d'inquiétude. En 44<> il donna 
V Fr C 'i Xp^ aux Plains le pays de Valence * à partager avec les 
p«gUd Bâ- habitants. Sambida , successeur de Goar 3 , était alors 
TUi^îcdc ro * ^ e8 Plains. Deux ans après, ils chassèrent les an- 
d^Âr^'art c ' ens P ossesseurs » e * demeurèrent seuls maîtres du 
it.' pays 4 . Mais ce petit royaume, enclavé dans la Vien- 
noise , ne subsista pas long-temps 5 . Âétius avait en- 
core établi vers l'embouchure de la Loire une autre 
colonie d'Alains 6 , qui s'unirent dans la suite aux Bre- 
tons de l'Armorique : et c'est pour cette raison que le 
nom d'Alain est devenu si commun dans la Bretagne. 
IX Aétius était alors en différend avec Albinus, person- 

rérouJiiic° na K e considérable ? q U ; f ut r\ ans \. d suite préfet du prtê- 
A Aéti" ^ lo ' re > ^nsul et patrice. Dans la crainte que cette di- 
P chr vision entre deux hommes puissants n'excitât des troubles 
rnï 'vfient* ^ ans ' a Gaule , on y envoya Léon, diacre de l'église de 
l i U ctritdl ^ ome - I^ on i auss ' respectable par sa sainteté que 
s. Léon, capable de manier les esprits avec prudence, vint a 
bout de les réconcilier. 11 était encore dans la Gaule , 
lorsque le pape Sixte III étant mort le j 8 août , il fut 



1 En celte année Vaïenlinien fut 
consul pour la cinquième fois} il eut 
pour collègue Anatolius, maître de la 
milice en Orient. — S.-M. 

* Déserta urbis Valentinœ rura 
Aianis quibus Sambida proférât par- 
tienda traduntur. Prosp. Chron. 
L'abbé Dubos prétend ,1. a , c. y , 
qu'au Heu de Valence , il s'agit d'Or- 
i ce passage de Prosper. Ses 



ptoirea. — — S."M- 

3 Rien ne nous apprend si 
hida rut le successeur de Goar , ou 
mèfiie s*U régnait sur la même tribu 
d'Alains. Valois le croit, 



raison suflisante, le même que San- 
g il) anus, roi Alaiu , qui livra Orléans 
à Attila. — S.-M. 

4 Les habitants avaient refusé d« 
consentir au partage ordonné. Mani 
quibus terras Gallûr ufterioris cttm 
incolis dividrndce à patricio A et ta 
traditœ fuerant, insistentes 
subigunt , et expuhis dominis 
possessionent adipiscuMur, Prosp. 
Cbron. — S.-M. 

* Il n'en est plus question dans 
l'histoire. — S.-M . 

6 Ils avaient Eocaric pour roi; il 
en sera question pins loin , § 63, 
p. 17». — 8.-M. 
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élu pour lui succéder, et reçut une députation solem- 
nelle de la part de la ville de Rome, qui l'appelait à 
cette place éminente. Il sut la remplir pendant vingt- ' 
un ans avec une capacité et une sagesse qui lui ont 
mérité le surnom de Grand. 

Yalentinien passa toute cette année à Rome et y . 

r t J Loi» de Va- 

fit plusieurs lois. Ce prince, quoique peu réglé dans lenthûeu. 
ses mœurs, était zélé pour la justice. Il condamna un 
homme distingué nommé Apollodoreà rendre une mai- 
son, dont on disait qu'il s'était emparé par violence a . inter Valent 
Ce jugement fit honneur au prince ; mais il s'en fit en- 
core davantage en le réformant ensuite, et en cassant sa 
propre sentence , lorsqu'il en eut reconnu l'injustice. 
Il ordonna que les lettres de grâce accordées aux ho- 
micides, fussent examinées par les tribunaux ; que s'il 
était reconnu que l'homicide fût volontaire, et la grâce 
obtenue sur un faux exposé, les juges, sans y avoir 
égard , procédassent à la punition du coupable; et que 
les officiers de la chancellerie qui les au raient expédiées, 
fussent privés de leur charge et relégués pour cinq ans 
Persuadé que les exemptions et les privilèges accordés 
aux corps ou aux particuliers, sont pour l'ordinaire le 
fruit de l'intrigue et toujours une surcharge pour le 
public, il défendit aux magistrats par des lois réité- 
rées, d'avoir égard aux rescrits qui lui auraient été 
surpris pour affranchir quelqu'un des obligations géné- 
rales. À ces lois, nous enjoindrons une autre qui fut 
donnée l'année suivante à Ravenne. Comme les per- 
sonnes qualifiées étaient dispensées de ce qu'on appe- 
lait /onctions sordides, l'avarice, toujours subtile et 



1 On voit par ses lois, qn'il était * H avait, disait-on, enlevé nnc 
dons cette ville, (lès le 1 8 janvier de maison à Àaxiliarioj, qoi avait été 

Pan 44«. — S.-M. préfet des Gaules. — S.-M. 
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féconde en chicanes, avait renfermé sous cette déno- 
mination les fonctions les plus essentielles au salut de 
l'État; celles de fournir des miliciens et des vivres pour 
les troupes, de fabriquer des armes, de réparer les mu- 
railles des villes et les chemins publics. Valent in ien 
abolit toutes ces fausses subtilités : il déclara que sans 
distinction d'hommes, de qualités, de privilèges, tous 
ceux qui recueillaient le revenu des terres quelles 
qu elles fussent , tous ceux qui étaient revêtus de di- 
gnités soit civiles soit ecclésiastiques, dans toute l'éten- 
due de l'empire, contribueraient aux charges publi- 
ques. Genséric faisait de grands préparatifs , il équipait 
une flotte, et Ton ne savait encore de quel côté il por- 
terait ses armes. L'empereur prit les précautions né- 
cessaires, pour se trouver en état de défense à tout évé- 
nement. Il eut soin de faire remplir les magasins de 
Rome, et d'y appeler un grand nombre d'habitants, en 
procurant de nouvelles facilités au commerce. Il exempta 
les citoyens de la milice , à condition qu'ils se charge- 
raient de la garde des remparts et de la réparation des 
murailles, des tours et des portes, sans que personne 
en fût dispensé. Il condamna à de grandes peines ceux 
qui donneraient retraite aux déserteurs. Le port des 
armes était défendu; mais dans le péril présent, il 
exhorta tous ses sujets à les prendre, et à concourir 
avec ardeur et fidélité à la défense de l'État et de leurs 
propres fortunes. Il déclara que chaque particulier de- 
meurerait le maître de toutes les prises et de tout le 
butin qu'il aurait fait sur l'ennemi. 
xxh. Au premier avis de l'armement de Genséric, Sigis- 
faitTocdL- vult 1 * général des troupes de l'empire, avait donné des 

» Au sujet de ce personnage, voyex ci-dev. S 1, p. 9a, 00t. 1. — S.-M. 
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ordres pour la sûreté des côtes et des villes maritimes *. cente en si- 
Aétius traversait la Gaule pour repasser les Alpes, et Cl e 
un graud corps de troupes envoyé par Théodose mar- idat. chr. 
chait vers l'Italie. Cet orage, dont les menaces alâr- ^"jîs*** 
niaient toutes les cotes de l'empire , tomba sur la Si- ^TX^ 
cile. Ce qui fait connaître le génie supérieur de Genséric, g™*^* 
c'est qu'il sut en très-peu de temps créer une marine art - 
formidable. Lorsqu'il avait passé en Afrique, il n'avait 
pas un vaisseau. Les Vandales ignoraient absolument 
l'art de la navigation, et dans leurs entreprises sur 
mer, ils n'avaient fait usage que de bateaux avec 
lesquels ils côtoyaient les rivages. Dès que Genséric se 
vit maître de Cart liage , il songea à profiter d'un port 
si avantageux; il acheta des vaisseaux de pirates, pen- 
dant qu'on en construisait d'autres; il enrôla des ma- 
telots et des pilotes étrangers pour en former dans sa 
nation; il fit exercer ses troupes aux opérations de 
marine, et bientôt il équipa une flotte capable de 
porter au-delà des mers la terreur de ses armes. Pour 
premier essai de ses forces maritimes, il fit une des- 
cente en Sicile, ravagea le pays, et assiégea Panorme. 
Cette ville fut vaillamment défendue par Cassiodore , 
aïeul de cet illustre ministre d'état, qui fut digne dans 
la suite de partager les soins du grand Théodoric. 
Genséric resta dans cette île assez long-temps pour y 
faire des martyrs. Maximin , chef des Ariens en Sicile, 
ayant été condamné par les éveques catholiques , sai- 
sit cette occasion de se venger. 11 anima contre eux 

i Ce» précautions avaient été pri- riger les attaque» de Genséric. Il est 

se» par un ordre de l'empereur , en question dans cette loi de Valeoti- 

forme de loi et daté du t»4 juin nien, des troupe» auxiliairesde Théo- 

440; on ignorait encore à cette épo- dose, dont on attendait l'arrivée, 

que , Ter s quel pays devaient se di- — S.-M. 
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le zèle sanguinaire du roi des Vandales, qui entreprit 
de les forcer à recevoir l'arianisme. Quelques-uns cé- 
dèrent à la violence; d'autres préférèrent la mort à 
l'apostasie. La vigoureuse résistance des assiégés obli- 
gea Genséric à repasser en Afrique. 
M*7d Thcodose, ayant appris la retraite des Vandales, 
Paulin, rappela ses troupes, qui étaient déjà arrivées au pied 
^r*g!i h *,' des Alpes Juliennes. Ce prince, tranquille jusqu'alors, 
ciiron Alex commença cette année à ressentir des chagrins dômes- 
Th£i?iî 6 tiques, dont l'amertume empoisonna le reste de ses 
85,8^, et 94. jours. Paulin lui était tendrement attaché dès son en- 

Theod.Lcct. * , , 111 

1. 1, c. 1. fanec; ils avaient passe ensemble cet heureux temps de 
le^i.'&l. la vie, ou le cœur ignore encore le déguisement ainsi 
^p. 37.** *l ue ' a défiance, et où l'amitié n'est contrainte ni par 
p.3l7et343! ' e ^P 601 m P ar ' a réserve. Emules dans leurs études, 
CoJ | n 5 ^ ri «- et toujours amis , le mariage de Théodose , loin d'af- 
Mai»L, P art. faiblir leur union, en avait resserré les nœuds. Paulin 
ManaMes, avait contribué à l'élévation d'Athénaïs; en relevant ses 
oiyc. p.iôi. qualités brillantes, il avait fixé sur elle les regards du 
prince. Théodose l'en aimait davantage, il le comblait 
d'honneurs, il lui avait conféré la charge de maître des 
offices, et lui destinait les plus hautes dignités de l'em- 
pire. L'estime autant que la reconnaissance attachait 
à Paulin le cœur de l'impératrice : elle se plaisait a le 
voir, à l'entendre; elle retrouvait en lui le goût qu elle 
avait pour les lettres , joint aux qualités les plus essen- 
tielles : c'était un confident sûr, un guide éclairé et 
fidèle au milieu du labyrinthe de la cour inconnu à la 
princesse; et ce commerce innocent procurait à Eu- 
doxie toutes les douceurs que permet la vertu. On vit 
alors dans un prince d'un caractère doux et aimable, 
combien est dangereuse l'intime familiarité avec un 
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souverain. Une sombre et cruelle jalousie, suscitée sans 
doute par l'envie maligne et meurtrière de quelques 
courtisans, embrasa le cœur de Théodose. Il ne vit 
plus dans Paulin qu'un perfide corrupteur; et l'ayant 
envoyé sous quelque prétexte à Césarée de Cappadoce, 
il lui fit ôter la vie. Les historiens les plus authenti- 
ques ne disent rien de plus sur un événement si mé- 
morable. Les Grecs postérieurs débitent à ce sujet un 
conte frivole , qu'ils ont accrédité en se copiant les uns 
les autres. Evagrius, qui vivait à la fin du sixième 
siècle, écrivain plus sensé et plus sérieux, fait entendre 
que cette fable avait déjà cours de son temps, mais il 
ne daigne la rapporter. Nous aimons mieux imiter son 
silence judicieux, que d'amuser les lecteurs de romans, 
qui pourraient par hazard jeter les yeux sur cet ou- 
vrage. 

La mort de Paulin étonna tout l'empire. Mais Eu- mit. 
doxie en ressentit une douleur d'autant plus vive, qu'elle „Ure T/£ 
regarda cette injustice comme un coup mortel porté à rusa,eui - 
son honneur. Elle s'éloigna de Théodose, qui, prévenu 
de noirs soupçons, ne fit rien pour la rappeler. En- 
fin, détestant le diadème et la cour, et regrettant la 
vie obscure qu'elle avait quittée avec tant de joie vingt 
ans auparavant , elle demanda et obtint sans peine la 
permission de se retirer à Jérusalem, où elle avait déjà 
fait un voyage. La jalousie de l'empereur y suivit cette 
princesse infortunée. Théodose, ayant appris que le 
prêtre Sévère et le diacre Jean, qu'elle avait choisis 
pour compagnons de son exil volontaire , la visitaient 
souvent, et qu'elle les comblait de présents, envoya 
Saturninus, comte des domestiques, qui les fit mourir 
sans aucune forme de procès. Irritée de cette nouvelle 
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insulte, Eudoxie s'emporta à un tel excès, quelle fît 
tuer Satu minus: forfait plus capable de noircir son in- 
nocence, que de la venger. L'empereur se contenta de 
la punir en lui ôtant tous ses officiers , et la réduisant 
à une condition privée. Elle vécut encore vingt années 
dans les larmes et dans la douleur la plus amère, tâ- 
chant d'effacer, par ses bonnes œuvres, le crime que 
son honneur outragé lui avait fait commettre. Elle fit 
relever les murs de Jérusalem, qui tombaient en ruine. 
On construisit par ses ordres et à ses dépens des églises 
et des monastères, où elle passa la plus grande partie 
de sa vie en des exercices de piété et de pénitence. 
Depuis Hélène, mère de Constantin, jamais on n'a- 
vait rendu tant d'honneur aux saints lieux de la Pa- 
lestine. Ayant survécu dix ans à son mari , elle choisit 
pour sa sépulture l'église de Saint-Etienne, qu'elle avait 
fait bâtir; elle protesta en mourant que sa liaison avec 
Paulin n'avait jamais rien eu de criminel ; et qu'elle 
n'avait aimé dans sa personne que l'ami de Théodose et 
un protecteur généreux , qui avait secondé en sa faveur 
les intentions de Pulchérie. Quelques auteurs veulent 
qu'Eudoxie ait été rappelée à la cour plusieurs années 
après, et qu'elle se soit une seconde fois retirée à Jé- 
rusalem après la mort de Théodose. 
As 441 ^ a disgrâce d'Eudoxie n'entraîna pas d'abord celle 
XXT de Cyrus , que cette princesse avait élevé à une haute 
Hi c?ro» de f° rtune P ar l'estime qu'elle faisait de sa vertu, de sou 
Prosp.chr. habileté dans les lettres, et de son talent pour la poe- 

Marc chr 

Kvag. i. i t * sie. Cyrus était égyptien, de la ville de Panopolis. Pro- 
Cod'rii. te gé par Eudoxie, il était parvenu au rang de patrice; 
Atuboi/ts, et ^ es l'an 4^9» réunissait deux des charges les plus 
c. ia, 1. 4, éminentes de l'empire, étant en même temps préfet de la 
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ville de Constantinople et préfet du Prétoire d'Orient. c .i8,a3,a 7 . 
11 conserva pendant quatre ans la première* de ces di- ^p 0 *!,^ 1 "' 
gnités, et ne la perdit que par sa disgrâce. Théodose, 
le croyant même aussi propre pour la guerre que pour 7 *° n - *• *• 
les emplois civils , lui donna le commandement de ce Cedreo. 1. 1, 
corps de troupes qu'il envoyait en Occident, pour se- Suid**' 



courir Valentinien contre les entreprises de Genséric. e,c ^ ffl0 « 
Lorsqu Eudoxie se retira de la cour, Cyrus était déjà Maiafa, 



p*rt.a,p.63. 



désigné consul pour l'année suivante, et il exerça cette Codin. on g . 
charge avec honneur. Il futjmème seul consul dans les B«ron?i«. 
deux empires; Valentinien, sans qu'on en sache la rai- ™* JJts!' 
son, n'ayant nommé personne au consulat pour l'an- 
née \ , ce qui n'avait d'exemple que dans le temps 
où les Goths avaient ravagé l'Italie. La conduite irré- 
prochable de Cyrus le soutenait au milieu de l'orage, 
auquel sa protectrice avait succombé. C'était un ma- 
gistrat aussi intègre qu'éclairé, un philosophe vrai- 
ment sage, qui, loin d'être ébloui des faveurs de la 
fortune, se défiait de ses caresses, et s'attendait à son 
inconstance : c'est une réflexion qui lui était familière, 
et qu'il répétait souvent à ses amis. Il ne fut pas trom- 
pé. Une estime trop marquée de la part du peuple 
blessa la jalousie du souverain ; et ce grand homme ne 
fut pas le dernier à qui des éloges imprudents aient 
fait plus de mal que des accusations n'en auraient pu 
faire. Nous avons dit que Théodose avait entrepris de 
munir Constantinople d'une muraille le long de la mer: 
Cyrus fut chargé de ce grand ouvrage. Il l'acheva si 
promptement et avec tant de succès, que dans les jeux 
du cirque qui suivirent, le peuple, apercevant Cyrus, 
le salua par une acclamation générale, en répétant plu- 
sieurs fois : Constantin a fondé la ville , et Cyrus Va 
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renouvelée. Théodose, qui assistait au spectacle, fut 
piqué de cette préférence donnée à un sujet, comme 
d'une injure faite à sa personne. L'envie, qui veille 
toujours, ne perdit pas cette occasion d'aigrir le prince: 
on lui persuada que Cyrus tramait des complots cri- 
minels, et qu'il avait un parti déjà formé. L'empereur, 
faussement alarmé, le dépouilla de la préfecture et de 
tous ses biens. Cyrus quitta la cour sans regret; et sé- 
tant jeté dans le séin de l'Église pour se mettre à cou- 
vert des tristes effets de la calomnie , il fut ordonné 
prêtre, et bientôt après, évêque de Cotyée en Phrygie. 
La cabale le poursuivit jusque dans cette retraite. On 
fit entendre aux habitants de Cotyée que c'était un 
païen déguisé , peut-être parce que, dans ses poésies, il 
avait fait usage des fictions du paganisme. Le peuple 
assemblé dans l'église le jour de jNoël poussait déjà 
des cris séditieux, et allait le mettre en pièces, si le 
prélat ne fût monté avec une noble assurance dans la 
chaire épiscopale , et n'eût donné en peu de mots des 
preuves de sa foi , qui calmèrent ce zèle furieux. Il rem- 
plissait avec sagesse sa nouvelle dignité; mais il ne la 
garda pas long-temps. Pour se soustraire aux regards 
de l'envie, qui ne cessait de lui susciter de nouveaux 
chagrins, il se renferma dans le silence de la vie pri- 
vée. Là, dans le sein de ses études, il se reposa des 
agitations delà cour; et bénissant sa disgrâce, il vécut 
jusque sous l'empire de Léon. On cite avec de grands 
éloges plusieurs de ses poèmes : il ne s'en est conservé 
que quatre épigrammes, dont le bon goût fait regret- 
ter le reste de ses ouvrages. Il avait fait bâtir à Cons- 
tantinople, en l'honneur de la sainte Vierge , une église , 
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qui fut célèbre dans la suite sous le nom d église de 
Cyrus. 

Théodose perdait peu-à-peu toutes les ressources m 

* ■ 1 Poi*«aore 

qu'il pouvait trouver dans sa cour, pour soutenir sa <i« r*ouu- 

. ... . . , . que Chrywi- 

faiblcsse. Il lui restait encore un appui assure dans la piau». 
prudence de Pulchérie; mais depuis quelque temps il t^p 1 »- 
ne la consultait plus : la cabale des eunuques lui avait M " >a ^ St 
inspiré de l'éloignement pour une sœur qui lui tenait l j* UIa j w 
lieu de mère. Cbrysaphius leur chef, après lavoir dé- P Suid!\ P occ' 
taché de tous ses amis les plus fidèles , s'empara de eto * O0lcç - 
son esprit, et demeura seul maître absolu des affaires. 
Outre la charge de grand chambellan , il avait celle de 
commandant de la garde, et portait devant le prince 
Tépée impériale. C'était un Barbare, dont le nom pro- 
pre était Zummas. Une belle figure faisait tout son 
mérite : d'ailleurs il rassemblait tous les vices, dont 
un seul suffit dans un ministre pour le rendre le fléau 
d'un empire. Malfaisant par caractère, avare, ravis- 
seur, impie, sanguinaire, sans foi , sans mœurs, sans 
•honneur, il flétrit toute la gloire dont les conseils 
d'Anthémius et de Pulchérie avaient couronné Théo- 
dose, et rendit la fin du règne de ce prince aussi 
triste et aussi honteuse, que les commencements en 
avaient été heureux. 

Le premier exploit de Chrysaphius fut le meurtre «m. 
de Jean surnommé le Vandale, parce qu'il était de de*îc*"w> 
cette nation. 11 s'était dévoué au service de l'empire, 

. Marrel Chr 

et sa fidélité, jointe à une brillante valeur, lui avait Chrun. Alex, 
mérité le titre de général. Le perfide eunuque, crai- Theo/»h! 
gnant apparemment son inflexible probité, le fit tuer l> ' 83, 
en Thrace par un officier nommé Arnégiscle, qui voulut 
bien acheter les bonnes grâces du ministre par un in- 
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digne assassinat. Nous verrons dans la suite comthent 
le sang de ce brave guerrier fut vengé par son fils, 
xxvin. L e nouveau ministre, pour occuper l'esprit du prince 
voyée coû- et Se rendre lui-même plus nécessaire , crut qu'il fal- 

lre da*J an ' a ** ^ a * re ' a g uerre - 1' eut d^" 1 ^ 1 après beaucoup plus 
ProsiKchr. d'ennemis qu'il n'en aurait désiré : mais alors, sous 
'"vanï 00 prétexte de servir Valentinien, il équipa une flotte 
i™8- P 88 P our porter la guerre en Afrique. L'appareil en fut 
magnifique. Elle était composée de onze cents bâti- 
ments. Le commandement fut partagé entre cinq gé- 
néraux, Aréobinde, Asylas , Innobinde, Arinthée et 
Germain. Cette armée navale aborda en Sicile. Gen- 
séric résolut de la ruiner avant qu'elle arrivât en Afri- 
que. Feignant d'être effrayé d'un armement si formi- 
dable, il entra en négociation avec Tliéodose, et sut 
bien la traîner en longueur. Toute l'année se passa 
en députations mutuelles, les généraux attendant tou- 
jours les derniers ordres de l'empereur. L'année sui- 
vante, les ravages des Huns obligèrent Tliéodose à 
rappeler ces troupes pour la défense de l'Illyrie. La 
Sicile était ruinée; l'armée presque détruite par la di- 
sette et les maladies. Genséric donna la loi , et acquit 
un nouveau droit sur l'Afrique. Il fallut que Tliéodose, 
par un traité, le reconnût souverain des pays qu'il pos- 
sédait. Tel fut le fruit d'un armement qui avait épuisé 
les forces et les trésors de l'empire d'Orient, 
xxtx. Cette expédition si mal conduite entraîna encore des 

Att<t(pir rie 1 

tories car- suites plus fâcheuses. Ce fut pour tous les Barbares 
Marc dir comme un signal de guerre. Les Zannes, les Sarrasins, 
PriMT. rsr. | es Isauriens en Asie, les Huns en Europe, dans l'Afri- 

lig. p. 3 7 et r ' 

:*>■ que les Ausuriens et les autres Barbares voisins de 

1 Aù<7cptavcb;, c'était le nom d'une des tribus libyennes, voisines de la 
Cyrénaïque. — S,-M. 
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/'Ethiopie et de l'Egypte, voyant toutes les forces ro- iw Pcr*. 
maines tournées contre les Vandales , attaquèrent l'em- et iàif! v% 
pire de toutes parts. Les Perses entrèrent en Mésopo- Str ^' , a> 
tamie r . Aspar fut envoyé pour repousser les Sarrasins, 5 * 8 
les Isauricns et les Zannes Ceux-ci avaient été connus 
dans l'antiquité sous le nom de Macrones : ils habi- 
taient l'extrémité septentrionale de cette branche du 
mont Taurus qui s'avance entre la Colchide et l'Ibérie 3 . 
C était un peuple indompté et presque stfuvage, qui, 
établi depuis long-temps sous un climat rigoureux et 
dans un pays stérile, ne vivait que de rapines *. Ils 
adoraient les forêts, les oiseaux et les autres animaux. 
L'empire fut obligé dajis la suite de leur envoyer tous 
les ans une certaine quantité d'or 5 , pour racheter ses 
frontières de leurs brigandages 6 . Àrmatius , fils de ce 
Plintha que nous avons vu consul en 4 1 9, fut chargé de 
combattre les Barbares de l'Afrique. Il les défit, et mou- 
rutpeuaprèsde maladie. Mais les ennemis les plusredou- 



« Priscm dit Maternent , exc. leg. TÇavixov ffoc;,ct tv ytj Pw^attov 

p. 3-, que les Perses se préparaient aù?ovc*.ct tx îcaXaicù WpuvTO.-S.-M. 

à la guerre, Il&çfaouGo; l* iropa- 4 Cette nation barbare, dit encore 

vxvjy •myx* 1 ' CVTa < t^sJîaoav. La Procope, <fr bel. Pers. I. i, c. i5 , 

Chronique de Marcellin dit bien plus, habitait de tonte antiquité c* pays, 

Perstr, Snrraceni, Zanni, isauri , sans avoir jamais obéi à 



Ilunni Jinibus suis rgreui Romano- Toott to i\ àpX*K |iâp6apw,TÔTÇt> 
sola vastarunt. — S.-M . vixô* ftoc;, où^svoç xarxxcci, wxtjvto. 



3 Procope et les auteurs grecs du Dans son traité des Édifices, l.3,c.6, 

moyen âge les appelaient ordinaire- il répète la même chose, en d'autres 

ment Tzanni , TÇâvvct ou TÇotvct. termes. Aùr&'vcfACt uiv TÇavci ixira- 

Plas anciennement on les nommait Xatcû xat ivapy&t tàxouv. — S.-M. 

Sanni, comme on pent le voir dans & Ato^r. aÙTGÎç^puaicvTaxTGv * va 

Pline, 1.6, c. 4 » et dans Procope, ^âv f r e; 6 Pwu.aîwv fi«0t).tù; fafiu,- 

</e Per*. 1. t,c. i 5. — S.-M. mv.Proc.</e£e/./Vri.l. i,ci 5.-S.-M. 

3 C'était, dit Procope, de bel. Prrs. * Ce pays, dont il sera souvent 

1. 1, c. i 5, une nation qui depuis long- question dan» la suite de celte his- 

temps conservait son autonomie au toire , est encore appelé Djanih ou 

milieu du territoire de l'empire To Djaniv par les Arméniens. — S.-M. 

Tome M. 9 
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tables étaient sans comparaison les Perses et les Huns. 

Bahram V venait de mourir après vingt ans de règne 1 . 
Son fils Iezdédjerd II lui avait succédé a . — [Dix- 
huit ans étaient à peine écoulés, depuis que les Ro- 
mains et les Perses avaient juré la paix pour cent ans. 
Le nouveau roi voulait profiter de la faiblesse trop bien 
connue de Théodose 3 , et satisfaire sa haine contre les 



' Les auteurs diffèrent beaucoup 
sur la durée du règne de Bahram V. 
Moyse de Khoron, le plus ancien de 
tous, lui donne, 1.3, c. 67, vingt et 
un ans. Selon Agathias ,1. 4 , p. 1 $7 , 
son règne fut de vingt ans , tîxcai <Ji 
xpxrnaaç cviavrouc» Ces deux auto- 
rités ne se contredisent pas absolu- 
ment; on peut en conclure que Bah- 
rain V avait régné vingt ans accom- 
plis, et qu'il mourut dans sa vingt et 
unième année. Il en faudrait conclura 
que la première année royale de son 
fils Iezdédjerd II, datait du 4 juin 
440; ce qui veut dire que Bah- 
ram V mourut après ce jour. Le rè- 
gne de ce dernier datait du 9 juin 
4ao. Voyez ci-dev.t.5, p. 483,not. 1, 
liv. xxx, § 39. C'est à celte opinion 
que nous nous arrêtons. Cependant il 
convient de rapporter ce que les au- 
tres écrivains, les Orientaux en par- 
ticulier, disent du règne de Bahram V. 
Selon Abou'lfaradj , dans sa chroni- 
que syriaque , il fnt de vingt-deux 
ans; presque tous les auteurs orien- 
taux, arabes et persans, lui donnent 
vingt-trois ans de règne : cependant 
selon unécrivaincitépar l'auteur du 
ModjmcUaltcwarikh , il n'aurait oc- 
cupé le trône que pendant dix-neuf 
ans et cinq mois ; ce qui semblerait 
indiquer que cet écrivain ne comptait 
que la durée réelle de son règne, sans 
y comprendre le temps de l'usurpa- 
teur Chosroès. Voyez ci-dev. t. 5, 



p.485, 487 et 488,1. xxx, $ 3g et 4c 
Il est difficile d'indiquer d'où vien- 
nent ces discordances ; car il est cer- 
tain que son père mourut en 4>o, et 
que son Gis régnait déjà en44 f «*S.-M. 

a II se trouvait ici, dans les pré- 
cédentes éditions, un paragraphe 
intitulé,//'/! du royaume et Arménie. 
Je l'ai supprimé, parce qu'il ne con- 
tenait que des faits,tous ou faux ou 
très-inexacts, soit sous le rapport de 
leur énoncé , soit quant à leur posi- 
tion chronologique. J'ai fait usage, 
1. xxx, § 10, de tout ce qui pou- 
vait en être conservé , en les combi- 
nant avec les renseignements les plus 
propres à les éclaircir. Ce n'est point 
en Tan 44 1 » comme l'ont pensé TU- 
lemont et Lebeau après lui, mais en 
l'an 4? 9? 9 ue I e royaume d'Arménie 
cessa d'exister ; et les faits indiqués 
dans le paragraphe supprimé, et em- 
pruntés en grande partie k Procope, 
de cedif. 1. 3, c. 1, ne se rapportent 
pas à la destruction totale de la mo- 
narchie arménienne , mais à un par- 
tage qui la précéda de treize ans- 
Pendant ce temps, comme on a déjà 
pn le voir, l'Arménie orientale conti- 
nua d'être considérée comme un 
royaume particulier, sous la hante 
souveraineté du roi de Perse. Voyes 
t. 4, p. 43a, note 3, l.xxtv, § 3a ; et 
t. 5, p. 438 , note 1, 1. xxx , § 10 et 
suiv. — S.-M. 

3 Théodoret rapporte , I. 5, c 3;, 
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chrétiens, qui furent exposés pendant tout son règne Proc. Pers. 
à des persécutions plus ou moins violentes. Il s'était Ldif. ï. l\ 
donc porté avec toutes ses forces vers la Mésopotamie, Ag «i.! 1 4, 
où il avait attaqué les troupes romaines, qui campaient s p id ,7 V o Ce 
non loin de Nisibe,et il ravageait les contrées environ- Àv«to).io;. 
nantes *. Des troubles éclatèrent à ce qu'il paraît, vers radj, 
le même temps, dans la Persarménie, et il se hâta d'y ch ™ 7î f. yr " 
faire passer son armée de l'Atropatène a . ]— Dans le 
temps même, où il dirigeait ses forces vers l'Armé- 3, 
nie, ce prince était occupé dans le Khorasan à pour- p* 3 97 J 
suivre un sujet rebelle 3 . — [Cette guerre promptement 
terminée, avait donné de si grandes espérances à Iez- 
dédjerd, qu'il avait cru pouvoir sans différer entrepren- 
dre une expédition contre les Romains, et s'abandonner 
à la haine que lui inspirait le christianisme. Les persécu- 
tions se renouvelèrent en effet , et ses armées pénétrèrent 
sur le territoire de l'empire.] — A la nouvelle des pré- 
paratifs du roi de Perse, Théodose fit partir une armée 
sous la conduite d'Anatolius. Ce personnage illustre 
avait conclu le précédent traité avec Bahram: il sortait 



qn'îl voulut profiter de l'embarras un sens général , comme c'était assez 
de Théodose, occupé par d'antres l'usage en ce temps. Voyez t. 5, p. 



>, et qui, se fiant sur les trai- 94 , not. 3, 1. xxvi, $ 9 et p. 182, 

tés , avait envoyé ses armées et ses n. i,l. xxvi,§ 64. — S.-M. 
généraux daus d'autres contrées/fi ' Selon Moyse de Kboren, 1. 3 , 
yàp n'piwp TtOaf^uxù; 6 fiaatXtù;,tt; 67, les troupes persannes vinrent 

irepeu; weXfytouc xa» tg&ç «reparn- «lors camper dans un bourg de la 

ycù; xat rcùç erpa-rteira; •*£rrrtu.t{iiv. province d'Ararat en Arménie, ap- 

— — S .-Aî. pelé Pagnats-avan ou Pagavan , sur 

1 L'historien arménien Elisée, qui lequel on pent consulter mes Mémoi- 

était contemporain d'Tezdédjerd II, rej historiques et géographiques sur 

et qui écrivit l'histoire desévénements T Arménie , t, I, p. i«8. — S.-M. 
arrivés vers cette époque en Ar- 3 C'est un fait qn'011 apprend de 

lie , donne à ce prince le nom de l'historien arabe Amrou , dont le té- 



Sapor. Ce doit être une faute de son moignage est allégué par Asscmani , 
éditeur,à moins que cet auteur n'ait Uibl. orient, t. 3 , p. 3o6. — S.-M. 



entendu se servir de ce nom d*ns 
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du consulat et était décore du titre de Patrice 1 . — [H 
avait aussi, à ce qu'il paraît, été chargé de réprimer les 
courses des Zannes, voisins de l'Arménie, où était son 
commandement militaire.] — Outre ses autres grandes 
qualités, il en avait une qui ne sert pas moins un gé- 
néral , que la capacité et le courage : il aimait l'hon- 
neur plus que l'argent, et n'épargnait aucune dépense 
pour se procurer des succès. Lorsqu'il arriva en Mé- 
sopotamie, Iezdédjerd avait déjà passé le Tigre, et 
s'avançait en bataille vers les Romains a . Les deux 
armées étant en présence, Anatolius, qui n'avait pas 
perdu l'espérance d'un accommodement, connaissant 
le caractère franc et généreux du roi de Perse, des- 
cendit de cheval, et marcha seul à sa rencontre pour 
conférer avec lui. Le roi se sentit honoré de cet excès 
de confiance : il le reçut avec politesse et cordialité; 
mais il ne voulut entamer aucun traité dans le lieu 
même , parce que ce terrain appartenait aux Romains. 
Il retourna sur ses terres; et ayant écouté favorable- 
ment Anatolius , il conclut avec lui une trêve d'un an, 
pendant laquelle on régla les conditions d'une ' paix 
durable. Les troubles excités alors dans la Perse 3 , et 
l'argent qu'Anatolius sut répandre à propos, rendi- 

» n était en outre, selon Procope, àçtxcvto xal rcùç arpantiT*; awri- 

de bel/. Pers. 1. x , c. a , maître de la Opciaav. Cet auteur parait avoir con- 

milice,ou lieutenant-général de l'em- fondu cette guerre avec celle qui ar- 

pereur en Orient. — S.-M. riva en Fan 4a i,et qui dura trois ans, 

» Théodoret parle de miracles en ' car il donne au roi de Perse le nom 
cette occasion, 1.5, c. 37 ; il prétend de Cororanès, c'est-à-dire Baluuiu 
qu'il survint des pluies et des grêles Selon Mirkhond, historien persan 
si fortes, que les chevaux ne purent moderne, l'armée persan ne était com- 
en vingt jours faire plus de vingt sta- mandée par le ministre du roi ,nom- 
des,iv ctxoat r.ue'fxi;, î<raftO(iou; mr Mihir Ncrseh. — S.-M. 
t;avûoat ara^îo'j; cOx ta/.uaav , de * II s'agit sans doute ici de la ré- 
sorte qu'il put arriver des troupes et volte dont j'ai parlé d'après un au- 
des généraux, f«; et arpcroiYOt t« teur arabe, p. i3i,not.3. — S.-M. 
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rent encore le monarque plus facile. — [Un traité remit 
les choses sur l'ancien pied , en confirmant les conven- 
tions antérieures , et de plus on s'engagea des deux 
parts, à ne fortifier aucune nouvelle place sur les fron- 
tières — Iezdédjerd avait publié de sanglants édits 
contre les chrétiens : il fit cesser la persécution sur la 
recommandation de l'empereur *. 

— [Dans le temps même où le nouveau roi de 
Perse se préparait à rompre la paix qui subsistait de- l ïiag e^de 
puis si long-temps entre les deux empires, et lorsque r^Ln 
ses troupes s'avançaient à travers l'Arménie , pour se Arm! 
porter vers la Mésopotamie, du côté de Nisibe,le saint Bibi.duRoi, 
patriarche Sahag , qui était depuis si long-temps la MoT. Dior, 
lumière et la consolation de l'Arménie, touchait au ^^'dJ* 
terme de sa carrière. L'armée persanne était cam- 7<mn b 'ca*th 8 ' 
pée à Pakavan 3 , non loin du lieu où il habitait, dans Jj^- A r r t m - 
le pays de Pakrévant, lorsqu'il tomba malade. Ses Bih ^^ i » 
disciples fidèles se hâtèrent de l'éloigner du voisinage 
incommode de ces étrangers, et ils le conduisirent dans 
le bourg de Blour t *, où il ne tarda pas à rendre le dernier 
soupir, en la première année 5 du règne d'Iezdédjerd II, 



ptcA o(jutM il fitrô^m TCÎÇ TÛV IW- 
pvn ôpîctç £vTi vcuti^v ti 

ipyo^cvTfti. Proc. de bel. Pers. 1. i , 
c. a. Cet auteur rappelle encore ce 
traite , et presque avec les mêmes 
termes, dans son livre des édifices 
de Justinien,l. a,c. t. — S. -M. 

» Les raisons indiquées ci-devant, 
p. 1 3o, not. a,et qni m'ont fait sup- 
primer le 3o* paragraphe des ancien- 
nes éditions, ont nécessité quelques 
changements dans celui-ci et la sup- 
pression de qoelqoes phrases qui se 
rapportaient à un prétendu partage 



dé l'Arménie, 'qui aurait eu lieu en 
cette année , tandis qu'il s'agit réel- 
lement de faits arrivés en Tan 416. 
Voye* ci-devant, t. 5, p. 438 et 
auiv, liv. xxx, §10. — S.-M. 

3 Ce lieu , nommé encore P a go van 
et Pagnats - avan , c'est - à - dire le 
bourg des Idoles , faisait partie de la 
province d'Ararat, dans laquelle était 
compris le canton de Pakrévant. 
Voyez ci-dev. p. 1 3 1, not. a. — S -M. 

« Ce bourg, dont le nom signifie, 
en arménien, colline, était aussi dans 
le canton de Pakrévant. — S.-M. 

* Le texte actuel de Moyse de 
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après un glorieux pontificat de cinquante et un ans l ,età 
l'âge de cent dix ans % sans avoir jamais éprouvé aucune 
maladie et sans avoir ressenti les infirmités de la vieillesse. 
On remarqua qu'il avait cessé de vivre le jour anniver- 
saire de sa naissance 3 . Cet événement produisit un deuil 
universel en Arménie. Ses disciples, les évêques, tout le 
clergé et un grand nombre de seigneurs et de dames 
d'un haut rang, s'empressèrent de rendre les plus 
grands honneurs à sa mémoire , et le conduisirent avec 
un magnifique appareil 4 jusqu'au tombeau qu'on lui 
avait destiné dans le bourg d'Aschdischad , du pays 
de Daron 5 . Après sa mort saint Mesrob continua de 
gouverner 1 église d'Arménie; mais il ne survécut pas 
long-temps au grand homme dont il avait constam- 
ment partagé les travaux et la gloire. Il mourut cinq 
mois après lui G , dans la ville de Vagharschabad. Le 



Khoren , I. 3 , c. 67, et la traduction 
latine des frères Whiston, semblent 
placer cet événement en la deuxième 
année de lezdcdjerd II ; mais le té- 
moignage plus ancien et contempo- 
rain de Gorioun,autre historien armé- 
nien, (Mas. Arm. Bib. du Roi, n°88), 
indique positivement la première an- 
née de ce roi de Perse. Lazare de 
Pbarbc,c. 18, est cependant d'accord 
avec Moyse de Khoren. — S.-M. 

1 Moyse de Khoren, 1. 3, c. 67, 
et tous les auteurs arméniens sont 
d'accord, sur la durée de ce pontifi- 
cat. —S.-M. 

* Les auteurs arméniens parlent 
tons du grand âge de saint Sahag, 
mais aucun ne donne la durée pré- 
cise de sa vie. J'ai tiré cette indica- 
tion curieuse de l'auonyme grec, pu- 
blié par Corobélis , Àuct . bibl. patr. 
t. a t p. 374. Voyez ci-devant, t. 5, 
p. a6— 3t , liv. xxv, § a5.— S.-M. 




3 Gorioun et Moyse de Khoren ? 
L 3, c. 67, nous apprennent qae ce 
fut le 3o de Navazardi , qui répon- 
dait alors au 9 septembre de Tan 440. 
Navazardi est le premier mois de 
l'année arménienne, qui est vague et 
composée de 365 jours seulement. 
— S.-M. 

4 Destik ou Dekhtik, femme du 
prince roamigonien Vartan,qui était, 
par sa mère, petit-fils du patriarche 
Sahag, accompagna sa pompe funè- 
bre, selon ce qoe rapporta Moyse de 
Khoren, 1. 3, c. 67. — S.-M. 

5 Voyez t.a,p.a&a,l.x,§4, et ci- 
dev. p. 43, 1. xxxi, § 28. Lazare de 
Pharbe remarque,c. 18, que ce bourg 
faisait partie des domaines possédés 
en propre par le patriarche. — S.-M. 

6 Le 1 3 de àfchégi qui répondait 
alors au 19 février 441. Méhégi est 
le septième mois de Tau née armé- 
nienne. — S.-M. 
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prince des Amadouniens Valian, qui était administra- 
teur général 1 de l'Arménie pour le roi de Perse , et 
qui professait la plus grande vénération pour la mé- 
moire de Mesrob % obtint la faveur de le faire dépo- 
ser dans un superbe sépulcre à Oschakau 3 dans sa 
principauté. Avant de mourir, Mesrob avait désigné 
Joseph 4 ,le plus illustre de ses disciples , pour occuper 
Je trône pontifical de l'Arménie,et Ton s'empressa d'obéir 
à sa dernière volonté 5 . Celui-ci ne fut cependant qu'un 
simple coadjuteur comme l'avait été Mesrob ; le roi de 
Perse, exigea que l'on rendit le rang suprême à Sormak, 
qui l'avait déjà occupé pendant un an 6 , du vivant de 



* C'est-à-dire Hazarabied. Voyez 
ci-devant, p. 33, not. a, liv. xxxr, 
S aa. — S.-M. 

* Ce personnage illustre s'appelait 
encore Maschdots. Ce nom, dont on 
ignore l'origine, se retrouve dans les 
auteurs grecs sous la forme Mastou- 
bius , MacToû&o;. Pbotius nous a 
conservé dans sa bibliothèque , cod. 
8 1 , p. 1 1 5 , un court extrait d'un 
ouvrage,en trois liv res,sur la religion 
des Perses , composé par le célèbre 
Théodore de Mopsueste , qui lavait 
adressé à Mastoubius. IIpGoçuvtï fi 
a&roùç trpô; MaotcOêi&v i\ Àpfxivîxç 
&ppa>u»tvcv,£<&pemaxGiccv èï Tuy^oc- 
vfivTX. On voit qu'il y donnait à 
Mesrob le titre de chorévtque. Com- 
me c'est Mesrob ou Maschdots qui a 
mis en ordre ou composé le premier, 
le Rituel de l'église d'Arménie, on a 
donné le nom de Maschdots à ces 
sortes d'ouvrages. Le même nom se 
retrouve ansai dans l'anonyme grec 
publié par Combéfis, Àuct. bibl.patr. 
t. a , p. a 90, mais d'une manière plus 
conforme à la prononciation armé- 
nienne. Cet auteur désigne Mesrob 



par le nom de Mastentzès Mxany*- 
tÇtjç. — S.-M. 

3 Le bonrg 6V OschaAan était situé 
dans le voisinage deVagharschabad, 
alors capitale de l'Arménie. II faisait 
partie delà province oVAragadzodn , 
comprise dans celle d'Ara rat, et dont 
le nom dérivait de celui du mont 
Aragadz, au pied duquel elle était 
située. Le canton à % Aragadzodn était 
possédé par les Amadouniens. — 
S. -M. 

4 Ce patriarche était né à Hoghot- 
tint ou Khoghotsim, bourg du can- 
ton de Vdiots-dsoTy dans la province 
de Siounie. — • S.-M. 

5 Selon l'anonyme grec publié par 
Combélis t Auct. Bibl. patr. tom. a, 
p. a 74 t I e patriarche Joseph avait 
été élevé à cette dignité par l'ordre 

même de Sabag. Aia£<x eT0UT ° v Ô P°" 
vov rric iwtffxoTrn; tyî toûtcj trpco- 
TSÎÇit 4 Wt,?. Ceci pourrait don- 
ner à penser que Joseph avait rempli 
quelques fonctions auprès des deux 
pontifes Sahag et Mesrob. — S.-M. 

6 Voyez ci-dev. p. 34, liv. xxxi, 
§ a3. —S.-M. 



/ 
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Sahag. Ce ne fut qu'au bout de six ans, que l'évêque 
de Peznounie x se démit encore une fois de cette 
dignité a , et qu'il laissa jouir Joseph, du haut rang qui 
lui avait été décerné. Joseph s'efforça de marcher sur 
les traces de ses prédécesseurs, mais moins heureux 
qu'eux, s'il ne put préserver son pays des derniers 
malheurs, il eut du moins l'avantage de terminer par 
un glorieux martyre une vie nou moins glorieuse. Mais 
c'est anticiper sur l'ordre des événements; le récit des 
nouvelles révolutions que l'Arménie éprouva sous le 
règne dlezdédjerd II, trouvera sa place dans la suite 
de cette histoire. Il est temps d'en revenir au rétablisse- 
ment de la paix entre les deux empires. La bonne har- 
monie fut durable cette fois , le caractère pacifique de 
Théodose et de ses successeurs, ainsi que les craintes 
que les Huns leur inspiraient du côté de l'Europe, 
les éloignèrent de toute intervention dans les affaires 
de l'Arménie. Ce pays fut abandonné à son malheureux 
destin , les Romains n'osèrent troubler la paix, pour dé- 
fendre les chrétiens contre les persécutions du roi de 
Perse, et il s écoula soixante ans avant que le bruit des 
armes se fît entendre sur les frontières orientales de 
l'empire, si souvent ensanglantées par les violents dé- 
mêlés des deux nations.] — S. M. 
xxxci. La dextérité d'Anatolius avait terminé sans combat 
nTc n diI- ' es différends de l'empire avec la Perse. Mais la guerre 

1 C'est ce qu'assure positivement dente, que'Sormak mourut après ce 

le patriarche Jean VI, dans son his- nouveau palriarchat ; mais il e&tévi- 

toire manuscrite d'Arménie , Mss. dent qu'il se trompe: car, peu après, 

Arm. de la llibl. du Roi, n° 90, p. en l'an 45 1 , Sormak souscrivit, en 

101 . — S. -M. qualité d'évéque de Petnonnie, une 

1 II semblerait, d'après ce que dit lettre adressée au roi de Perse par 

l'historien cité daua la note précé- les évéques de l'Arménie. — S.-M. 
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des Huns 9 qui commença cette année , inonda de sang corde entre 
la Mésie, la Pannonie et l'Illyrie. Nous verrons bientôt «i*™™. 
l'Occident entier, depuis le pont-Euxin jusqu'à l'Océan, Prise, exc. 
devenir un théâtre d horreurs , couvert de ruines , 48. 
d'embrasements et de carnage. De tous les chefs des J^ p dc reb. 
Huns, Roua, lié d'amitié avec Aétius, était le plus £u\Attii», 
puissant. Théodose H ne s'était garanti de ses atta- c - a el 3 
ques, qu'en s'obligeant à lui payer tous les ans un 
tribut de trois cents cinquante livres d'or. Quelques 
temps après, Roua étant averti que plusieurs nations 
voisines du Danube et du Pont-Euxin 1 avaient formé 
une ligue secrète avec l'empire , il fit menacer a Théo- 
dose de rompre avec lui, s'il n'abandonnait ces peu- 
ples. L'empereur résolut de lui envoyer une ambassade 
pour l'apaiser 3 ; mais avant qu'elle fût en état de 



« Ces peuples sont appelés parPris- 
cus, exc. de leg. p. 47, Amildzouri, 
itimari,Tonosouriet Boisci. P&0a (3a- 
<rtXs6ovTc; Oûweav , À{£iXÇcôpoiç, xat 
iripLO^otc, xat Tov«iaoup<xt , xat Bot* 
axcic, xat iTi'potç Avtat trpocoixoûat 
rhn fvrpcv • • • iç uâ^viv &dtïv,x.T.X. 
Le traducteur latin de Prisons appelle 
Jmaldsuriti Tancasti, le premier et 
le troisième de ces peuples, d'après 
un passage de Jornandès , de reb. 
Gef., c. a 4, qui rapporte que des 
peuples de ce nom furent les pre- 
miers Hum gui passèrent les Palua 
Méotides avec les Alcidxores, les 
Itha mars, etc. Mo*, dit-il, ingentem 
illam paludem trunsiere, illicb j4U- 
pzuros 9 dlcidzuros(\e%. Amildzuros), 
itamaroSf Tuncassos et Boiscos , qui 
ripœ istius Scjrthiœ insidebant. Ce 
traducteur a cru que ces peuples 
étaient les mêmes que ceux dont 
parle Priscns, ce qui est très-vraisem- 
blablr, niais comme on ignore de quel 



coté est la vraie leçon , il ne fallait 
pas faire une pareille substitution. 
Les Boisci étaient peut-être les an- 
ciens Boïens,fixés depuis long-temps 
vers la Pannonie et le Danube. C'est 
au moins ce que pensait Gibbon, t. 6, 
p. *5g, , qui va beaucoup plus loiu 
et substitue au nom des Boisci celui 
des Bavarois. Le passage de Jornan- 
dès, que j'ai rapporté, ne permet ce- 
pendant guères de croire que ce* 
Boisci fussent sutre chose que des 
Huns , et par conséquent il serait 
difficile de croire qu'ils fussent les 
mêmes que les anciens Boïens.-S.-M. 

s Son envoyé est nommé Eislas, 
EfoXaç, parPriscus, p. 47- — S -" M - 
* Le Scythe, ou plutôt le Ootb 
Plintba , nXt%6ac uiv tow Zxofttxoû , 
ct le t h race Dionysius, Atcv6«tcc & è 
toO epaxtou fheu; , qui avaient été 
tooa deux consuls, l'un en 4 1 9» ct 1*°* 
treen 4ay,s'ol 
pour cette] 
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partir, on apprit la mort de Roua. Il ne laissait que 
deux frères et deux neveux , fils de Mundioucb 1 , qui 
était mort avant lui a . Ses frères, nommés Octar et 
OEbarsius 3 , cédèrent la couronne à leurs neveux, fils 
de 1 aîné. Ceux-ci se nommaient Bléda et Attila. Ils 
régnèrent ensemble. C'était l'année 4^3 ou 434- 
Ce fut à ces deux princes que Théodose députa Plin- 
fl? p()Ur tha et Epigène. Ce dernier était questeur du palais 4 , 
ie»Ron>aios. renomm é , dit-on , pour son habileté et sa prudence, 
dont il ne donna pas de grandes preuves dans cette 
négociation. Ces députés arrivèrent à Margus, viJie de 
Mésie , située à l'embouchure d'une rivière de même 
nom, qui se jette dans le Danube 5 . Les principaux 



XXXIII. 

Traité lion- 



avant leur départ, on renvoya Es- 
tas , et on dépêcha avec loi nn cer- 
tain Singilachut , serviteur de Plin- 
tha,ponr savoir ai on pouvait entrer 
en négociation avec le roi des Huns, 
qui mourut bientôt après. — S.-M. 

1 II parait qu'Attila appartenait à 
une race très-illustre parmi les Huns, 
et depuis long-temps en possession 
de la royauté , car Priscus lui fait 
dire, p. 3g, que la noblesse dont il 
a vait hérite de son père Moundiouch 
n'était pas dégénérée en lui, rov 7rot- 
TipaMcowftouxcv £i»£eÇ*u,tv6v £ta> 
fiuXsî^at 7T,v lù^fc'vitav. Jornandès de 
reb. Get. y c. 35, donne au père d'At- 
tila le nom de Mttndzuc. 1 hwrocr , 
qui dit que les Hongrois appellent 
le conquérant Hun, Ethele,\c fait fils 
d'un certain BendeAurz, et il suppose 
qu'il était le 3 1' descendantd'un per- 
sonnage qu'il appelle Ror. Celui-ci 
était, selon lui, fils de Nembrod. 
A part cette dernière circonstance , 
produite sans doute par le christia- 
nisme de Thwrocr ou de ceux qu'il 
copiait, il pourrait se faire que cette 



généalogie eût effectivement une ori- 
gine antique et hunnique. — S.-M. 

* Selon les poésies Scandinaves pu 
bliées dans le second volume de Y£d> 
daSccmundina, imprimé à Copenha- 
gue en 1818 , Attila est appelé fils 
de Bedl. Il est probable que ce nom 
est celui de Bléda , que portait un des 
frères d'Attila. Il appartenait à un de 
leurs ancêtres plus illustre que Mun- 
dioucb, qui l'avait peut -être commu- 
niqué à toute leur race ; car les mê- 
mes poèmes le donnent quelquefois 
à Attila lui-même. — S.-M. 

3 ibiêotpotcç. On voit par ce que 
dit Priscus, cxc.lcg. p.69, qu'il virait 
encore long-temps après cette épo- 
que, et qu'il tenait un rang distingue 
à la cour d'Attila, sans avoir la di- 
gnité royale. — S.-M. 

* Tr.v àpxriv fy.cvTfli toô xcisu'oto- 
pcç. Prise, exc. de leg. p. 47. — 
S.-M. 

& Le Margus, dont le nom mo- 
derne est Morasva , coule du sud ao 
nord dans la partie occidentale de la 
Bulgarie, et se jette dans le 
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seigneurs des Huns se rendirent hors de la ville : la 
conférence se tint à cheval; les Huns traitant ainsi 
toutes les affaires, et les députés, pour soutenir l'hon- 
neur de l'empire , ne voulant pas conférer à pied avec 
des cavaliers. Les Romains s'obligèrent à rendre les 
transfuges , à remettre entre les mains des Huns, les 
prisonniers romains qui étaient revenus sur les terres 
de l'empire, sans avoir payé leur rançon, ou à donner 
pour chacun d'eux huit pièces dor (environ quarante 
écus de notre monnaie courante) ; à ne fournir aucun 
secours aux Barbares qui seraient en guerre avec les 
Huns; et à payer tous les ans un tribut double du 
précédent, c'est-à-dire, sept cents livres d'or On 
convint que les foires et les marchés seraient également 
ouverts aux Huns et aux Romains, et que les deux 
nations y jouiraient des mêmes franchises. La paix fut 
conclue à ces conditions. En conséquence, on livra aux 
Barbares ceux de leurs compatriotes qui s'étaient réfu- 
giés chez les Romains. Ils furent tous attachés en croix 
dans le château de Carsus a , et deux princes du sang 
royal 3 qui se trouvèrent de ce nombre ne furent pas 
épargnés. 

Après un traité, si honteux pour l'empire, Bléda et „ XÏT . 
Attila portèrent la guerre du coté du septentrion et d'Aun!^ 



en 

Tartane. 



un peu au midi de Belgrade. La ville p. 48. — S.-M. 
de Margus était vis-à-vis d'une for- » É* Kafatj» çpeupt» Qpoxtu* 



appelée Constantin. Priacua p r isc. exc. de leg. p. 48. On ignore 
décrit aa situation, exe. leg. p. 47» dans quelle partie de la Tbrace ce 



i <*« itoak t6v h ittupi'a Myaûv château était aimé.— S.-M. 

*poç tù> faraw xttpttv» woTauÂ» , dw- 3 Prise us ne dit pas qu'ils fussent 

Ttxsu KwvffTflWTtetç f f cupteu xftrà?rv deux, mais il rapporte, exc.leg.p.^Sy 

<7t?ov Zx^t* oSsxttuivou. — S.-M. que, parmi eux, étaient les enfants 

• Aiauïvtiv t*ç auvtojxaç lirra- de Marna et d'Atacam, issus du saii}» 

*c9UsvXrr?<*i xpoeîbo , frou< ixâar&u royal. Êv cî; xflù iroûoSç Maipa, xai 

TtXtfjtf,ô«»<» wafà P»fxaia>v , toTç fia- Àraxàu rev (iaatXiîcu Ytvcuç. — 

exc. de leg. S.-M. 
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De Guignes, de l'Orient Ils s étendirent au loin dans la Tartarie 5 
Hunsj^p. e * I e bruit de leurs armes se fit entendre jusque dam 
295.301. j a chi nc? ou ii s envoyèrent des ambassadeurs. Cem 

que les Chinois leur envoyaient à leur tour furent ar- 
rêtés par les Tartares; ce qui fut le sujet d'une grande 
guerre au fond de l'Orient septentrional 3 . Ce fut dans 
ces affreuses contrées qu'Attila fit l'apprentissage de 
ses conquêtes : il rendit à ses soldats la vigueur féroce 
de leurs pères ; et pour leur apprendre à vaincre les 
hommes, il les accoutuma sous des climats glacés et ( 
stériles à combattre tous les maux de la nature et la 
rigueur des éléments 4 . 

Ces expéditions éloignées occupèreut les deux princes 
pendant les six ou sept premières années de leur reçue. 

x» ij erres 

d'Attila en Enfin , l'an 44 1 * se regardant comme des athlètes assez 
Europe. exerc ^ s p OUr lutter contre l'empire, ils cherchèrent une 

kg^p^a' occas * on ^ e ru P lure * qu'une ambition injuste trouve 
toujours aussitôt qu'elle le désire 5 . Les forces de Théo- 



Comniencc- 
mciit des 



» Priscus dit vaguement, exc. kg. 
p.48, qu'aprè» la paix avec lea Ro- 
mains,Attila et Bléda s'occupèrent de 
la soumission des nations scy tbiqnes, 
o\eÇf,£<iav ri iv Tri SxuOix-p £0vrj yu- 
poû^ACvci. Il se borne à nommer les 
Sorosgues, 2ofo'<XYouî, qui ne sont 
mentionnés nulle part ailleurs, et 
dont rieu ne peut nous indiquer la 
position et l'origine. — S.-M. 

* J'ai déjà eu plusieurs fois l'oc- 
casion de remarquer l'impropriété 
de cette expression — S.-M. 

3 Ces faits n'ont pas d'autre garan- 
tie que quelques assertions bien va* 
gues, placées par De{;uignes dans son 
histoire des Huns , t. a, p. a 98. II en 
dit trop peu de chose, pour qu'on 
puisse croire après cela , que jamais 



Attila ait pénétre dans ces régions 
reculées, et qu'il ait pu erre connu 
des Chinois, ce dont on n'a d'ail- 
leurs aucune preuve. — S.-M. 

4 Le poème latin du moyen âge, 
sur la première expédition d'Attila 
dans les Gaules, déjà cité 
p. 86, not. 3, 1. xxxx, $ 58, 
tient un passage fort curieux pour 
l'histoire des Huns. U y est dit qu a 
l'époque de la domination d'Attila, 
la puissance de ce peuple subst>tai; 
depuis plus de mille ans. 

Ultra milieu» fertur domina rier aoaos 

— S.-M. 

* Sans les extraits de l'historien 
Priscns, nous ne connaîtrions cette 
expédition, que parce passage de la 
Chronique du comte Marccllin, Hnn- 
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dose alors dispersées, laissaient sans défense le passage 
du Danube; et Ton peut bien soupçonner Genséric 
d avoir été assez politique pour détourner l'orage qui 
le menaçait, en suscitant une guerre à l'autre extré- 
mité de l'empire. Dans une foire où s'était rendu un 
grand nombre de marchands des deux nations, les 
Huns 1 se jetèrent sur les; Romains, les massacrèrent, 
et se rendirent maîtres de la place. Les Romains se 
plaignirent de cette infraction du traité. On leur ré- 
pondit qu'ils l'avaient rompu les premiers : que l'évê- 
que de Margus était venu dans le pays des Huns , et 
qu'ayant pénétré dans la sépulture des rois a , il en 
avait enlevé les trésors : qu'il fallait leur livrer l'évêque, 
aussi bien que les transfuges qui ne cessaient de passer 
dans l'empire , ou se préparer à la guerre. Les Romains 
niaient ces allégations; mais les Huns, sans autre éclair- 
cissement , passèrent le Danube, ruinèrent plusieurs 
forts le long du fleuve 3 , et s'emparèrent de Vimina- 
cium , ville considérable de la haute Mésie. Pour con- 
jurer cet orage, les Romains, saisis d'effroi, parlaient 
déjà d'abandonner aux ennemis l'évêque de Margus. 
Celui-ci en étant informé, passe secrètement dans le 
camp des Huns, et s'engage à livrer sa ville, s'ils veu- 
lent lui faire grâce. Les deux rois 4 lui promettent 
avec serment le traitement le plus honorable, et lui 



no mm reges numerosis suorum cum 
millibus in lllyricum irruenint ; 
Kaissurn , Singidunum , aliasque ci" 
vitales , opptdaquc Illjrici plurima 
«xciderunt. — S. -M. 

1 Priscus, ici et en beaucoup d'au- 
ires endroit» , les appelle Scythes. — 
S,M. 



' Toi; «apà açtatv paoïXiîouç 6x- 
xa;. Prise, exc. de leg. p. 33. — S.-M. 

3 Ilipatci>6tvTic T6v Içpov , icoXiiç 
xaù çpoupia ifkûoxa. fat t» irorotpû 
ixâxwaav. Prise, exc. leg. p. 33. 
—S.-M. 

4 Ot tùiv Zxudàv Pcu)4Ûa«vT0 fla- 
atXiîc. Prise, exc. leg. p.34. — S.-M. 
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donnent des troupes , qu'il poste en embuscade , et 
qu'il introduit dans la ville la nuit suivante. 
xxxti. L'hiver se passa en négociations infructueuses. Les 
ti^înutî- deux princes écrivirent à l'empereur avec arrogance \ 
le * qu'il eût à leur remettre au plutôt les transfuges , à 
ieg. p. 34. leur payer le tribut dont il s'était dispense sous le pré- 
texte de la guerre, et à leur envoyer des députés pour 
convenir des sommes qu'il faudrait payer dans ia suite ; 
que pour peu qu'il différât de les satisfaire, ils ne se- 
raient pas les maîtres de retenir l'impatience de leurs 
soldats, qui ne respiraient que la guerre. Théodose 
montra cette fois du courage : il répondit qu'il ne 
consentirait jamais à livrer à des supplices cruels ceux 
qui étaient venus chercher un asyle dans ses Etats; qu'il 
était résolu de les défendre par les armes, ainsi que 
ses autres sujets : qu'au surplus, il enverrait des dé- 
putés pour terminer les différends. Les princes des 
Huns , déjà accoutumés à mépriser l'empereur , furent 
irrités de cette réponse généreuse, et rassemblèrent 
leurs troupes. 

Ils mirent à feu et à sang toute la haute Mésie *. 
Rarages des Ratiaria, ville grande et peuplée 3 , fut prise d'assaut. 
Pro» P .chr Singidunum fut ruinée : ces deux villes étaient sur 
Ch ^ on A ' ex - le Danube. Les Huns passèrent la Save, et prirent 
Marr.rhron. Sirmium , ancienne capitale de la Pannonie. Ensuite, 

Prise. c*c. * 

îeg. p. 34- revenant vers la Thrace, ils pénétrèrent dans les terres 
3 'et eaf 7 * jusqu'à Naïssus, à cinq journées du Danube. Cette ville, 

1 Prisons, exc. leg. p. 34, ne parle lyrie en Tan 4*7, et Dioscoros, con- 
que du seul Attila. AttxXsc; h rûv sul d'Occident, tout-a-fait inconnu 
Oûvvttv fiaatXtù;. . . ypatApara irtfi- d'ailleurs. — S. M. 
irit irapà tov ftaatXi'ct. — S. -M. 3 Tri Partapia -repos éSxXXi fuyt- 

1 Les consuls de l'an 44* furent onn xtX u&XuavOpttru. Prise, exe. 

Eudoxius, qui avait été préfet d'il- de teg. p. 34. — S.-M. 
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patrie de Constantin, fut entièrement détruite, lis pil- 
lèrent Sardique , et la réduisirent en cendres. Le fer des 
Barbares n'épargnait ni l'âge ni le sexe :et cinq ans après, 
toute cette étendue de pays jusqu'au Danube, était 
encore couverte d'ossements blanchis Ils se jetèrent 
ensuite dans la Thrace, où ils ne firent pas moins de 
ravages a .Enfin,Théodose, trop faible ou trop timide pour 
arrêter parles armes ces fiers ennemis, quoiqu'il eût rap- 
pelé l'armée navale destinée à combattre Genséric, prit le 
parti de traiter avec les Huns. Il leur envoya Sénator, qui 
avait été consul six ans auparant. Ce député, ne croyant 
pas que le titre sacré d'ambassadeur pût le faire res- 
pecter des Barbares, dont les partis couraient toute la 
Thrace, fit le voyage par mer, et se rendit à Odessus 
sur le Pont-Euxin à l'extrémité de la Mésie 3 . La paix 
fut conclue, on ne sait à quelles conditions; mais 
elles furent sans doute aussi onéreuses que désho- 
norantes pour l'empire. Les Huns conservèrent leurs 
conquêtes, et pendant les cinq années suivantes, ils 
se préparèrent à en faire de nouvelles. 

Genséric n'était pas moins redoutable, mais il était 



Theopb. 
p. 88. 



1. i4.ap. 
Murât, t.i, 
p. 96. 



£s"7tfc>V TV tÙ.t9, TÛV iv 1»o).8[A<* àvat- 

ptdîvTuv. Prise, ejrc. de leg. p. 49 
et 5o. — S.-M. 

* Le comte Marccllin indiqne en 
ces termes, la campagne que firent 
cette année les rois Huns. BUda et 
Attila fratres^ muHarumque gentium 
reges , Illyricum , Tkraciatnque de- 
populati sunt. Il est dit dans la Chro- 
nique de Théophane, p.88, qu'Attila 
porta ses ravages jusqu'à la Propon- 
tide et à la mer Égée , et qu'il prit 
toutes les villes et châteaux fortifiés 
jusqu'à Callipolis et Sestos, à l'excep- 
tion d* Adrianopolis et d'Héraclée on 



Périnthe. Les Huns s'avancèrent jus- 
qu'à la rivière Athyras, qui se jette 
dans la Propontide,à une petite dis- 
tance à l'ouest de Constantinople. Il 
est bon d'observer cependant que ces 
faits, rapportés d'une manière assez 
confuse par Théopbanes , paraissent 
plutôt appartenir au récit de la se- 
conde guerre qu'Attila fit à Tbéo- 
dosc ; aussi les retrou vera-t-on dans 
le texte de cette histoire, ci-après 
§57, p. 166, note 1. — S.-M. 

3 Cette ville avait pour gouver- 
neur, selon Priscus, exc. leg. p. 4 8, 
un certain Théodule. — S.-M. 
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xxxTtn. plus éloigné. Délivré de crainte de la part des Bo- 
( c*oSic de mains, en attendant l'occasion d'en tirer une vengeance 
vict. vu. éclatante, il prenait des mesures pour affermir sa pnis- 
prosp.^chr. sance. Il fît épouser à son (ils Hunéric la fille de Théo- 
idat.Vhr. doric, roi des Visigoths. Mais cette princesse infor- 
™ E^ène* tunée ne fut pas long-temps à se ressentir de la bar- 
art. i3. Dar j e j\ e beau-père. Sur le simple soupçon qu'elle 
avait voulu l'empoisonner, il lui fit couper le nez, et 
la renvoya à son père. La cruauté fait naître la rébel- 
lion, et trouve ainsi le moyen de se repaître toujours 
de nouveaux supplices. Genséric, devenu odieux à ses 
propres sujets, découvrit une conspiration de quelques 
seigneurs : il les fit expirer dans les plus affreux tour- 
ments; et ses soupçons s'étendant sur tous ceux dont 
il pouvait craindre l'infidélité, il immola à ses inquié- 
tude une infinité d'innocents. Le plus noble sang des 
Vandales coula sous le glaive des bourreaux ; et ces 
injustes exécutions enlevèrent à Genséric plus de braves 
capitaines, que ne lui en eût fait perdre la plus fu- 
neste bataille. On marque sur cette année une comète, 
qui commença de paraître au mois de décembre, et se 
fit voir pendant plusieurs mois de l'année suivante. Elle 
fut regardée comme le signal d'une grande peste, qui se 
répandit dans presque tous les pays du monde. 
An 443. Théodose ne nomma point de consuls pour l'année 
xxxik. Pétronius Maximus et Patcrius étaient tous deux 

CoilMllS. 

Pro» P . chr. sujets de l'empire d'Occident. Le premier fut consul 
<5îrM.Ai«. P° ur ' a secono * e fois, ayant déjà reçu cette dignité en 

e P o«r 5 433 1 . Quelques critiques prétendent qu'il avait été uue 
Maf£ 5 ant s ^ COI1 ^ e *°' s en 44 1 avec Cyrus, et que son 

1 11 était par «a mère petit-fils du rogne de Théodo&e-le-Grantl. Toyrr 
tyran Maxime, mis à mort aoua le ci- après, liv. xxxm, $ 8\. — S.-M. 
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consulat de Tan 443 fut le troisième. C était ce Maxime 
que la Providence réservait pour punir un jour les ex- 
cès de Valentinien, en lui ravissant l'empire et la vie. 
Son collègue Patérius, qui avait été Tannée précédente 
préfet du prétoire, était célèbre par son éloquence. Rome 
l'honora d'une statue de bronze 1 . Le froid fut excessif 
cette année et fit périr plusieurs milliers d'hommes 
et d'animaux. La neige tomba en si grande abondance, 
que la terre en demeura couverte pendant six mois. 

Les bains d'Achille à Constantinople avaient été ré- «t. 
duits en cendres par l'incendie de 433. Cyrus avait ThéodoLtÙ 
pris soin de leur rétablissement. Us furent achevés cette 

* t i« / • • i / t Marc. chr. 

année et dédies le 1 1 de janvier. Cette sorte de dedica- chr. Alex, 
ce était une cérémonie solennelle en usage dès le temps so^m. 
des empereurs payens. Ces bains portaient le nom cm^Th. 
d'Achille, parce qu'ils avaient été la première fois bâtis i^caïg. 
par Byzas, près d'un autel érigé en l'honneur de ce ^"gj'/' 
héros. L'empereur Sévère les avait rebâtis de nouveau. p *«' ad Ba ~ 

* ron. 

Au commencement de cet été , Théodose alla faire Ceihr.geog. 

ant. 1.3, c. 8, 

un voyage dans l'Asie, et n en revint que le 27 daout. $1, *n. »3. 
Ce prince n'avait pas les qualités d'Alexandre; mais il 
lui ressemblait du moins en constance à supporter la 
faim, la soif et toutes les incommodités des saisons. 
On rapporte de lui une action pareille à celle du con- 
quérant de la Perse. Un jour qu'il traversait la Bithynie 
par une chaleur excessive, un de ses gardes, le voyant 
couvert de sueur et de poussière, vint lui présenter un 
vase rempli d'eau fraîche. L'empereur, tourmenté d'une 
soif ardente, le prit entre ses mains et remercia le garde, 
lui promettant récompense. Mais comme il remarquait 

1 Vivit PaUrius inopinione doctO' eloquentice palmts nobilem inter pé- 
rit m ,tt partnni are formatus, ilhim ritos pr/csvntat effigicm. — S.-M. 

Tome rr 10 
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que les soldats de son cortège , aussi altérés que lui , 
regardaient cette liqueur avec des yeux d'envie , il ren- 
dit le vase en disant : Je ne veux point dun soula- 
gement que je ne puis partager avec mes soldais. 
Étant arrivé à Héraclée dans le Pont , il vit avec regret 
les murailles , les aqueducs et les autres édifices publics 
tombés en ruine , parce que la ville manquait de fonds 
nécessaires pour les entretenir. A la prière des habitants , 
il se chargea de les rétablir. Cette ville , fameuse par 
les fables des Grecs et par l'histoire, était une colonie 
de Mégare , bâtie sur le Pont-Euxin , à une lieue de 
l'embouchure du fleuve Lycus. Elle avait un bon port. 
D'abord libre, ensuite possédée par des tyrans, elle 
avait recouvré sa liberté. Conquise par Mithridale , 
après la défaite de ce prince, elle était tombée sous la 
puissance des Romains, qui en avaient fait une de 
leurs colonies. 

I/e délabrement où il voyait Héraclée, porta son 

r'iM'odaw atlent ' on sur ' es - autres villes de l'empire, qui pou- 
iw Thco'a vaient se trouver dans le même état. Les villes possé- 
u,3o,.ii. j a i enl terres, dont le revenu fournissait aux dé- 
penses des réparati ons. Mais par la succession des temps 
la plupart de ces fonds se trouvaient aliénés, ayant été 
vendus à des particuliers. Pour remédier à ce désordre, 
il ordonna par édit que toutes ces ventes faites depuis 
trente ans seraient cassées, à l'exception de celles qui 
auraient été autorisées par un ordre du prince, ou 
qui auraient été faites de son agrément et du consente- 
ment de la ville. Par une autre loi, il permit aux pères 
qui n'avaient point d'enfants légitimes, de laisser tout 
leur bien à un fils naturel, en l'assujétissant aux obli- 
gations du corps municipal , réservant cependant aux 



Vl.l. 
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ascendants, s'il y en avait, le quart de l'héritage. Jamais 
les frontières n'avaient eu plus grand besoin de défense; 
elles se trouvaient néanmoins dégarnies de troupes , 
tant par la négligence que par Fa varice des officiers, 
qui, non contents de s arroger tous les jours de nouveaux 
droits sur les soldats , profitaient de- la paix et de la 
ration des absents. Théodose déclara par une loi qu'il 
ne donnerait le commandement des frontières qu'à ceux 
qui en d'autres emplois militaires auraient fait preuve 
d'intégrité, de courage et de vigilance; que toute brigue 
pour obtenir ce grade serait punie de peine capitale; 
que ces commandants résideraient sur les lieux, tien- 
draient leurs compagnies complètes et les exerceraient 
assiduement ; qu'ils veilleraient à l'entretien des forte- 
resses et des vaisseaux destinés à la garde des rivières. 
Il ne leur permit de retenir que la douzième partie sur 
la ration du soldat romain , ce qu'il voulait bien accor- 
der à leur avarice; mais il leur défendit de rien retran- 
cher aux troupes étrangères 1 , sous peine de confis- 
cation et de mort, sans aucune espérance de grâce de 
la part du prince. Il exhorte dans sa loi les généraux à 
donner l'exemple du désintéressement, et à veiller sur 
la conduite de leurs subalternes. On donnait aux sol- 
dats des frontières, des terres à cultiver, dont ils avaient 
la jouissance sans payer aucune imposition ; les com- 
mandants avaient vendu la plupart de ces terres : l'em- 
pereur , en confirmant cet ancien privilège des soldats , 
ordonne que ces ventes soient annullées, sauf à l'ache- 
teur son recours sur le vendeur. Il enjoint au maître 
des offices de représenter tous les ans dans le cours du 

' \a loi dît aux Sarr.nin» rt aux antrr* allies. — S. -M. 

ro. 
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mois de janvier au conseil du prince, un mémoire dé- 
taillé du nombre des soldats actuellement employés sur 
chaque frontière, et de l'état où se trouveront les for- 
teresses et les vaisseaux , afin, dit-il, qu'étant ins- 
truits du tout nous puissions récompenser U exacti- 
tude et punir la négligence. Il finit par ces paroles : 
Nous sommes persuadés qu'en observant ces règle- 
ments dans notre milice , secondés de la protection 
du ciel y nous repousserons l'ennemi, de quelque 
côté qu'il nous attaque. J'ai rapporté cet édit pres- 
que en entier, pour faire voir à quel point de déca- 
dence en était venue la discipline , et que pour se ré- 
tablir elle aurait eu plus de besoin d'activité et de vigueur 
dans le prince , que de lois et d'ordonnances. 

Plusieurs lois de ce temps -là sont adressées à Nomus, 
Crédit de maître des offices. C'était dans la cour de Théodose 
rîiiX L un P er sonnage très-accrédité l . Instruit dans toutes les 
s 1.1 on. sciences humaines, on le consultait sur les plus grandes 
affaires de l'empire, et il était capable de les bien con 
duire, s'il n'eût pas été trop courtisan. Esclave de la 
faveur, il eut part à la persécution que Chrysaphiu? 
suscita contre l'Église à la fin du régne de Théodose. 
Comme il était prudent et circonspect, il ne fut pas 
tout-à-fait écrasé par la chute du favori. Il conserva 
encore quelque considération sous le règne deMarcien. 
A» m Théodose, voyant que depuis un au les Barbares 
Mort* d ; Ar- avaient cessé leurs incursions, soulagea ses sujets du 
« C *Î!" , fardeau que la nécessité l'avait contraint de leurimpo- 
ser. Il diminua les taxes des terres et remit les restes 

1 On volt , par nn passage de l'his- estimé d'Attila, qui désirait que Théo- 
torien Priscus, exc. ieg. p. 65, que dose le lui envoyât pour ainbass» 
ce magistrat était personnellement denr. — S.*M. 
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de ce qui était dû au fisc depuis quelques années. Sa Marc. chr. 
sœur Arcadia mourut; elle avait fait bâtir à Constan- ^3*5*' 
tinople, en l'honneur de saint André, une église qui 
porta dans la suite le nom d'Arcadie. La Bithynie fut 
ravagée par des pluies continuelles et par des débor- 
dements de rivières qui détruisirent plusieurs villes 
Saint Cyrille, qui avait soutenu avec tant de courage 

, - . , ». D Dioscore, 

la 101 catholique contre Nestonus, étant mort le 27 de cTêquc «i;a- 
juin, Dioscore lui succéda; et avec Dioscore entrèrent „..»"""*. 

•* * 7 lui. TIC de 

dans l'église d'Alexandrie le trouble et le scandale. Il s. Léo», an. 

y- 

suscita toute sorte de persécutions et de traverses aux 
parents de saint Cyrille. Son installation est l'époque 
du renversement de la religion en Egypte. Sous l'appui 
de ce prélat frénétique, l'hérésie d'Eu ty elles y jeta de 
si profondes racines, que depuis treize cents ans ni 
les saints évêques qui ont par intervalles occupé ce grand 
siège, ni les révolutions funestes qui ont plusieurs 
fois changé la face de l'Egypte , n'ont pu l'en arracher. 
Ce fut un tyran, plutôt qu'un évêque. Superbe, im- 
périeux , cruel , il annonça d'abord son caractère par 
une audace très-criminelle. Macaire, sénateur d'Ale- 
xandrie, ayant enlevé la femme d'un habitant nommé 
Sophronius, celui-ci alla porter ses plaintes à l'empereur, 
et revint avec un officier de la cour, chargé d'un ordre 
à Macaire de se présenter en justice. L'empereur ne 
fut pas obéi. Dioscore prit le parti du ravisseur. Il en- 
voya même le diacre Isidore, ministre de ses violen- 
ces, avec une troupe séditieuse pour tuer Sophronius 
et chasser l'officier. Ils furent l'un et l'autre obligés 

1 Tbéod ose prit encore celle an- Occident Cœcina Dcciun Albinos, 
née le consulat; ce fut pour la dix- qm avait été préfet de Rome, en 
huitième fois. Il eut pour collègue en l'an 4 08. — S.-M . 
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de prendre la fuite; les biens de Sophronius furent pil- 
lés ; et sous un si faible gouvernement , la plus extrême 
misère fut tout le fruit qu'il retira d'une si juste pour- 
suite. 

Au uv L'année 445 1 ne fournit aucun autre événement 
xr.v. que la défaite de Vitus en Espagne, dont nous avons 
Constant!- déjà parlé % et une sanglante sédition qui s alluma dans 
uoplc ' le cirque à Constantinople. En voici l'occasion : dès le 

[Matchron.] . . 

Marc. chr. temps des premiers empereurs, les cochers du cirque 
-rc "facdo" étaient distingués par différentes couleurs, le blanc, 
»pcct.c.9. ,e rouge, le bleu et le verd. Les uns rapportent ces 
c u 55 e?vt couleurs à la diversité des saisons, les autres à la dif- 
Ca C "iod.tîr. ^rence des éléments. Chaque livrée avait son écurie à 
1.3, e P 5i. part; et quatre cochers, un de chacune, couraient en- 
i>. a;, semble et se disputaient le prix. Cette diversité faisait 
naître entre les spectateurs mêmes une ardente émula- 
tion; chacun se passionnait pour une couleur : ce qui 
fit donner à ces différents partis le nom de /actions. 
Les empereurs se mêlaient dans ces cabales jusqu'à 
l'indécence, et souvent jusqu'à la fureur. Caligula pre- 
nait fréquemment ses repas dans l'écurie de la faction 
verte; Vitellius fit mourir des citoyens, pour avoir parlé 
avec mépris de la faction bleue : et nous verrons dans 
la suite que ces jalousies, aussi violentes que frivoles, 
causèrent quelquefois de grands désordres. La sédition 
qui s'excita cette année à Constantinople, coûta la vie 
à un grand nombre de spectateurs. 

Une ma,adie épidémiqueavait enlevé beaucoup d'hom- 
Lcunuqoo mes et d'animaux ; elle continua l'année d'après, qui 

i Valentinien fat celte année cou- ri de Tbéodoce. S. -M. 

sn) pour In sixième fois; il eut pour a Voycx ci -devant, p.94, l.&xxil. 
collègue en Orient Noraus Je fovo- $3. — S.-M. 
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fut encore funeste à Constantinople par une famine Chrysaphius 
suivie de la peste x . L'évêque Proclus étant mort , le 



prêtre Flavien fut mis en sa place. Sa vertu lui attira 
bientôt la haine de (eunuque Chrysaphius, qui avait p. 84. 
entièrement subjugué Théodose. C'était la coutume, Er ** mlm% 



que 1 evêque nouvellement ordonné envoyât à Tempe- î.'^c^*" 
reur les JEulogies : on nommait ainsi un pain que le s'Léo^arf 
prélat avait béni. Flavien les ayant envoyés à l'ordi- ,5 
naire, le ministre avare et peu religieux lui fit dire 
que [ empereur n'avait pas besoin d'une si chétive bé- 
nédiction, et qu'il ferait bien d'envoyer la sienne en or. 
L'évêque répondit qu'il n'avait d'or entre les mains 
que \es vases sacrés, et que Chrysaphius n'ignorait pas 
que ces richesses appartenaient à Dieu et aux pauvres. 
L» eunuque, vivement piqué de ce refus , conçut dès- 
/ors le dessein de faire déposer ce respectable prélat. 
Les Grecs postérieurs ajoutent que, n'espérant pas 
pouvoir réussir sans éloigner Pulchérie , il contraignît 
cette princesse de se retirer à lUebdome , ou ils pré- 
tendent quelle demeura jusqu'après le faux concile 
d'Ephèsc. Mais ce récit paraît démenti par les lettres 
que saint Léon écrivit à Pulchérie dans cet intervalle : 
ces lettre» supposent qu'elle» vivait à la cour, quoiqu'elle 
y eût sans doute peu de crédit. 

Je n'ai rien dit de ce qui se passa dans l'empire de "^j"^ 
Valentinien , pendant les six dernières années. L H 1S- Ieutiuicu. 
toire ne nous en a conservé que quelques lois, et un 
petit nombre d'événements que je vais réunir ici 

M*célêbwAétfiisfutceUe*nDé« nu uora, dont il > été si 



«cohmjI pour la troisième fois; il eut question précédemment . Le» deux 
pour collègue Q- Àurélius Symroa- consuls furent celle année pris eu 
chus, m» du célèbre orateur du mé- Occident. — S.-M. 



Digitized by Google 



l5a HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (Aa 44O ) 

aa, a3, a4» peu de mots. Valentinien, touché de compassion pour 
intVaiait. les Africains chassés par les Vandales et dépouillés de 
Btrooius. tout > songea à leur procurer les soulagements qui pou- 
TiU ; -I vaient adoucir leur misère. Il défendit à leurs créanciers 

mat Htiaire 

a AHe*, an. j e ( es poursuivre pour dettes, jusqu'à ce que les de- 
Fieury^bist. biteurs fussent rentrés en possession de leurs biens, à 
4 art* 4, 5 7 ' moins qu'ils n'en possédassent dans d'autres provinces. 

On voit que ce prince se flattait de recouvrer bientôt 
l'Afrique. Il déclara ces débiteurs quittes de tout inté- 
rêt, en sorte qu'on ne pourrait jamais répéter sur eux 
que le capital. Il permit aux avocats Africains de plai- 
der dans toutes les juridictions; car alors chaque avo- 
cat était attaché au service d'un tribunal. Il ordonna 
que le temps où leurs fonctions avaient été interrom- 
pues par l'invasion des Vandales, leur serait compté 
pour parvenir au rang de clarissimes; au bout d'un 
certain temps de service, ils acquéraient ce titre, qui 
était celui des sénateurs dont ils partageaient les pri- 
vilèges; que les appels interjetés dans les tribunaux 
de l'Afrique, seraient relevés devant le préfet de Rome; 
c'était mettre l'Afrique au rang des provinces suburbi- 
caires; qu'on n'accorderait aucun congé aux soldats 
de la frontière; que chacun profiterait des prises qu'il 
aurait faites sur l'ennemi ; enfin , que les tributs se- 
raient réduits au huitième. Cette réduction faite , la 
Numidie payait tous les ans quatre mille deux cents 
sols d'or , fournissait les vivres et les fourrages pour 
douze cents soldats et pour deux cents chevaux; la 
Mauritanie Sitifense payait cinq mille sols d'or et nour- 
rissait cinquante chevaux Le sol d'or est évalué dans 

1 Os loi» en faveur de» Africains, sont datées des ao août et 19 octobre 
443, et du ai juin 445. — S.-M. 
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cette loi à quarante boisseaux de froment, ou à deux 
cent soixante et dix livres de viande, ou à deux cents 
septiers de vin : ce qui peut donner la valeur intrinsè- 
que du sol d'or, et la proportion établie dans ce temps- 
là entre les principales denrées. Ce prince insiste beau- 
coup dans une de ses lois sur la primauté du siège apos- 
tolique fondé par saint Pierre, chef du corps épiscopal : 
Lm paix ne peut , dit-il , subsister entre les Églises , 
qu'autant qu'elles reconnaîtront toutes un même chef. 
Hilaire, évéque d'Arles, fut représenté à Valentinien 
comme rebelle h l'autorité du saint-siége. Le pape saint 
Léon, prévenu par les ennemis de ce digne prélat, 
l'avait condamné dans un synode , et retranché de sa 
communion , mais sans le déposer. L'empereur entra 
dans cette contestation : il défendit à Hilaire de foire 
aucun acte d'autorité hors de son diocèse , ce qu'on l'ac- 
cusait d'avoir entrepris; il déclara qu'il ne serait per- 
mis à aucun évêque de rien innover , s'il n'y était au- 
torisé par le pape; que tous les évéques recevraient 
comme une loi les ordonnances émanées du siège de 
Rome , et qu'un prélat cité en jugement par le pon- 
tife romain, s'il refusait de comparaître, y serait forcé 
par le gouverneur de la province. Telle était la juris- 
prudence canonique de Valentinien. Cette loi, comme 
le remarque Baron i us , est très-propre à faire voir com- 
bien les empereurs ont contribué à établir la grandeur 
et l'autorité des papes. Mais les procédés de saint Léon , 
à l'égard dliilaire d'Arles , n'ont pas empêché l'Eglise 
de mettre ce dernier au nombre des saints qu'elle invo- 
que. Saint Léon avait découvert de nouvelles abomi- 
nations des Manichéens, et les avait fait connaître en 
plein sénat par l'aveu mémo des cou pal) les: l'empereur 
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prononça contre eux toutes les peines établies contre 
* les sacrilèges, et priva cette détestable secte de tous 
les droits de la société civile. Par un autre loi , attendu 
les grandes dépenses que les circonstances exigeaient, 
et l'épuisement du trésor , il ordonne que tous ceux 
qui sont distingués par leurs titres , fourniront pour 
la levée des troupes des sommes proportionnées à leurs 
dignités : chaque militien est estimé trente sols d'or, 
ce qui revient à quatre cents livres de notre monnaie. 
C'est apparemment à quoi se montait alors la paie du 
soldat , et la dépense nécessaire pour son équipement 
et sa subsistance pendant une année. Mais nous voyons 
que dans ce temps-là l'estimation du militien varie se- 
lon la volonté des princes, sans doute à proportion 
des besoins de l'épargne. 
xlviii. Les Bretons, accablés de maux par les ravages con- 
demandent tinuels des Pietés, implorèrent encore une fois le se- 
GadT^dê cours des Romains. Errants dans leurs forêts et réduits 
excid.Brit à la pâture des animaux, la faim en obligeait un grand 
B«da , hiit. nombre a se livrer eux-mêmes à ces brigands inhumains. 
Uist. mue cl. D'autres défendaient encore leur liberté : cachés dans 
'rtt! t. P i,"p" I e8 cavernes entre les montagnes, ils en sortaient de 
<j8 * temps en temps pour fondre sur leurs ennemis. Ils 
écrivirent en Gaule au général Aétius, consul pour la 
troisième fois en 446 ; cette lettre trempée de leurs 
larmes portait pour titre : Gémissements des Bretons 
Ils y dépeignaient ainsi leurs désastres: Les Barbara 
nous poussent vers la mer; la mer nous repousse 
vers les Barbares. Toujours entre deux morts , prêts 
à être égorgés ou submergés, nous n'avons aucun 
secours 1 , et nous n 'en pouvons attendre que de 

» Be/tcl/unt nos Barban ad marc, repellit mare ad Darbarot : inter kac 
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Dieu, et des Romains, s'ils veulent bien être en no- 
tre faveur les ministres de sa miséricorde. De si tou- 
chantes supplications furent sans effet Aétius ne pou- 
vait abandonner la Gaule sans l'exposer toute entière, 
et sans se mettre lui-même en danger de n'y plus re- 
trouver de passage. On regardait la grande Bretagne 
comme une province retranchée du corps de l'empire , 
et perdue sans ressource. 

L'idolâtrie étant enfin abattue, les chrétiens, et sur- a» 447 
tout les ecclésiastiques, comme pour venger le sang de jjf"*^ 
tant de martyrs, s'acharnaient à détruire les idoles sépulture». 
Sans aucun égard à la beauté des ouvrages, ils les rom- lfoT 1 ;^ Va " 
paient en pièces , et les ensevelissaient sous des fonde- Baroniu*. 
ment s de murailles ou dans des fosses profondes, d'où 
la curiosité s'efforce maintenant de les retirer pour l'a- 
vancement des arts et l'embellissement des palais. Les 
tombeaux éprouvaient aussi ce zèle destructeur; et l'a- 
varice encore plus que le zèle allait chercher dans les 
cendres des morts, ce qu'on pouvait avoir enterré de 
précieux avec eux. On enlevait les marbres des sépul- 
tures , et sous prétexte de religion , on outrageait l'hu- 
manité. Valentinien défendit ces excès dans une loi du 
i3 mars 447 * et P ar une sévérité qui n'était pas moins 
excessive, il condamna les eclésias tiques, qui seraient 
convaincus d'avoir détruit des tombeaux, à la proscrip- 
tion et au bannissement ; les personnes qualifiées , à 
perdre la moitié de leurs biens et à être déclarées infâ- 
mes ; et les autres à la mort. 

La puissance des Suèves croissait de plus en plus en f< 
Espagne. Leur roi Réchila étant mort au mois d'août f U c^dc^ 

oriunlur duo gênera funerum ; aut de excid. Brit. c. 17. — S.-M. 
jugulamttr ,* aut mergimtir. Cilcl. 1 Les consuls tic Tan 447, fui col 
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RéHiila , roi de cette année 1 , laissa la couronne à son fils Réchiaire, 

dr» Sntrrc*. 



Ida t. chroo. 



pii, trouvant des rivaux dans sa famille, eut besoin 
uid^chrun. de ruse et d'adresse pour se mettre en possession de 
joru.derrb. l'héritage de son père a . Il fut le premier roi catho- 
Mahanll lique des Suèves : mais il ne fut pas pour cela moins 
'".s, "à!*' ambitieux. Il forma le dessein de s'emparer de toute 
l'Espagne, et d'en chasser entièrement les Romains. 
Cependant , l'histoire ne l'accuse pas d'avoir eu part 
à la mort du comte Censorius, qui fut assassiné à Sé- 
ville la première année du règne de Réchiaire 3 . Le 
soupçon de ce forfait tombe plutôt sur Théodoric, 
parce que l'assassin nommé Agiulfe était un Barbare 
de la nation des Varnes 4 , attaché au service des Y\s*i- 
goths. Réchiaire épousa une fille de Théodoric ; et 
dès qu'il se vit possesseur paisible de ses états, il alla 
attaquer les Gascons sujets de l'empire, qui habitaient 
ce qu'on appelle aujourd'hui la Navarre 5 . Après avoir 

Alypiu» et Ardaburius. Ce dernier rio sacrum Scipionis Romani dncu 

était fila du général A .s par, et petit- monumentum, à septentrion^ Qcea- 

fila d'un autre Ardaburius. 11 ne lut nntn , à meridie Lusitaniam , et Jïtc 

pas moins illustre que ses aveux; vium Tagum. — S.-M. 

il était arien comme eux. — S.-M. 3 p e r Aiulfiun Hispali Censorius 

1 II mourut à Emerita ou Mérîda, jugula tur. Idat. Chron. — S.-M. 

iaitA la partie méridionale de l'Es- 4 Jo mandes, qui nous apprend , 



tréma dure espagnole. — S.-M. de reb. Get. c. 44 » l'origine de ce 

* Cui films suus catholicus Rechia- chef, remarque que la noblesse de sa 

rius succedit in regnum , nonnnUis nation était bien inférieure à celle des 

au idem sibi degente sua œmulis, sed Goths. Js erat Warnorum stirpe gt- 

latenter. Idat. Chron. Le royaume nitus, longé à Gothici sangninis no- 

des Suèves comprenait à cette épo- bilitaie sejunctus. — S.-M. 



que toute la Galice, et près de la 5 Idalius place cette guerre su 
moitié du Portugal, c'est-à-dire mois de février de l'an 448, aussi- 
toute la partie de ce royaume an tôt après le mariage de Réchiaire avec- 
nord du Tage, le royaume de Léon la fille de Théodoric. 



et la Vieille -Castille. Habentes ab ceptâinconjugium Theodoris fricj ré- 
oriente , dit Jornandès , de reb. (Jet. gisjiliu\auspicatur initium regni;f'as- 
v. !%\ , Austrogoniam (l'Aslurie et la conias depreedatur mensç J'ebrnario. 
Biscaye ), ab occidente in promonto- — S.-M. 
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fait le dégât dans ce pays, il passa dans l'Aquitaine, 
pour y rendre visite à son beau-père Etant retourné 
en Espagne avec des troupes auxiliaires de Visigoths, 
il s empara par surprise de la ville de Lérida [Ilerda], 
d'où il enleva un grand nombre d'habitants , et ravagea 
le pays de Sarragosse [Cesaraugusta). Ensuite , après 
avoir conclu un traité avec les Romains, il se retira 
dans ses états, qui comprenaient la Galice, la Lusita- 
nie et la Bétique a . Nous le verrons , après la mort de 
Valentinien, profiter des désordres de l'empire pour 
étendre ses conquêtes. 

Le mauvais état des affaires en Espagne causait peu LI 
d'inquiétude. A mesure que l'empire d'Occident s'af- Fnr \ en * 

• 11 trctnble- 

faiblissait, il ressentait moins les coups qu'on lui por- ra t cl ^ e dc 
tait dans les provinces éloignées; ainsi qu'un corps Marcç |. C hr. 
paralytique , où l'esprit et la vie concentrée dans le chr 3 A ^ ex - 
cœur perdent leur communication avec les extrémités. Eva « 1 ■ »• 
Mais l'Orient, moins affaibli, sentait aussi plus vive- NiccphCaii. 
ment ses pertes. La nature même semblait s'entendre Antbôi. 1.4. 
avec Attila pour bouleverser la terre, tandis que ce DucLuge. 



Theod. 



barbare conquérant la' couvrait de sang et de carnage. Coust 
Un jour de dimanche, vingt-six de janvier, sur les neuf 
heures du matin , on entendit h Constantinople un de 
ces bruits souterrains qui annoncent les tremblements 
de terre. Tous les habitants prirent aussitôt la fuite ; 
en un moment les églises et les maisons restèrent aban- 
données. I^es plus faibles trouvèrent dans leur effroi 

* Ce fat an mois de juillet de la circonvoisins ; mais il ne parait pa* 

m Ame année selon Idatius. — S. -M. qu'il soit resté le maître de ces rc- 

> On voit bien par le témoignage giont. Il règne au reste la plus 

«Vldatius qu'en Tan 44 »i Réchila, grande incertitude sur tout ce qui 

père de Réchiarins on Récbiaire , concerne les divisions territoriales 

avait envahi la Bétique et les pays de l'Espagne à cette époque.— S.-M. 
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des forces pour se sauver ; on emportait les malades 
dans leurs lits, les enfants dans leur berceau , et tout 
ce grand peuple saisi d'épouvante se réfugia en confu- 
sion dans les campagnes les plus voisines, ensorteque 
dans le désastre qui suivit, personne ne perdit la vie. 
Bientôt toute la ville retentit d'un horrible fracas; les 
murs bâtis trente quatre ans auparavant par Anthé- 
mius s'écroulèrent avec cinquante-sept tours ; les sta- 
tues dont les places étaient ornées, et les édifices de 
pierres dans la place de Taurus furent renversés. Ce 
tremblement, le plus terrible qu'on eût jamais vu dans 
un pays où ces accidents étaient fréquents , fut aussi 
le plus général. 11 s'étendit dans tout l'Orient et dans 
la Thrace. La longue muraille qui fermait la Cherson- 
nèse, tomba toute entière : des bourgs et des villes fu- 
rent abîmées en Bithynie, dans lHcl les pont, dans les 
deuxPhrygies. Ce fléau détruisit une grande partie d'An- 
tioche, et n'épargna pas Alexandrie. La terre changea de 
face en plusieurs endroits ; on vit des sources tarir ; on en 
vit sortir avec abondance dans des terrains arides; des 
montagnes s'écroulèrent, il s'en éleva d'autres au milieu 
des plaines. La mer ne fut pas moins agitée; bouil- 
lant avec furie, elle engloutit des îles entières ; et quel- 
fois fuyant du rivage pour se perdre dans ses abîmes, 
elles laissait les vaisseaux à sec au milieu des sables. 
Les secousses de la terre et de la mer se firent sentir 
à divers intervalles pendant six mois, en diminuant 
toujours de violence. En plusieurs lieux l'air parut 
embrasé, et répandit des vapeurs pestileutielles, qui 
firent mourir quantité d'hommes et d'animaux. Pour 
rendre grâce à la bonté divine de ce qu'aucun habi- 
tant de Constantinople n avait péri , on institua une 
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£te qui se célébrait tous les ans le vingt-six de janvier. 

Le tremblement y dura plusieurs jours, pendant les- 
(pieb l'empereur, avec tout le peuple, se tint dans les ( ; onstau ,i. 
environs , implorant la miséricorde de Dieu par des no i ,! * re,K " 
prières continuelles. Dès que le terrein fut assuré, il fit 
relever les murs et les tours. Constantin , préfet du 
prétoire , employa pour cette réparation un si grand 
nombre d'ouvriers, quelle fut achevée en soixante jours. 
On dit que les deux factions principales , la bleue et la 
verte, qui partageaient alors Constantinople dans les 
jeux du cirque, sëtant piquées d'émulation, s'empres- 
sèrent à Venvi , et qu'ayant commencé Tune par l'extré- 
mité septentrionale , l'autre par celle du midi , elles 
avancèrent l'ouvrage avec une ardeur si égale, qu'elles 
se réunirent au milieu de cet espace , où elles cons- 
truisirent ensemble une porte qui fut nommée Po- 
lycuidre , à cause de la multitude de travailleurs qui 
s'y trouvèrent rassemblés. La ville d'Antioche fut ré- 
tablie dans sou ancienne splendeur par les soins de 
Memnonius, de Zoïle et de Calliste que Théodose y 
envoya : ils y ajoutèrent encore de nouveaux embel- 
lissements, et Anatolius, commandant des troupes 
ifOrient, y fît bâtir un superbe portique. 

Depuis le traité fait en 44^ > entre les Romains et p»" 9 "„ rc 
les Huns, Théodose, s'endormant sur la foi d'un prince **" ,u ! 

r Cassiod.chr. 

qui n'en connut jamais , s'abandonnait à une sécurité i»ro*p. chr. 

r y Tl . . Marc, chr 

toujours fatale aux empires. II ne savait pas profiter iw. exc. 
de la paix , pour se mettre en état de soutenir avec ^li/! '/fie* 5 
honneur une nouvelle guerre. Attila au contraire se jo^nJerch. 
rendait de plus en plus redoutable. Il fit assassiner 35 ' 
son frère Bléda, afin de régner seul et d'être le maître rj h gJ , j K 
d'exécuter les grands desseins que projetait son am- 
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bition. Il ne méditait rien moins que la conquête de 
l'Asie et de l'Europe ; et vu sa grande puissance qui 
croissait tous les jours , et la faiblesse des deux empe- 
reurs , ce projet n'avait rien de chimérique. Outre la 
nation des Huns , qu'il avait tout entière réunie sous 
ses ordres , sa domination s'étendait au loin dans ces 
vastes contrées , qui confinent d'un cdté à la mer bal- 
tique , et de l'autre à l'océan oriental 1 . Une grande 
partie des Germains , les Sarmates , les Scythes , les 
Gépides , les Hérules , les Ruges, et cette multitude 
de peuples qui habitaient entre le Danube, le Pont- 
Euxin et la mer Caspienne , obéissaient à ses lois*. 
Il avait toutes les qualités qui font les conquérants, 
SonportraiL a i m ant la guerre, et ne faisant jamais la paix que pour 
la rompre avec plus d'avantage ; politique rusé, autant 
que guerrier intrépide; hardi sans être téméraire; 
profond dans le conseil , prompt dans l'exécution 3 ; 
infatigable; sans scrupule , sans religion. D'ailleurs, les 



uv. 



1 C'est ce que dit Jornandès, c. 
34 ♦ Attila Htmnorum omnium do- 
minus, etpené totiusScythitr gentium, 
sol us in mundo regnator. Sa puissan- 
ce, rlif Priscus, exc. leg. p. 64, s'éten- 
dait sur toute la Scythie et jusqu'aux 
îles de rOcéau. twv tv tw Izxsavû 
vxcfttv dt?xtiv,Kat ^P^C wâar, Tri Zxv- 
biv.f,. 11 veut désigner sans doute les 
côtes et les îles de la mer Baltique. 
Il est bien certain,rn effet,que le nom 
d'Attila était encore connu dans la 
Scandinavie plusieurs siècles après. 
Il existe plusieurs poèmes Scandina- 
ves où ses actions et son nom sont 
célébrés ; ce qui prouve que 
et sa puissance ne sont 
qu'à ces régions recnlées.Il en fut de 
même dan» l'Allemagne; les poèmes 



et les anciennes traditions nationales 
des Allemands offrent souvent le sou- 
venir d'Attila, qu'Us appellent EtzeJ. 
Les poèmes Scandinaves, qui ne sont 
peut-être que des traductions des an- 
ciens chants allemands , contiennent 
beaucoup de détails sur la famille 
de ce roi des Huns. — S. -M. 

* Prœcipuus Hunnorum rcx, At- 
tila, pâtre genitusMundzucco t Jortir 
simarurt gentium dominas t qui inau- 
ditâantèse potentiâ soins scythica 
et germanica régna possedit , net non 
utraqueRomanœ uibis irnperia cap a s 
civitatibus terrait, et ne prœda reli- 
qua subdcrrnt, plaçât us precibtts, an- 
nuum vectigal accepit. Jornand. de 
reb. Get. c. 49. — S.-M. 

3 Prisons, p. «4, dit que js 
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rertus et les vices qui composent le fond du caractère 
des autres princes , se mêlaient dans le sien, et se prê- 
taient aux circonstances ; franc ou dissimulé , juste 
ou injuste, tempérant ou dissolu, humain ou cruel 
selon ses intérêts; né pour effrayer la terre , ébranler 
les empires , et porter d'une extrémité du monde a 
l'autre les foudres de la colère divine ». Aussi toutes les 
nations se sont-elles accordées à lui donner le titre 
funeste de fléau de Dieu. Son extérieur n'avait rien 
de grand ; mais tout y était terrible , et retraçait la 
férocité de son origine 3 . Il était de petite taille, avait 
la poitrine large , la tête difforme en grosseur , les yeux 
petits et étincelants ; peu de barbe et de cheveux , que 
les fatigues avaient blanchis de bonne heure ; le nez 
écrasé, le teint basané , la démarche fière et mena- 
çante 3 . 

Quoiqu'il n'eût point de religion , persuadé qu'il en 

f H . r 1 Son îni 

fallait une pour contenir ses sujets, il feignait d'ho- !«*• 

-ocan roi en Scythie on ailleurs, n'a mongole on tartare. Forma brevis, 

kit autant de choses en si peu de dit-il, lato pectore , capite gtandio- 

t*»ps. 06*w yàp t*v itiiwoTt rh< ri, minutis oc»/*, rarus batbâ , canis 

Zx&turi*,* *«iiTt>aç ipÇotvTwv-piç, aspersus, simo naso t teter colore, 

Tflcaûra iv &i Y <* xari^a^. originis sua* signa restituais. Ce» 

— S.- M. dernières paroles sont assez remar- 

1 7ir m eoncussionem gentium quables, eu ce quelles sembleraient 

natu< in mttnao , terrant m omnium indiquer que les caractères physiques, 

metus, qui neseio q un sorte terrebat mentionnés par Jornamlé* , étaient 

cunct* , formidabili de se opinione communs h toute la race des Huns. 

•vitlgatâ. . . Relforum qitidem ama- Ce portrait est assez conforme m ce- 

lor, sedipte mann tempvans % con- lui que donne Sîdonins Apollinaris , 

tilio vaJt'dissimuSySupplicantibus exo- carm. 2 , v. 245 et seq. , et qui se 

rabihs , propitius in fde setncl rece- trouve rapporté t. 4 . p. 68, n. 3, 

ptii. Jornand. de reb. Cet. c. 35. — liv. xix , § 4a. — S.-M. 

S.-M. * Erat superbus incessu, hue atque 

* Le portrait q ue J orna u des donne, il lue circnmferens ocnlos, ut elati po- 

</c reb. Cet. c. 35, de la constitution tenlia ipso quoque motu corporis 

physiquedu roi dea Huns, s appliqne- appareret. Jorn. de reb. Get. e. 35 . 



Son inso. 



â un homme de race — S.-M. 
Tmoe VI. | I 
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uorer cette divinité farouche, qui fait mépriser toutes 
les autres en inspirant la fureur de la guerre et l'amour 
du carnage. Les anciens rois des Scythes avaient adoré 
le dieu Mars sous ,1a forme d'une épée 1 : elle était 
perdue depuis long-temps. Un pâtre voyant une de 
ses génisses blessée , suivit la trace du sang , et ayant 
trouvé une épée dont la pointe sortait de terre , il vint 
la présenter à Attila. Ce prince fit aussitôt répaudre 
le bruit, qu'il avait retrouvé Fépée de Mars, et que ce 
dieu lui mettant son glaive entre les mains , lui don- 
nait l'investiture de tous les royaumes , et le droit de 
faire la guerre à tous les peuples*. 11 parlait et agissait 
conformément à cette idée 3 . Les Romains de ces mal- 

1 Le culte que le» anciens Scythes erat magnanimtis, arbitratur se tottes 

rendaient à une épée, symbole du mundi principein constitutum, et per 

dieu Mai s , rst trop counu par les Martis glad'mm potestatem sibi twr- 

mentions fréquentes des auteurs an- cessant esse belhrutn. Jornand. de 

ciens, pour que je ni'y arrête. Je ne reb. Get. c. 35. — S.-M. 
snîji s'il était commun aux Scythes 3 Les récits de Priscus , qui avait 

ou Golhs et aux Huns, ou si ceux- fait partie de l'amlia.ssaric envoyé* 

ci l'avaient emprunté des premiers; vers Attila par Théodose -le -Jeune, 

toutefois est -il certain qu'Ammien et qui avait résidé assez long-temp* 

Narcellin le leur attribue formelle- a sa cour pour pouvoir le juger, n'ra 

meut , I. 3 1 , c. a. Nec templum apttd donnent pas une idée à beaucoup prra 

eos visitur, aut delubrum, ne ttigu- aussi désavantageuse. Le poème ia- 

rium (] ti idem cttlmo tectum cerrri us- tin, sur lequel j'ai donné des détails 

t/ttàtn potest ; sed gladins barbarie* ci-devant , p. 86, n .3, liv. xxxi, § 58, 

ritu humiftgitur nudtis, eumr/ue^ut ne parle jamais de ce conquérant, 

Martem regionum tjuas circumeir- qu'en louant ses vertus et la noblesse 

vaut prtesuUm , verecuudiàs colunt. de son caractère ; il le représente ton- 

— S.-M. jours prêt à accorder la paix, quoi- 

a Quo Me mtmere gratulatns , ut que terrible pour ses ennemis : 

Fœdcra supplicibus donnas, vternensque rebelles, 
et plus loin, 

Quo» Attila duetnr, 

Ut solitus filerai, Mande susrcpit , et inquit : 
Fsdera plus rupin, quam prelia roitterc vtdgo. 
Pace quîdem Huni maluut regnare, sed armis 
Inviti feriuot, quos cernunt esse rebelles. 

De prim. exped. dttilœ in Galliat , v. 66 et seq. — S.-M. 
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heureux siècles flattaient les Barbares qu'ils ne pou- 
vaient vaincre. Ils avaient honoré Alaric du titre de 
général des armées romaines ; Théodose en revêtit 
Attila par un brevet dans les formes. Le roi des Huns 
l'accepta pour retirer les appointements attachés à cette 
dignité , mais il dit en même temps aux députés : 
Que ce titre , ainsi que tout autre , dont ils croiraient 
l honorer , ne V empêcherait pas de les combattre , 
s'ils manquaient à le satisfaire ; qu'il saurait bien 
les contraindre à le reconnaître , non pour leur gé- 
néral , mais pour leur maître ; quil avait pour es- 
claves des rois supérieurs aux généraux romains , 
et même aux empereurs. Affectant ainsi de fouler aux 
pieds /a majesté de l'empire , lorsqu'il commença la 
guerre , il porta l'insolence au point d'envoyer aux 
deux empereurs un messager , qu'il chargea de leur 
dire : Attila mon maître et le vôtre vous ordonne de 
lui préparer un palais. 

Avant que d'attaquer l'empire , il voulut achever de m 
réduire les nations de la Sarmatic et de la Scythie. i el sub * uglie 



Il en restait une à dompter; c'étaient les Acatires % Pri*c.«c. 

Ipg. p. 55. 

peuple belliqueux , qui ne vivait que de chasse et de Jorn.dereb. 
la chair de ses troupeaux. Situés entre le Tanaïs et le S nid. voce 
Volga, au nord du Pont-Euxin et de la mer Caspienne*, Àe *? lc - 

1 On varie sur le nom de ce pen- Jornandè* la détermine à peu près, 

pie. Prisons, on plutôt ses copistes, en disant qu'ils habitaient un raidi 

le rapportent de diverses façons, d'une nation inconnue d'ailleurs , et 

.AxariÇtpci , Àx»T^tpoi et Àxartpci. qu'il appelle ttemesti : Qnibus f dit-il, 

Jonundês l'appelle, Je rcb.Get.c. 5. in austro adsedit gens Agazzirorum 

Agazziri. — S.-M . fortissimo , frugum ignara , ? uec pe- 

» Priscus se contente de dire que coribus, et -venationibns -victitat ; et 

les Acatzires étaient une nation scy en ajoutant, qu'au-delà habitaient les 

thiqoe, Zj&dtxôv fô^oç , sans indiquer Bulgares,qui s'étendent au-dessus du 

h position do pays qu'ils occupaient. Pont-Euiin, nltra quos distenduntur 

I I. 
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m. de Gai- ils étaient divisés en plusieurs tribus , dont chacune 
deTkanl' avait son roi Théodose leur avait envoyé des présents 
3oVèt* ftuiv. P our les détourner de l'alliance d'Attila , et les engager 
daus les intérêts de l'empire. Le plus ancien de ces 
rois avait sur les autres un degré de prééminence. Le 
député romain , en distribuant les largesses de l'em- 
pereur, avait manqué de suivre cet ordre a .Couridach, 
le plus ancien de ces princes 3 , se croyant méprisé , 
avertit le roi des Huns de la liaison que ses collègues * 
formaient avec les Romains. Attila partit aussitôt à Ja 
tête d'une armée ; il défit et tua une partie de ces 
princes , réduisit les autres sous son obéissance , et 
manda Couridach , pour partager , disait-il , avec lui , 
les fruits de sa victoire ; mais le Barbare évita le piège. 
Après s'être retiré dans des lieux inaccessibles , il fit 
répondre au roi des Huns, que n'étant qu un simple 
mortel , et ne pouvant envisager le soleil , il ne se 
hasarderait pas à regarder en face le plus grand 
des dieux. Il fallut qu'Attila se contentât de cette 
réponse. Il se rendit maître du reste du pays , dont 
il donna la souveraineté à son fils aîné 5 . Il craignait 



supra mare Pont icum Bulgarorum se- 
des. Comme on sait que les Bulgares 
habitaient primitivement les rives 
du Volga, ou voit que les Acatzires 
devaient occuper les plaines situées 
entre ce fleuve et le Ta nais. La ressem- 
blance de leur nom avec celui des Kha- 
zars ou Kbazirs, dont il sera bien sou- 
vent question dans la suite de cette 
histoire, pourrait d'autant mieux 
faire croire qu'il» étaient le même peu- 
ple, qu'ils habitaient le même pays. 
U en faudrait cependant encore quel- 
ques preuves plus évidentes. — S.-M. 
1 IIcXXwv xari çGXoc xai yim âp- 



7 # ovrwv tcû ftvcuç. Prise, exc. hg. 
p. 55. — S.-M. 

» O <$*i zâ <£ô>pa â7roxGu.iÇflrvf ut 

T&û fôv&o; <?û?<d<7iv. Prise, exe. leg. 
p. 55. — S.-M. 

3 ripEoëÛTepev ovta rfi «?xf* 
Prise, exc. leg. p. 55. — S.-M. 

4 E7;txx).toaa9ai tov ÀtttÎXsiv 
xatà twv av|x6aai).evovTc«>v. Prise. 
exe. leg. p. 55. — S.-M. 

Ce prince ne fut envoyé dans le 
pays des Acatzires qu'en l'an 4<9»* 
l'époque de l'ambassade de Maximin, 
chargé par Théodore de négocie 
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une irruption des Tartares orientaux 1 : pour les tenir 
éloignés de ses états pendant l'expédition qu'il méditait 
contre l'empire, il renouvela le traité de ligue, qu'il 
avait déjà fait avec les empereurs chinois \ 

Après ces préparatifs, Attila , suivi des rois ses vas- t»n. 

-■il f , . Attila ravato 

saux , dont le plus renomme pour la puissance et la i« Thrace et 
bravoure, était Ardaric, roi des Gépides, entra sur les UMe5lc * 

il» • f • i ii Marc.chroii. 

terres de 1 empire avec une armée formidable, portant chron.Aiex. 

de toute part le ravage et l'épouvante 3 . L'illyrie, la ibeoph. 

Thrace, la Dacie,la Mésie éprouvèrent toutes les hor- j 0 rnî*d« 

reurs d'une guerre barbare. Outre les places que les xm" Théod. 

Huns avaient prises ou ruinées dans leur incursion II,art - 3x 
précédente , ils se rendirent maîtres do soixante -dix 
villes , entre lesquelles on nomme Philippopolis , Arca- 

diopolis, Marcianopolis et Constantia * qu'ils rasèrent. 

Suivis d'une infinité de prisonniers et chargés d'un 

butin immense , ils s'étendirent en Thrace jusqu'au 



Attila. Le fila du roi des Huns partit 
Aof% avec un de ses principaux of- 
ficiers , appelé Onégése. Il régnait , 
dit Prixcus, exc. leg. p. 63, sur les 
Acatsires et les autres nations qui ha- 
bitaient la Scy thie pon tique 6 wpt- 
e€6ri^o; twv Àxarr.pw^, xaî 
TÎr»>.ot*â>v iOvfiw,vt{xcp.iv«v tt.v irpôç 
tv* n^rov ZxuQixw. — S.- M. 

' J'ai eu déjà plusieurs fois occa- 
sion de remarquer, combien était im- 
propre l'emploi de cette appeXation. 

-~ S.-M. 

* Ce n'est là qu'une assertion de 
Deguigoes assez mal motivée ; il dit 
bien que des nations établies a l'oc- 
cident du Volga envoyèrent alois 
des ambassadeurs en Cbine, mais il 
ne nomme aucone de ces nations, et 
il ne prouve pas davantage qu'elles 



occupassent réellement ce pays. Il 
n'explique pas non pins quelle était 
la nature de leurs relations avec la 
Chine. Ce qu'il dit à ce sujet est va- 
gue et peu digne de confiance. Hist. 
des Huns y t.»,l. 4 . p. 3oi. — S.-M. 

* Uunnorurn rex Attila , junctis 
secum Gepidis cum Ardarico , Go- 
thisque, et Alanis , dipersisque afiis 
nationibus, suis cum regibus, omnem 
IUyricum y Thraciamque , et utram- 
que Daciam , Mœsiam, etScy thiam, 
populatttsest. Jornand. de regn. suce. 
ap. Murât. 1. 1, part. i, p.a3Q. — S.-M. 

4 La Chronique de Tbéophane» 
fait encore mention de Naissus et de 
Hatiaria; mais il parait que ces deux 
places avaient été prises par les Hun» 
dans leur première invasion. Voyez 
d-dev. p. 14*» S 55. — S.-M. 
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Pont-Euxin d'une part , et de l'autre jusqu'au fond de 
la Chersonèse. Andrinople et Héraclée furent les seules 
places qui échappèrent à leur fureur. Ils ruinèrent le 
château d'Athyras entre Sélymbrie et Constantinople 1 . 
La Macédoine , la Thessalie furent ravagées , et ce tor- 
rent ne s'arrêta qu'aux Thermopyles*. 
»»•• L'empereur , ayant fait marcher à la hâte ce qu'il 

Défaite de* , , , 1 1 

généraux put rassembler de troupes, les partagea en deux corps. 

Marc clron ^ un ^ ut commano, é P ar Aspar et Aréobinde , l'autre 
chrou^Aicx. par Arnégiscle. Celui-ci prit le chemin de la basse- 
Tlieopb. Mésie, et livra bataille à Attila près de la ville d'Utus, 
Jorn.de située dans l'endroit où un fleuve de même nom se 
r îw U w!" décharge dans le Danube 3 . Ce général, qui s'était dés- 
icg.p. 34 honoré six ans auparavant par l'assassinat de Jean le 
Vandale , répara son honneur par une mort glorieuse. 
Il tua de sa main un grand nombre d'ennemis; et son 
cheval s'étant abattu, il ne cessa de combattre avec un 
courage héroïque jusqu'au dernier soupir. Son armée 
fut taillée en pièces. Les deux autres généraux furent 
défaits dans la Chersonèse 4 , et ne laissèrent à l'empire 



1 Voye* ci-dev.§37,p. i43,n. a. 
Il parait que les Huns pénétrèrent 
dans la Chersonèse de Thrace jusqu'à 
Cal li polis et Sestos sur les bords de 

rHellespont, (/.fypi ôoXàoar; 

ri;; Tcpôç KaXXîîroXtv xaù 2t'a7cv xt- 
^uuivïiç, dit Théophancs, p. 88. Je 
dois faire remarquer qu'on ne dis- 
tingue pas nettement les faits qui se 
rapportent à celte expédition d'At- 
tila et ceux qui appartiennent à 
l'invasion qu'il fit en 44a.--S.-M. 

2 Attila rex usqne ad Thcrmopo- 
li/n in/estus advenu. Marc. Chron. 
— S.-M. 

3 Ce fait ne nous a été conservé 
que par la Chronique du comte Mar- 



cellin. Arnegiscltts , dit -il, magister 
militia: in Ripense Dacia,Juxta Vtum 
amnem , ab Attila nse, viriliterpu' 
gnans, plurirnis hostium interetnptis, 
occisus est. Le rapport de Jornaudès, 
de regn.srtcc. semblerait faire croire 
qne le général Arnégisclès avait été 
défait auprès de Marcianopolia. Ar- 
négisclès, dit -il, magister militum, 
Alœstœ apud Marcianopolirn ford- 
ter dimicavit. Cette ville était dans la 
Mésie inférieure près delà mer Noire, 
et asse* loin des rives du Danube. 
— S.-M. 

» Ceci résulte d'une mention assez 
vague faite par Prisais, exe. leg. p. 
34, d'un combat livré dans la Cher- 
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d autre ressource qu'une paix honteuse. Elle fut conclue 
Tannée suivante 44$ *. 

Pour l'obtenir, Théodose offrit de grandes sommes a» <u« 

d'argent qui Curent d'abord rejetées. Mais Anatolius , nx 

député par l'empereur , vint à bout d'adoucir le fa- Attila, 

rouche conquérant. Attila consentit enfin à entrer en J l ? rc c,,r - 

» Prise, exe. 

négociation. 11 demanda que les Romains rendissent le 8 
les transfuges ; qu'ils s engageassent à n'en plus re- 
cevoir dans la suite ; qu'ils payassent actuellement six 
mille livres d'or , et tous les ans le tiers de cette somme 
à titre de tribut a ; que pour chaque prisonnier romain 
revenu dans l'empire , sans avoir payé sa rançon , ils 
donnassent douze pièces d'or, ou qu'ils remissent le 
prisonnier entre les mains des Huns. Quelque dures 
que fussent ces conditions, la nécessité les fit accepter : 
mais il fut plus aisé de s'y soumettre que de les rem- 
plir. Les richesses du prince et celles des particuliers 
étaient épuisées en spectacles , en bâtiments , en dé- 
penses de luxe et de plaisirs, que l'état le plus flo- 
rissant aurait à peine soutenues. De plus , les Huns 
n'étaient pas les seuls Barbares auxquels on était obligé 
de payer tribut : depuis qu'on avait négligé l'étude de 
la guerre , ce ri était qu'à force d'argent qu'on se ga- 
rantissait des attaques des peuples voisins. Pour re- 
cueillir la somme exigée par les Hans , il fallut con- 
traindre tous les sujets de l'empire , sans aucun égard 

sonèse, ttjy h Xefpcviiato pL*x«v, Rulius Prsetexlatus Potihomiami*, 

après lequel Théodoae aurait été qui avait déjà été deux fois préfet 

contraint de faire la paix avec Al- du prétoire, et qui était fil» de Mari- 

tila. Mai» il ne rappelle ni le» noiu» nianus consul en 4* 3 - — S .-M. 
tien chefs, ni aucune circonstance dé- > Ou plu» exactemeut deux mille 

terminante. — S.-M. cent livre» d'or, $ioyûl*s xaî ixarov 

» Le» consul» de cette année fu- ÀtTpa; xfwaoû, dit Priscus, exe. kg. 

rent l'isanrien Zénon, dont il sera p. 34. — S.-M. 
question ci -après, $ 6 1, p. 170 , et 
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aux dignités, ni aux privilèges. Les commis employés 
au recouvrement de ces taxes en faisaient la répartition 
*elon leur caprice, et n'épargnant aucune sorte d'exac- 
tion , ils partageaient avec les Huns les dépouilles de 
1 état. Les plus riches particuliers étaient les plus ex- 
posés à ces vexations , et l'on vit des familles depuis 
long-temps opulentes , réduites à mettre en vente ce 
qu'elles avaient de plus précieux. Il y en eut qui se 
laissèrent mourir de faim , ou qui se pendirent de dé- 
sespoir. Cependant Scotta, envoyé par Attila, atten- 
dait à Constantinople l'exécution du traité. Enfin , après 
avoir dépouillé le prince et les sujets , on remit entre 
les mains de ce commissaire l'argent et les transfuges, 
dont plusieurs se firent tuer plutôt que de retourner 
chez les Huns. De ce nombre fut un capitaine des 
gardes d'Attila qui avait déserté avec sa troupe. 
RéJsrauce Asémonle était une place forte sur la frontière de la 

i'A^lT ThraCe Ct de ""y™*- Dans la désolation générale elle 
v ' osa seule résister , et fit voir qu'il eût été facile de se 
défendre contre les Huns , si l'empire eût été peuplé 
d'habitants aussi courageux. Comme elle refusait de 
rendre les prisonniers et les transfuges , Attila y mit 
le siège. Les assiégés , loin de s'efTrayer , se détermi- 
nèrent à s ensevelir sous les ruines de leurs remparts, 
et par de fréquentes sorties, ils maltraitèrent tellement 
les Huns , que ceux-ci furent obligés de s'éloigner de 

1 Priscus dit que c'était on prince 
de la race des rois scythes , tûy 0a- 
ciXixwv Ctt*pxov Sxuôûv. — S.-M. 

' Cette place s'appelait plus exac- 
tement Asémous, ÀotifAoOç. On ne 
connaît sur sa position que ce qu'en 
dit Priscus, exe. leg. p. 35.Àc»i|xoûç 
<ft ioxl ppoûptov xopripèv, où iroXi» 



uev âiri'xov t>5ç ittopufoç, rà èk 
epaxiw irpoaxttjxsvcv j&tpit. La géo- 
graphie moderne de ces contrées est 
si mal connue, ct cette indication est 
si vague, qu'il est tout-à-feit impos- 
sible d'indiquer, d'après ce seul pas- 
sage, la vraie position de cette ville. 
— S.-M. 
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la place , résolus de la réduire par famine. Les Asé- 
montiens ne leur en donnèrent pas le temps. Toujours 
en action , ils harcelaient sans cesse les Barbares , 
taillaient en pièces leurs détachements , arrachaient 
de leurs mains les prisonniers , en faisaient sur eux un 
grand nombre. Une poignée de désespérés désolait une 
armée nombreuse. Les transfuges répandus dans les 
provinces d'alentour , se rendaient en foule dans Asé- 
monte , dont les Huns , peu instruits de la manière 
d'attaquer ou de bloquer les villes , n'avaient pas su 
fermer tous les passages. La place assiégée se peuplait 
tous les jours, tandis que les assiégeants faisaient à tout 
moment de nouvelles pertes. Attila, irrité d'une si opi- 
niâtre résistance , en témoigna sa colère à Anatolius 
et à Théodule , commandants des troupes de Thrace' , 
qui étaient encore auprès de lui ; il leur déclara que 
si les Asémontiens ne se soumettaient , il allait recom- 
mencer la guerre. Ces deux commissaires se trouvaient 
dans un étrange embarras ; ils avaient plusieurs fois 
envoyé des ordres : mais les assiégés refusaient d'obéir. 
Attila prenait déjà les armes , lorsqu'on reçut enfin 
une réponse des habitants d'Asémonte. On leur avait 
demandé de relâcher les Huns qu'ils avaient pris , et 
de rendre les prisonniers romains qui s'étaient réfugiés 
dans la place, ou de payer pour chacun d'eux la somme 
convenue ; ils répondaient : qu'ils ne pouvaient faire 
ni l'un ni Vautre ; qu'ils avaient laissé partir les 
Romains en liberté , et que pour les Huns , ils les 
avaient égorgés ; qu'ils n 'en avaient réservé que deux 
pour les échanger contre deux de leurs bergers , que 

1 Ô twv OTpaTiwTwv xarà tô 0pâxiov TaYfAxrwv Vjy&Ojuvc;. Prise, exc. 
leg. p. 36. — S.-M. 
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les Barbares avaient surpris au pied de leurs mu- 
railles ; quils étaient prêts à les rendre , pourvu 
quon leur rendit leurs bergers: qu'autrement ils les 
égorgeraient ainsi que les autres. Cette réponse Gère 
fit sur Attila une impression toute contraire à celle 
qu'appréhendait Anatolius. Soit qu' il admirât dans ses 
ennemis cette indomptable valeur dont il se piquait 
lui-même , soit qu'il aimât mieux sauver deux de ses 
gens que de se venger d'une ville entière , il fit cher- 
cher ces deux bergers. Comme on ne les trouvait point 
dans son camp , il consentit à jurer qu'il n'avait aucun 
prisonnier d'Asémonte ; et les habitants jurèrent de 
leur part qu'ils avaient renvoyé tous les transfuges qui 
s'étaient retirés chez eux. Ce serment était contraire 
à la vérité; mais les Asémonticns , moins religieux que 
braves , s'imaginèrent que le parjure n'était plus un 
crime , dès qu'il s'agissait de sauver leurs compatriotes, 
un. Pendant cette guerre d'Attila, Théodose qui raaa- 

Histoire de • 1 • • 4* . t i a ' 1* * 1 r 

quait de capitaines, tut oblige d avoir recours a un chef 



prise, exc. d'Isauriens nommé Zénon. Il le fit venir à Constan- 
69? 7 ^^'. tinople avec ses troupes , et lui confia la garde de cette 
«*p ro phot % ville, qui craignait d'être attaquée par les Huns. Zénon 
^io**' g a g na ' es bonnes grâces de Théodose, et devint en peu 
de temps un des plus puissants personnages de l'em- 
pire. Il fut nommé général des troupes d'Orient , et 
consul Tannée même qu'on fit la paix avec les Huns. 
Ce Barbare était trop fier pour plier devant l'eunuque 
Chrysaphius, qui faisait la loi même à son prince. H 
osa se déclarer hautement son ennemi, et demander 
plusieurs fois sa tête à l'empereur. Il ne respectait guè- 
res davantage Théodose lui-même, comme il le fit voir 
eu cette occasion. Aétius qui entretenait avec Attila 
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une correspondance secrète, lui avait envoyé un Gaulois 
nommé Constance, pour lui servir de secrétaire. Con- 
stance, député à Constantinople, offrit ses services à 
Théodose, pour entretenir son maître dans des dis- 
positions pacifiques, à condition que l'empereur lui 
procurerait un mariage avantageux. Théodose qui ne 
craignait rien tant qu'une rupture avec les Huns, lui 
promit la fille deSaturninus,ce comte des domestiques, 
qu'Eudoxie avait fait tuer, comme nous l'avons raconté. 
Elle était gardée dans un château. Zénon l'enleva et la 
fît épouser à un de ses amis nommé Rufus. Constance 
s'en étant plaint à son maître, Attila fit dire à Théo- 
dose , qu'*Z s'en prenait à lui de V affront fait à son 
secrétaire ; que V empereur se rendait lui-même cou- 
pable de cette violence , en ne la punissant pas ; que 
s'il ne se sentait pas assez de forces pour se faire 
obéir de ses sujets, Attila lui offrait les siennes. 
Théodose fut piqué d'une leçon si hautaine; mais il 
fallait trouver moyen d'appaiser Attila sans irriter Zé- 
non, qu'il craignait presque autant que le roi des Huns. 
11 fit confisquer les biens de Saturninus , et, selon la 
réflexion deM.de Tiliemont, il couvrit sa faiblesse par 
une injustice. Chrysaphius profita sans doute de cette 
audace de Zénon , pour le rendre odieux à l'empereur: 
il l'accusa en secret d'aspirer à l'empire. Ce qui forti- 
fiait ce soupçon , c'est que Zénon était payen et zélé 
pour l'idolâtrie, quil paraissait vouloir rétablir. Il no 
parait pas cependant que Théodose ait osé prendre 
aucune mesure pour rabaisser ce Barbare, que l'impru- 
dence du prince avait rendu trop puissant. Zénon ne 
mourut que la quatrième année du règne de Marcien, 
s'étant rompu la jambe par la chute de son cheval ; et 
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sa mort fut regardée comme un événement heurt?n>; 
qui délivrait l'empereur d'un sujet devenu redoutable 
On rapporte que cette année, un roi des Indes eu* 
ic^nluïti- vova * Théodose un tigre privé, et qu'il y eut à Coo- 
"«p 1 * stantinople un nouvel incendie, qui consuma deux 
Marccbr. p 0r ^jq UCS e j Jeux tours : le dommage fut sur le champ 
réparé par Antiochus préfet du prétoire d'Orient. 
vxuv En Occident la dureté du gouvernement d'Aétiu* 
fétéptïsaîat P orta les Armoriques à la révolte 1 . Il fit marcher contre 
Germain. eux Éocaric a : c'était un prince payen , roi d'une peu- 

Pagi ad Bar. , 

an *35. ' plade d'Alains , établis sur la Loire 3 . Quelques aute*ur± 
iu!art aI ao* le font roi des Allemans , et prétendent que ces Alle- 
™IÏh'l*1 mans étaient des Francs, parce que les Francs, étant 
an. 7,8. originaires de Germanie, sont quelquefois appelés Ger- 
mains] 4 . Mais ce n'est que dans le onzième ou douzième 
siècle, que le nom & Allemans est devenu commun 

t On doit se rappeler qu'on don- 3 Voyez ci-devant , p. 1 17, § 19. 

liait alors le nom d'Arnioriqoes on — S.-M. 

d'Armoricains, à tous les peuples de 4 Cette opinion, ton t-a- fait em>- 
la Gaule maritime , compris entre la née, ne méritait pas d'être rapportée: 
Loire et la Seine, et qui étaient à peu elle n'a d'autre fondement qnonc 
près indépendants des Romains.C'est mauvaise leçon, depuis long-temps 
même de lenr situation géographi- reconnue,etquisetronvedans le* nu- 
que, que venait leur nom dérivé de nuscrita delà vie de saint Germain pu 
«or, mot qui en breton signifie la le prêtre Constatai us, l.a,c5. On y 
mer.— S.-.M. lit Eocaric ferocistimo Ai 

2 Quelques savants ont pensé que rum régi, an lien de Manontm 

ce roi des Alains ponrrait être le La légitimité de la dernière 1 

même que le chef allié des Romains garantie par la vie de saint G 

;ippele V Une ou y ttricus , et dont il écrite en vers au neuvième «iècle par 

est question dans la Chronique de le moine Éric. Cet auteur »e home à 

Prosper, sous l'an 439. Voyez ci-de- suivre et à mettre en vers le récit da 

vaut , $ 1 8, p. 117. — S.-M. prêtre Constantin» , 

Hagoa salus patria nomen fuit Aetius illi 



mores et crimma gentis , 
Vastandam rigidis tandem permirit Alanis. 
Rex crat bis Eochar quovis crudelior urso. 



La mesure du vers ne permet pas de lire ici autre chose qu \4hnis. — S.-M. 
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à tons les Germains. Eocaric était prêt d'entrer dans le 
pays, où il portait la désolation et le ravage. Saint Ger- 
main d'Auxerre revenait alors de la grande Bretagne, 
oh il avait fait un second voyage avec Sévère évêque 
de Trêves , pour y confondre encore une fois l'hérésie 
pélagienne , qui reprenait de nouvelles forces. Ce pré- 
lat , dont la charité embrassait tous les peuples et tous 
les besoins de l'humanité, ne fut pas plutôt averti de 
la tempête qui menaçait les Armoriques, qu'il alla au- 
devant d'Éocaric. Il le rencontre à la tête de ses troupes ; 
tl le conjure d'épargner la province; il lui représente 
le repentir des habitants, qui étaient d'eux-mêmes ren- 
trés dans le devoir. Ses paroles ne pouvant rien sur ce 
prince inflexible et avide de pillage, il saisit la bride 
de son cheval et arrête avec lui toute son armée. Le 
roi barbare , étonné de cette hardiesse, et frappé des 
regards de Germain qui lui impriment le respect, se 
rend enfin à des instances si pressantes; il consent à 
retourner sur ses pas et à laisser les Armoriques en 
paix , pourvu qu'ils obtiennent leur pardon d'Aétius 
ou de l'empereur. Germain, pour achever son ouvrage, 
*e transporte en Italie; sa vertu se fait respecter d'une 
cour corrompue. On lui avait déjà accordé la grâce 
des Armoriques, lorsqu'on apprit une nouvelle révolte 
de ces peuples inquiets. Aétius l'appaisa bientôt par le 
cl là ti ment des coupables. Germain mourut à Ra venue, 
le dernier jour de juillet ; et l'empereur fit transporter 
son corps à Auxerre avec une pompe digne de la sain- 
teté du prélat et de la majesté de l'empire. 

Àétius, toujours attentif aux mouvements de la na- M ,XI . T - 
tion française, n'osait s'éloigner de la Gaule. Clodion, dw Français, 
qui avait étendu son domaine depuis le Rhin jusqu'à l>ros P- T,ro 
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tîii. Valent, la Somme, mourut cette année *. Mérovée son fils * 
ni.art. 8 et j u j succe ^| a) quoiqu'il ne fût que le cadet. Soutenu Je 



1 On n'a pas d'autre autorité pour 
la mort de Clodion et l'avé- 
nement de Mérovée en Tan 448, que 
le témoignage bien concis et peu sur 
de la Chronique de Prosper, qui mar- 
que en cette année le régne de ce 
dernier prince. Quand on fait ensuite 
attention aux difficultés que présente 
l'histoire de Mérovée, on ne peut se 
défendre de concevoir beaucoup de 
doutes sur la certitude de ce point 
de nos annales. — S.-M. 

» C'est là un des faits les plus 
difficiles des origines de l'histoire de 
France. Quoiqu'on soit générale- 
ment daccoid, de regarder Mérovée 
comme le fils et le successeur de Clo- 
dion, il est vrai dédire cependant 
qu'il n'existe aucun témoignage clair 
et précis sur lequel on puisse fonder 
une pareille opinion ; bien plu», il 
existe diverses autorités assez posi- 
tives qui semblent assurer le con- 
traire. Ainsi , par exemple, Grégoire 
de Tours , le père de notre histoire, 
se home à dire ,1.3, c. 9 , que quel- 
ques-uns assuraient que le roi Méro- 
vée était de la race ou de la postérité 
de Clodion. De hujus (Chlogionis) 
stirpe quidam Merovcchum regern 
fuisse adserunt. Frédégatre , abbré- 
viateur et continuateur de l' évoque 
de Tours, ne balance pas à dire que 
Mérovée était fils de Clodion ; mais 
les fable» dont il accompagne cette 
assertion ne sont pas de nature à 
la faire admettre. Les généalogies des 
rois francs, qu'on trouve dans plu- 
sieurs anciens manuscrits , ne sont 
pas propres non plus à confirmer 
cette allégation , adoptée par tous les 
auteurs plus modernes. Cette circon- 
stance doit porter à faire accorder 



quelque confiance à 
et discréditer les auteurs qui nr sont 
que les copistes de Frédégtire. Pres- 
que toutes ces généalogies se bornent 
à commencer la série des rois franc* 
par Mérovée , sans parler de ses pré- 
décesseurs ; une d'entre elles dit ce- 
pendant qu'il était petit-fils de tX-- 
dion,qut avait survécu a sesfils.CÂ/0 
dio , quia sine flio fuit, successiie: 1 
regno nepos ejtts Meroveus. Il «cri; 
aussi possible que le généalogiste f lit 
cru seulement neveu de Oodioa. 
Un autre l'appelle Merevius et ls 
fait fils d'un personnage du 
nom. Ce sont là les seules 
originales qui fassent nient km de ce 
prince ; il ne se trouve nppéêoalle 
part ailleurs, et ce n*est quea se 
fondant sur des conjectures qu'on 
a pu lui faire jouer dans l'histoire 
le rôle brillant qu'on b»i attribue. 
Je vais exposer toutes ces conjectu- 
res, et on verra le degré de confiance 
qu'elles méritent. Prise us raconte f 
exc.leg. p. 40, que le motif qui por- 
ta en Van 45o Attila à fondre sur fi 
Gaule, fut le désir de faire la goerrr 
aux Francs, dont le roi était morte* 
dont la succession était disputée en- 
tre ses enfants. Tw ÀTrnXa h «3 
wpôç <t>pâyyouç 7roXe'u,ou irpcpocK » i 
toû o?wv PaatXco; tiXujty. , x» t 
rîi; àpx*k t5>v iwîvctt Tal&m h*- 
çopâ* Prisais ne dit pas quel éiail et 
roi des Francs ; il est probable qae 
c'était Clodion , mais il ne le nom- 
me pas. L'aîné des enfants <lu roi 
franc était partisan d'Attila, fsodis 
que le plus jeune s'était allie avec 
Aétius. Toû TrpioêoTtpwutv, krn- 

XotV * TOÛ 0*1 VSMTCpOU , À.ST10T faî 

ffuu,u.ayjaiitâyiffôou ty»»xoToç. 0» 
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la puissance d' Aétius, par qui même il avait été adop- Mém. Acad 

t. 8, p. 465- 
5 oc 



deux princes ne sont pas nommé* 
non plus. Priscns se contente d'ajou- 
ter qu'il avait connn le plusjenneà 
Rome, lorsqu'il y était venu en am- 
bassade. Ce prince était alors très- 
jeune ; il avait à peine de la barbe, 
uM?r<0 tcùXou «px°f 



>og. 



xsvou 



et sa che- 



velure blonde , remarquable par sa 
longueur et son épaisseor, flottait 
avec grâce sur ses épaules. On n'est 
pas d'accord sur l'époque de cette 
ambassade, qu'on place ordinaire- 
ment en l'an 4^0, lors de la paix 
qu'Aéliu» conclut avec les Francs. 
D'antres la mettent bien plus tard, 
vers l'an 447 ; ce qui est plus vrai- 
semblable. Il parait bien que ce prin- 
ce des Francs , dont parle Prisais , 
est le même que le chef des Francs 
qui combattait avec Aétius dans les 
plaines de la Champagne contre At- 
tila ; mais, comme ni l'un ni l'antre 
ne sont nommes , je ne vois pas com- 
ment on a pu imaginer qu'il n'agit de 
Mérovée dans l'une et dans l'autre 
circonstance. Je be trouve aucune 
raison suffisante pour admettre une 
•elle supposition. II peut en avoir été 
ainsi , mais la conclusion ne me pa- 
rait pas suffisamment justifiée. Tout 
ce qu'il y a de constant, c'est que le 
chef des Francs qui était ami d'Aé- 
t:us et qui combattit avec ce général 
contre Attila, était le plus jennefils 
du roi franc, mort peu de temps 
avartt , selon Priscus, et que son aîné 
était dans le camp du roi des Huns; 
mais rien ne prouve que cet ami 
a Aétius fût Mérovée ; il est même 
»Mex vraisemblable que ce ne fut pas 
Im.Mérovéemourotenl'an 4 $7,* près 
on règne sur la durée duquel on varie 
beaucoup, laissant la couronne k son 
lilsChildéric, qni fut chassé bientôt 



après , tant il se rendit odieux à ses 
sujets par ses débauches. Cette cir- 
constance fait voir qu'il avait alors 
au moins une vingtaine d'années ; ce 
qui ne pourrait s'accorder avec la 
jeunesse que l'on attribue à Méro- 
vée , à l'époque où Priscus l'aurait 
vu à Rome, si tant est qu'il soit le 
prince franc trouvé par cet autenr 
dans cette ville. Il est â remarquer 
que l'auteur d'une vie de saint Gé- 
nulfe, écrite vers le 8 e siècle, mais d'a- 
près des matériaux plus anciens (Bol- 
land. 17 janv. ), fait mention d'un 
roi des Francs, dont il n'est question 
dans aucun autre ouvrage , et qu'il 
place entre Clodion et Mérovée; il 
donne â ce prince le nom de Chlodo- 
nter. II pourrait se faire que ce fût-là 
le plus jeune des lils du roi franc, 
adopté par Aétius, et vu à Rome par 
Priscns. Dans les deux articles Mero- 
batidès et Mérovée , insérés dans la 
Biographie universelle de Michaud , 
t. 28, p. 38? et 385, on a essayé d'é- 
tablir un autre système, et tenté de 
faire v oir que notre roi des Francs est 
le même que le consul Mérobaudès 
dont il sera bientôt question, voyes 
ci-apr. § 65, p. 177, note 3. Ce sys- 
tème, peu vraisemblable en lui-même, 
n'est appuyé sur aucune autorité so- 
lide ; l'auteur n'en donne pas d'antre 
raison que la circonstance bien légè- 
gère , qu'ils étaient contemporains , 
et que plusieurs princes barbares 
out obtenu le titre de consul. L'au- 
teur a reproduit cette hypothèse ail- 
leurs ( Histoire gènéal. des Pairs de 
France par M. de Courcelles , tom. 1 , 
p. 7 et i5) t sans l'appuyer davan- 
tage; car les renseignements qu'il a 
tirés de l'historien Jacques de Guise, 
quand même ils mériteraient toute la 
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té r , il fut préféré à Clodebaud sou aîné 9 . Celui-ci se 
retira à la cour d'Attila, qui peu de temps après le 
ramena dans la Gaule. Clodebaud se trouva à la fa- 
meuse bataille des champs Catalauniques , où Attila 
fut vaincu, ainsi que nous le raconterons dans la suite, 
et Mérovée demeura en paisible possession de la cou- 
ronne, qu'il soutint avec gloire pendant les dix années 
de son règne 3 . Ce prince est devenu très célèbre; et 
la première race des rois de France fut désignée dans 
la suite sous le nom de Mérovingienne 4 . 



confiance qu'il leur accorde, ne ser- 
viraient en rien pour résoudre celle 
question. Je roc résume en disant que, 
tout bien considéré, nous ne savons 
rien autre chose sur Mérovée , si ce 
n'est qu'il fut père de Cbildéric et 
ayenl de Clovis, et qu'il appartenait 
à la race de Clodion , dont rien d'ail- 
leurs ne prouve qu'il ait été le suc- 
cesseur immédiat. — S.-M. 

' C'est ce qu'atteste Priscus, exc. 
de kg. p. 40 , non de Mérovée, mais 
du plus jenne fils du roi des Francs, 
©•rov £t aÙTcv, dit-il, 6 Àiticç iroitj- 
(Tfltfxivo; irat<Ja. Aétius l'avait en- 
voyé à l'empereur Valentinien III, 
pour faire amitié et alliance avec lui, 
âu.a t« {JaaiXeûovrt izt çtXia re xxi 
ou.atxu.ta âirt7rtu<j;e. — S.-M. 

* Priscus, le seul auteur qui ait 
jamais parlé du fils ainé du roi de* 
Francs, contemporain d'Aétius,qu'on 
croit être le même que Clodion, ne 
donne pas le nom de ce fils , qui fut 
partisan d'Attila ; c'est par conjecture 
qu'on a cru qu'il pouvait être le mi- 
me qu'un certain Cblodebnud , fils de 
Clodion, dont on trouve la généalo- 
gie publiée d'après un ancien manus- 
crit par Duchesnc et insérée depuis 
dans le t. 3 des Historiens de France, 



p. (196. Nul autre monument ne bit 
mention de ce Chlodebaud, dont les 
descendants sont nommés jusqu'à la 
sixième génération , et qui sont tous 
aussi peu connus que lui. 11 serait 
possible cependant que ce Chlode- 
baud ait été effectivement le fils 
de Clodion , ou le prince franc qui 
s'attacba à la fortune d'Attila.— S. M. 

3 L'époque de l'avènement deClo 
vis et la durée connue du règne de 
Cbildéric son père, placent la monde 
Mérovée en l'an 457 environ. Il n'es» 
aucun auteur ancien qui indique U 
durée du règne de ce dernier; elle se 
déduit de considérations assez va- 
gues et assez incertaines , comme on 
peut le voir par les détails dans les- 
quels je suis entré précédemment, 
p. 174, n. 3. — S.-M. 

4 Tous les auteurs du movcnàge 
s'accordent à dériver de Mérovée le 
nom de la première race de nos rois. 
On ne le trouve pas, il est vrai, dans 
Grégoire de Tours; mais, malgré cela, 
on doit croire que l'usage de cette 
dénomination remonte au temps 
même de cette dynastie , car on le 
rencontre pour la première foi» dans 
l'abrégé de Grégoire de Tours, écrit 
par Frédégaire vers l'an 64 1 . Mrn> 
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Asturius qui fut consul en 449 ave c Protogène % 
mérite une place dans l'histoire. Il s'était signalé en 
Espagne par la défaite des Bagaudes en 44 1 H fallait d'Xîmriû». 
qu'il eût un penchant bien décidé pour la poésie, puis- sidon ^ 8t 
qu'ainsi que son gendre Mérobaude 3 , il l'aima jusque dans ****** 



A» 449 

I.XV. 

Consulat 



vœuSy dit-il, à quo rcgcs Francorum 
postea Merovingii vocantur. Depuis 
cette époque la mention des Mérovin- 
giens devient fréquente dans les au- 
teurs, et il en résulte clairement qu'au 
septième siècle, et sans doute long- 
temps avant, l'usage de désigner les 
rois francs par cette dénomination 
cuit généralement établi. U parait 
que Ton donnait ce nom au 



d'un corps de lois 
, aux AUcmans et 
Bavarois par Thierri 1 er , fils du grand 
Oovia,et renouvelé parDagobert I er , 
mort en l'an 638. Le préambule 
en est conçu ainsi : Hoc decretum est 
apud regem et principes ejus t et cuit' 
<tmn popttlum christianuin, qui infrà 
regnum ùtcrwiingorum constitit. Ces 
paroles sembleraient indiquer que 
la dénomination de Mérovingiens 
•'appliquait alors à la nation des 



il qu'elle n'était pas particu- 
lière a la race royale, ni par cou- 
séqnent dérivée de Mérovée. n se- 
rait donc possible que ce nom appar- 
tînt à une tribu delà nation franqne, 
delaquelle serait sorti Mérovée. Pour 
justifier uue telle opinion , il faudrait 
trouver a une époque bien plus an- 
cienne, ce nom appliqué à une nation 
germanique; on rencontre effecti- 
vement dans Ptolémée, 1. a , c. 1 1 , 
les Marvingi Mapcuïvytt, placés au- 
près des Cbattcs, et au milieu de di- 

Tome rt. 



verses petites nations,qui furent plus 
tard appelées Francs. Le géograpbe 
anonyme de Raveune et Paul-Diacre, 
de gest. Lang. 1. i , c. 1 1 et i3, pla- 
cent vers le midi de l'Elbe, à peu près 
vers les mêmes régions , des peuples 
Uaurungani et un pays Hàrvinga. 
Il est bien probable qu'il s agit de la 
même nation, et qu'elle formait une 
des divisions de la race des Francs. 
Quoi qu'il en soit de tous ces rappro- 
chements , il doit paraître assez vrai- 
semblable que le nom des Mérovin- 
giens ne tire pas son origine de celui 
de Mérovée, mais qu'il se rapporte à 
une ancienne Iribu des Francs, a la- 
quelle apparteuait Mérovée, qui lui 
aura donné la prépondérance sur les 
autres divisions de la nation. Le nom 
de IHeroveus ou Mcrevech parait avoir 
été assez commun cher. elle. — S.-M. 

1 Ce personnage assista , par ordre 
de l'empereur Marcien , au concile 
de Cbalcédoine en 45 x ; il était alors 
décoré du titre de patrice et de pré- 
fet du prétoire. — S.-M. 

» Voyes ci-devant , p. 8i, liv. 
xxxi, § 55. — S.-M. 

3 Les talents et la célébrité poéti- 
que de Mérobaudès n'avaient été con- 
nus jusqu'à .présent que par un pas- 
sage de la Chronique d'idatius, dans 
lequel il est dit, qu'issu d'une origine 
illustre ,il était digue d'être comparé 
aux anciens, soit par son éloquence, 
soit par sa poésie, comme le prou- 
vaient les statues qui avaient été éri- 

12 
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cript.Ecrie». I état de caducité où elle était alors réduite. Après la 
*' tt 3 P a 9 3a8 mort du prêtre Sédulius \ il revit ses poèmes et les 



gécs en son honneur. Natu nobilis , 
et eloqu entier merito , vel maximè in 
poematis studio veteribus comparan- 
dus, testimonio etiam provehitur sta- 
tuarum. Au mois de mars i8i3 , on 
découvrit à Rome une des statues qui 
avaient été élevées en l'honneur de 
Mérobaudès;sa base portait une lon- 
gue inscription, conçue en termes 
très-flatteurs , et dans laquelle on ne 
loue pas moins sa valeur que son gé- 
nie. Fi. Merobaudiy arqué Jorti et doc- 
to viro , tàm facere iaudanda quàm 
aliorum facta laudare prœcipuo. 
Cette statue fut érigée le 3 des calen- 
des d'août ,c'est-4-dire le 3o juillet de 
l'an 435 , sous le quinzième consulat 
de Théodosc et le quatrième de "Va- 
tentinien. On l'éleva dans le Forum 
U/pianum,p*r l'ordre des deux em- 
pereurs, Theodosio et PiacidoVaien- 
tiniano, remm dominis, in foro Ul- 
pio detulerunt. Les deux princes vou- 
laient récompenser dans cet homme 
d'une ancienne noblesse la nouvelle 
gloire qu'il avait acquise dans les ar- 
mes et dans les lettres. Rémunéran- 
tes in viro an tiqua: nobUitaùs, nova; 
gloriacy vel industriam militarem , 
vel carmen. Il est a remarquer que 
l'inscription relate, comme la Chro- 
nique d'Idatius, la noblesse de Mé- 
robaudès; ce qui ferait croire qu'il 
descendait de ce roi franc du même 
nom, qui s'était attaché au service de 
l'empire ,sons le règne de Valentinieo 
I er , et qui avait été consul en l'an 377 
pour la première fois, et une seconde 
fois en 383. Peut-être était-il son pe- 
tit-fils et fils d'un autre Mérobaudès 
qui avait été duc d*Égypte en l'an 
384. On ■ déjà pu faire l'observation 
qu'il existait, vers cette époque, d'au- 



tre» personnages appelés Mellohao- 
dès et Mallobandès ; ce qui est le mê- 
me nom, avec une légère varia irau 
d'orthographe. Ce nom est le même 
que celui de Maroboduus , roi des 
Suèves , contemporain d'Auguste et 
de Tibère, mentionné souvent âdn% 
Tacite et dans Dion-Cassins, et célè- 
bre par ses aventures et son attache- 
ment pour les Romains. Aucune des 
productions poétiques de FI. Méro- 
baudès, principal objet de cette note, 
n'étaient parvenues jusqu'à notu^et il 
nous était impossible d'apprécier le» 
éloges de ses contemporains. Il n'en 
est plus ainsi. En 1 8a 3, M.Niebuhra 
découvert dans quelques feuillets pa- 
limpsestes de la Bibliothèque de samt 
Gall en Suisse, divers fragments «oit 
en vers, soit en prose, qui parassent 
appartenir à ce poète. Parmi eux ou 
remarque quelques passâmes d'un pa- 
négyrique d'Aétius , d'un autre de 
Valentinien , etc. Tous ce» fragments 
sont trop mutilés, pour qu'on paisse 
en tirer un sens satisfaisant et pour 
faire bien apprécier le génie de 
l'auteur. Ils ont déjà été imprimés 
deux fois; la seconde édition a été 
publiée en 1834 à Bonn, sous ce ti- 
tre, Fl. Merobaudis carminum pane- 
gyricique re/iquuv ex me m br cutis 
Sangallensibus éditai ùB.G. Niebuk 
rto. — S.- M. 

1 Ce poète , appelé C. Carcilius 
Sédulius, vivait à l'époque dont il 
s'agit : il a composé un grand nom- 
bre d'ouvrages en vers , tous snr «tes 
sujets pieux. Us ont été plusieurs foi* 
imprimés. On place la mort de ce 
poèteveraPan45o.LesdéuiIs relatifs 
a sa vie présentent beaucoup de dif- 
ficultés historiques. — S.-M. 
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donna au public *. Il en composa lui-même, et on lui tîw. Valent, 
attribue un de ceux qui portent le nom de Sédulius. H1, an 11 
U prit possession du consulat dans la ville d'Arles, et 
ce qui se passa dans son installation nous instruit de 
plusieurs usages de ce temps-là. Le premier de janvier 
la cérémonie commençait avant le jour. Le nouveau 
consul, revêtu de la rohe nommée trabea et assis sur 
la chaise eu ru le , faisait distribuer de l'argent aux as- 
sistants qui se trouvaient en grand nombre. Il donnait 
ou envoyait à ses amis des tablettes qui portaient son 
nom et son image; on les nommait diptyques, parce 
qu elles étaient composées de deux feuilles d'ivoire. On 
conserve encore à Liège une de celles du consul Astu- 
rius. La solemnité se terminait par un compliment fort 
long, que prononçait un des plus habiles avocats. 

Pendaut cette année l'Italie et la Gaule furent affli- 
gées d'une si extrême disette , que les pères vendaient Famine en 
leurs enfants, et plusieurs de ceux qui les achetaient U ql*\ c * u 
les allaient vendre aux Vandales en Afrique. Deux ans Nov.vaiem. 
après , Valentinien cassa par une loi ces ventes déplo- Tiii. Valent, 
rables, à condition que l'argent serait rendu à lâche- H,,art ai 
teur avec un cinquième en sus pour les frais des aliments. 
\\ déclara qu'à l'avenir quiconque serait convaincu d'a- 
voir acheté un Jiomme libre pour le revendre aux Bar- 
bares payerait au fisc six onces d'or : amende bien 
légère, et qui montre combien la liberté romaine avait 
alors baissé de prix. 

S'ils s'estimaient si peu eux-mêmes , leur lâcheté les r LX * n .; 
rendait encore plus méprisables aux étrangers. Une d'AttiUaiv- 

« D'autres pensent que l'éditeur cette opinion parait plus vraisem- 
des poèmes de Sédulius fnt Turcius kbble. Voyez Tilleinont, Hist. ecct. 
Rufas Àstérius, consul en 494 , et t. la , Sédulius, p. Gi'J. — S.-M. 

12. 
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gardde«&o- nature encore saine et vigoureuse , quoique féroce et 
Pr aMW$ exe grossière, persuadait aux Barbares qu'ils étaient nés 
leg. p. 36 et pour faire la loi à une nation abâtardie par le luxe, 
37 et que la puissance et les trésors appartenaient à la 
force et à la valeur. Tels étaient les sentiments d'Atti/j. 
Depuis qu'il avait accordé la paix à Théodose, profi- 
tant de la faiblesse du prince , il ne cessait de former 
de nouvelles prétentions. L'empereur de son côté met- 
tait toute son étude à ménager le roi des Huns 1 : il 
recevait ses envoyés avec honneur, il les comblait <k 
présents; ensorte qu'Attila, lorsqu'il voulait enrichir 
un de ses sujets , l'envoyait sous quelque prétexte en 
ambassade à Constantinople, et faisait payer par l'em- 
pereur les services qu'on lui rendait contre l'empereur 
même. 

Lxvm. Théodose sentait le poids de cette honteuse serri- 
Teut falrels- tude. Mais n'osant s'en affranchir avec courage , il 
Su. Al " écouta les conseils de Chrysaphius. Ce ministre lâche 
et perfide fut d'avis de faire assassiner Attila. Valenti- 
nien premier et Valens n'avaient que trop accoutumé 
les Romains à ces horribles forfaits. Sous le règne de 
ces princes, on avait vu périr trois rois par cette voie 
criminelle*. 11 ne s'agissait que de chercher un traître; 
on crut l'avoir trouvé. Il venait d'arriver à Constanti- 
nople un nouvel ambassadeur, nommé Édécon. C'était 
un capitaine des gardes d'Attila , renommé par sa va- 
leur. 11 était accompagné d'Oreste 3 , né en Pannonie , 



Prise, exc. 
l«g p.37,38 



« OUà ir*vTtOmîxoovimT(xyfi<x- dePara roi d'Arménie en3 7 4.-S.-M. 

Tt f xaî£iffroTGu^ycSvTo to rpooTay- 3 U rot père d'Augustule, le dcr- 

pafatp «v ixiîvoç woftx«>.sûeaTO. nier empereur d'Occident. Priscas 

e. leg. p. 37. — S-M. iaît connaître, exc. leg. p. 57 , le 



» Il s'agit da meurtre de Vithiea- père* d'Oreste ; il se nommait Tarai- 
bius roi des Allemans,en 367, et de ' lus «1, comme son fils, il se 
ceux de Gabinins roi dea Quades, et à la cour d'Attila. — S.-M. 
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mais devenu sujet et secrétaire d'Attila , depuis que ce 
prince s'était emparé des bords de la Save r . Édécon 
remit à l'empereur les lettres de son maître. Attila se 
plaignait qu'on ne lui eût pas rendu les transfuges , et 
que les Romains s'attribuassent encore la possession 
des terres qu'il avait conquises : il prétendait que tout 
le pays qui borde le Danube depuis la Pannonie jus- 
qu'à Noves dans la basse Mésie a , lui appartenait: c'é- 
tait une étendue de quinze journées de chemin. II vou- 
lait que le marché commun aux Romains et à la nation 
des Huns ne se tînt plus comme auparavant sur les 
bords du Danube, mais à cinq journées de là sur les 
ruines de Naïssus, qu'il avait détruite, et où il fixait 
les limites des deux états. Il demandait que, pour régler 
tous ces articles, on lui députât les plus illustres d*entre 
les consulaires 3 , et promettait de s'avancer jusqu'à 
Sardique pour conférer avec eux. Si Ton n'avait pas 
d'égard à ses demandes, il menaçait de se faire justice 
par les armes. Edécon, au sortir de l'audience, alla rendre 
visite à Chrysaphius. Un Romain * nommé Bigilas lui 
servait d'interprète. La conversation roula sur la ma- 



1 Priscus remarque, excerp. leg. 
p. 37, que ce pays appartenait a At- 
tila par suite du traité qu'il avait 
conclu avec Aétius. Tyiv wpiç rû Zoo» 

p«* xarà toc; Aerfcv aTparnyoû twv 
iaireptu* P»{a*îmm axrArixat; &ir«xoû- 
euoav. C'est la seule mention qui 
existe de cette transaction, dont on 
ignore l'époque précise. — S.-M. 

* K«t« tb £tûp.x T&3 lovpou, 4icb 
tik IÏ«ov«v ixpi No'Cew t«v Bpa- 
xt«*v. Prisc.ejTc. leg.p.Zi. On ignore 
U position précisa de «ette ville de 
iVow, No€at,que l'Itinéraire d'An- 



tonio place, p. a 18, à 48 railles de 
Viuiinaciam*vers l'Orient. — S.-M. 

3 Où tôv iirtTUxovr»v, «XXa tûv 
ûiraTtXMv dvopâv tgî>ç u,s*yi<xtouç. 
Prise, exc. leg. p. 37. — S.-M. 

4 Aucun auteur ne le fait Romain; 
ton nom semble indiquer plutôt un 
Barbare; un Gotb sans doute. C'est a 
tort que Lebeau avait écrit, dans son 
texte,Vîgile; le nom de cet interprète; 
ceqni aurait pu faire croire qu'on 
l'appellait en latin Vigilms. Priscns, 
le seul auteur qui le fasse connaître, 
le nomme BifiXcu;. J'ai «établi ce nom 
dans le texte. — S.-M. 
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gnificence du palais impérial, qui avait frappé les yeux 
du Barbare : il ne pouvait se lasser d'admirer le boa- 
heur des Romains, qui possédaient tant de richesses. 
Complot Chrysaphius, tout occupé de son projet, profita de 
ormé pour cette ouverture. Il le tira à l'écart avec Bigilas , et lui 
dit qu'il ne tiendrait qu'à lui d'être aussi heureux, s'il 
voulait servir l'empire: Jurez-moi seulement, ajouta-t-il, 
que si vous refusez d'exécuter ce que je vais vous 
proposer, du moins vous ne le révélerez jamais. 
Edécon l'ayant promis avec serment , Chrysaphius lui 
dit qu'il trouverait dans la reconnaissance de l'empe- 
reur des trésors inépuisables, s'il voulait le défaire d'At- 
tila. Après quelques moments de réflexion, Édécony 
consentit , et , pour y réussir, il ne demanda que cinquante 
livres d'or, qu'il distribuerait, disait-il, aux gardes 
dont il était capitaine , et qui lui prêteraient leurs bras 
pour l'exécution. L'eunuque offrait de lui mettre sur 
le champ cette somme entre les mains; mais Edécon 
lui représenta qu'il serait impossible de la cacher aux 
yeux de ceux qui l'accompagnaient; qu'il valait mieux 
le laisser partir avec le député qu'on allait envoyer au 
roi : que Bigilas partirait avec eux en qualité d'inter- 
prète; et que le même Bigilas étant ensuite de retour 
à Constantinople lui ferait tenir la somme par la voie 
dont ils seraient convenus. L'empereur approuva toutes 
ces dispositions; et ne fit part de cette intrigue qu'à 
Martial , maître des offices. Maximin fui choisi pour 
l'ambassade; mais on fit assez d'honneur à sa probité, 
pour n'oser le mettre clans une si honteuse confidence 
C'était ce même officier qui, vingt-sept ans auparavant, 
avait habilement négocié la paix avec le roi de Perse. 
L'empereur mandait à Attila, que Maximin était 
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un homme de naissance et de mérite; qu'Attila ne 
, devait pas, contre la foi des traites, empiéter sur les 
des Romains; qu'on lui avait déjà remis plu- 



vxx. 
Ambassade 

envoyée à 
Attila. 



sieurs transfuges , qu'on lui en renvoyait encore dix- îcg. p.^8 , 
sept , et qu'il n'en restait plus dans l'empire. Maxi- 49 ' 
min avait ordre de dire de bouche , qu'Attila n'était 
pas en droit d'exiger qu'on lui députât des officiers 
du premier rang 1 ; que jamais les empereurs n'a- 
vaient envoyé aux rois des Huns ses prédécesseurs 
qu'un soldat ou un messager; que pour terminer 
tous les différends , il serait bon qu'Attila fît partir 
Onégese avec un plein pouvoir; que la proposition 
qu'il faisait de se rendre à Sardique pour y confé- 
rer avec un consulaire, n'était pas recevable , puis- 
que cette ville ruinée par ses armes n'était qu'un 
monceau de cendres. Onégèse était frère de Scotta 
et le plus intime confident d'Attila a . L'historien Pris- 
cus , qui a laissé par écrit tout le détail de cette am- 
bassade , avait été du voyage avec Maximin , et il parle 
comme témoin oculaire 3 . Us partirent de compagnie 
avec Édécon et Oreste 4 . Sur la route, il survint des 



1 M^i xpwat aÎTeîv icpfo€iiç u,i- 
YÎffTT; ài;t*$ ?ta?' aùrbv £ia€ijvat. 
Prise, exc. leg. p. 48. — S.-M. 

» Prisai* dit, exc. leg. p. 58, qu'il 
était le plus paissant des Hoos après 
Attila. Ovrjyriaioç put à tov ÀtttXxv 
Jtapàlxvdat; l'a^ûti» [t-ifa. ùxgoMu.ii. 
Dans le» banquets royaux, il prenait 
place à la droite d'Attila. ôyàp Ôvïi- 

toû ftaoïXe'aK xXivyi;. Prise, exc. leg. 
p. 66. — S.-M. 

1 Le récit qu'il a inséré dans son 
histoire, et dont la plus grande par- 
tie uuos a été conservé dans les ex- 



traits des ambassades faits par les or- 
dres de l'empereur Constantin Por- 
phyrogénète, est un morceau très-cu- 
rieux. Il est rempli de détails pi- 
quants , qui donnent un vif intérêt 
aux narrations de cet auteur. — S.-M. 

■4 Prisais remarque que l'ambas- 
sade n'osa prendre la route de terre, 

veuç à^ixfoOai, elle s'embarqua et 
vint descendre à Odcssua, ville de la 
Mésie, limitrophe de la Thrace, sur la 
mer Noire. De là elle se rendit à Sar- 
dique , dans la Dardante, ville ac- 
tuellement ruinée. Cette ville était, 
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contestations entre les Romains et les Huns sur la pré- 
éminence de leurs maîtres 1 ; et Ton s'aperçut qu'O reste 



était jaloux des honneurs qu'Êdécon avait reçus à 
stantinople. En approchant du Danube, ils ren 
plusieurs troupes de Huns, r qu'Àttila envoyait déjà sur 
la frontière, à dessein d'entrer incessamment dans l'em- 
pire, si on différait de le satisfaire. Édécon fit demeurer 
les envoyés à une demi-lieue au delà du fleuve % et se 
détacha d'eux pour aller avertir Attila de leur arrivée 5 . 
Le lendemain on les conduisit au camp d'Attila. 

Comment % 1 

cette ambas- Comme ils dressaient leur tente sur un tertre un peu 
çue par le» élevé, les Barbares les firent descendre de ce 



•mil 



Hun». 



: camper au pied, parce que la tente d'Attila étant dans 

5? 5a 53' k P' ame * ne convenait pas qu'ils logeassent plus haut 
que le roi. Un moment après arrivèrent Édécon, Oreste, 



selon Priscui, p.49,à treize journée» 
de Constantinople. On atteignit en* 
suite Naisaus, alors toute déserte. 
Àftxo.tttvoi £}, dit Priscus, p.49, iç 
Naïaabv , t^ucv jxèv iûpou.tv àvÔp«J« 
«wv -nnv woXtv. Priscus remarque que 
tous les endroits où l'on passait 
étaient couverts des ossements de 
ceux qui avaient été égorgés par les 
Huns, dans leurs précédentes irrup- 
tions. 26u.iravTayàpTà in\ ttjv ô^ôtiv 
é<rW(ov i:\iz tôv Iv iroXefxw àvai- 
PeOî'vtmv. On s'éloigna un peu du 
fleuve qui coule auprès de Na issus , 
pour aller visiter Aginthéus com- 
mandant des troupes d'Illyrie, tûv 
iv tXXuptot; TayaxTuv ^ycOpievo; , 
qui catupoit dans le voisinage. Le 
récit simple et très -intéressant de 
Priscus présente plusieurs particula- 
rités que Lebeau n aurait pas dû né- 
gliger. — S. -M. 

* L'interprète Bigilas disait qu'At- 
tila n'était qu'un homme, mais que 



Tbéodose était un dieu. Avtytxvt 
piv t6v ÀrrïiXav , dtov &k rb* 6t%£fr- 
eiov Xt'ywv. Prise, exc. leg. p. 49. 
— S. -M, 

» A une distance de quinze stades, 
selon Priscus, exc.leg. p. 5o. — Sl-M. 

3 Jornandès rapporte, de reb.Gct* 
c. 34, que les envoyés romains tra- 
versèrent trois grands fleuves avant 
d'arriver à la demeure cP Attila. I fi- 
gea ti a siquidem flumina , id est > Ty- 
siam, TibisiatHqufy et Driccam trans- 
enntes. Us parvinrent ensuite en on 
lieu où Vidicnla , regarde comme k 
plus vaillant des Goth$ , avait été as- 
sassiné par les Sarmates. Venimm in 
heum illum , ubi dudum Vidicnla , 
Gothorum fortùtimus , Samuitum 
dolo occubuit. Ce personnage «* 
tout-a fait inconnu d'ailleurs. Jornan- 
dès avait puisé ces détails, et d'autre* 
encore dans des parties de l'histoire 
de Priscus , qui n'existent plus en 
grec. — S. -M. 
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Scotta , et plusieurs seigneurs *, qui leur demandèrent 
par ordre du roi , de quelle commission ils étaient char- 
gés. Maximin répondit, qu'il en rendrait compte au 
roi lui-même; que des ambassadeurs ne devaient 
communiquer leurs instructions qu'au prince auquel 
ils étaient envoyés ; que les Huns ne pouvaient igno- 
rer cet usage général, et qu'il ne demandait d'être 
traité sur ce point que comme on les traitait à Çon- 
stantinople. Les Huns paraissant fort offensés de ce 
refus, retournèrent vers Attila, et étant revenus peu 
après % ils exposèrent eux-mêmes à Maximin dans le 
plus grand détail le contenu de ses dépêches , ajoutant 
que s'il n'avait rien à dire de plus, il eût à s'en retourner 
au plutôt. Maximin, surpris de les voir si bien informés, 
se contenta de dire que soit que ses instructions fus- 
sent telles en effet , soit qu'il en eût cT autres, il n'en 
donnerait communication qu'au roi. Sur cette ré- 
ponse, ils lui ordonnèrent de partir sur le champ. H se 
disposait à obéir malgré Bigilas qui blâmait la fran- 
chise de Maximin , et qui étant instruit du complot 
aurait souhaité qu'on eût amusé les Huns , pour don- 
ner à Édécon le temps d'exécuter ce qu'il avait promis. 
Mais Bigilas ignorait qu'Edécon même , soit qu'il eût 
trompé l'empereur et Chrysaphiuspar une fausse pro- 
messe, soit que la jalousie d'Oreste qui éclairait de 
près toutes ses démarches lui eût fait changer d'avis, 
avait tout révélé à son maître. Maximin allait partir 
la nuit même , lorsqu'Attila lui fit dire qu'il lui permet- 
tait d'attendre le jour; il lui envoyait en même temps 

1 Kaî tripot tmv b oùtoî; Xo^at- eux , i^ixt^H W*fa » **** Prûcas , 

Prise, exe. leg. p. 5o, — S. -M. exe. leg. St. — S.-M. 
» Édécon n'était plut alors avec 



■ 
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fierté : Je ne souffrirai pas que mes esclaves portent 
les armes contre moi, quoique je ne craigne pas les 
services qu'ils peuvent rendre à leurs protecteurs. 
Est-il dans votre empire une ville , une forteresse 
qui puisse subsister , quand Attila aura résolu de 
la détruire? Il commanda à Maximin d'attendre U 
réponse qu'il voulait faire à la lettre de l'empereur, et 
de lui remettre les présents qu'il devait avoir apportés. 
Maximin les lui mit entre les mains et se retira. 
L'ambassadeur était étonné d'une réception si dure. 
Conduite Bigilas lui-même, quoiqu'il eût part au complot , ne 
convaincre pouvait croire qu'Edécon eût osé en informer Attila , 

les Romain» . . , / t 

de leur per- au risque d être puni pour avoir écoute des proposi- 
Pri»c exc ti° ns s * criminelles. Il aimait mieux se persuader que 
leg. P . 54. la mauvaise humeur de ce prince était un effet des rap- 
ports d'Oreste. Pendaut qu'il s'occupait de ces pensées, 
Edécon vint à leur tente, et ayant pris Bigilas à part, 
il l'avertit en secret, d'apporter à son retour l'argent dont 
on était convenu; que tout était préparé, et qu'Une 
tenait plus qu'à ce seul point pour passer à F exé- 
cution. A peine Édécon était-il sorti, qu'il arriva d'autres 
officiers pour défendre aux Romains de la part du prince, 
de rien acheter dans le camp des Huns , excepté les 
subsistances nécessaires. C était une ruse d'Attila; il 
espérait convaincre plus aisément Bigilas, lorsque celui- 
ci serait surpris à son retour avec les cinquante livres 



foges qui étaient passés dans l'em- soit en Occident', ce qui derait 
pire depuis le temps que Carpi lion, dre les négociations plu» difficiles. 



fils du général Aétius, leur avait été Beaucoup de 
donné en otage , inb twv KapwOio- dans l'Occident. Ce fut peut- itn la 



vo< XP°' VMV » on ignore à quelle épo- un des prétextes qu'Attila mit en 

que. Ceci paraît indiquer qu'Attila avant bientôt après, pour p< 

demandait tous les Huns passés au armes en Occident. S. -M. 

service de l'empire , soit en Orient, 



1 
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d'or, saris pouvoir alléguer aucun emploi vraisemblable, 
auquel fût destinée une si grande somme. 

Après le départ de Bigilas et d'Eslas, Attila s'éloigna lxxiv. 

, Sujet de que- 

ci PS bords du Danube, pour se retirer plus avant vers reUe entre 

le nord », dans les vastes plaines de la Scythie a . Les ^aSuT 
Romains furent obligés de le suivre avec beaucoup de Prise, wc. 
fatigues et d'incommodités 3 . Ils rencontrèrent dans ce 57 et 64' 
voyage le comte Rom u lus 4 , Promotus gouverneur du 
Norique 5 , et un officier de guerre nommé Romanus 6 , 
que Valentinien envoyait à Attila Voici le sujet de 
cette ambassade. Sept ans auparavant , lorsque filéda 
et Attila assiégeaient Sirmium , l'évêque de cette ville 
fit passer au secrétaire d'Attila plusieurs vases d'or de 
son église, le priant de les employer à payer sa rançon 
et celle de ce qu'il pourrait d'habitants, lorsque la ville 
serait prise. Ce secrétaire était Romain et ami de l'é- 
vêque 8 . Après le saccagementde Sirmium, dans lequel 
Févêque avait péri, ce dépositaire infidèle s'appropria 



1 Éi?l tÀ àpxrtXfctTspot tîîç ^tûpa^. 
Le voyage fat de six jours, pendant 
lesquels ou traversa un grand nom- 
bre de rivières navigables, vxiwiiro- 
poç irorau>oîç, parmi lesquels Pris- 
cas en nomme trois , le Drécon , 
Apftutv, le Tigeu, Tiyaç, et le 7Y- 
phèsas, Ttcroac; mais il est diffi- 
cile d'indiquer les fleuves modernes 
qui y répondent. L'une d'elles ce- 
pendant pourrait être Ja Thème. 
Voy.ci-dev.Jj 70,p.i84,n.3.-S.-M. 

» Les députés romains reçurent 
en route l'hospitalité dans un bourg 
appartenant a une femme qui avait 
été Tune des épouses de Bléda , frère 
d'Attila. Êv rji xcùjay) dtpxoôoij; ymvxi- 
xbç, \i\a.$i au m t«*v BXvi£a yuvoi- 
xî>v «yiys'vei. Cette femme les traita 
fort bien. — S. -M. 



3 Le récit de ce voyage , qui se 
trouve dans les extraits de Priscus, 
est fort intéressant.-* S.-M. 

4 Priscus rapporte, exe. leg. 
p. 57, que la fille de Romains , née 
a Petobio, dans le Norique , airè 11*- 
Ta€ta>vcç , tâç it Nuptxu iroXtûiç 
avait épousé Ores te, courtisan d'At- 
tila.— S.-M. 

5 IIpuAoSTo; (l«g«npopw»rc;), t^îç 
Tfopixuv «px«v X»paç. Prise, exc. 
leg. p. 57. — S.-M. 

6 PtDfiavoç eTpaTiwTixcQ xâyu,*- 
toç ifyiu,«v. Prise. Ibid. — S.-M. 

7 Ils venaient , dit Priscus , exc. 
leg. p. 56, de la part des Romains 
occidentaux, tûv éemptwv Kjaouwv. 
— S.-M. 

8 Ce secrétaire, appelé Constance, 
était Gaulois, U raXarwv uiv tcsv 
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le dépôt; et étant allé à Rome pour quelque affaire 
il le mit en gage pour une somme d'argent chez un ban- 
quier * nommé Silvanus. Les rois des Huns ayant étt : 
instruits de ce larcin , firent pendre le secrétaire à son 
retour, et sommèrent Valentinien de leur livrer 5/7- 
vanus, d'abord receleur , et ensuite détenteur injuste 
d'un trésor qui leur appartenait par droit de conquête. 
Attila s'obstinant à cette demande, Valentinien lui en- 
voyait ces trois députés , pour lui faire entendre , que 
Silvanus ne méritait aucune punition : qu'il avait pré- 
tésur ces vases une somme d'argent égale à leur va- 
leur; qu'après la mort de son débiteur il les avait 
rendus à l'Église, parce que c'étaient des vases sa- 
crés, qui ne pouvaient être convertis à des usages 
profanes; que si le roi ne se rendait pas q de si justes 
remontrances 9 tout ce que Silvanus pouvait faire, 
était de lui en envoyer le prix : mais que l'empereur 
ne devait pas livrer au supplice un homme dont il 
connaissait l'innocence. Pour achever ce qui regarde 
cette affaire, l'ambassade n'eut aucun succès. Attila 
persista à demander Silvanus, et l'empereur à le refuser. 
Ce fut dans la suite un des prétextes dont se servit le 
roi des Huns pour porter la guerre en Occident 
d^AthLidaM Après sept jours de marche on arriva au palais 
»on palais. d'Attila ». C'était un vaste édifice, très-élevé , bâti de 



IXXV. 



tv ty5 iffîcipac wpu-àTO. 11 avait été 
remplacé dans les même* fonction», 
par un individu du même nom, qui 
fut également envoyé à Attila par 
Aétius pour lui servir de secrétaire. 
Ôv à-taToXxu ÀtTio; irapà tôv Àt- 

leg p. 57. — S.-M. 



' EtXSavbv, ÀftM'-u, (leg. xsp- 
pi&u) TpaîrsÇr»; xarà rir» PéiiT* 
«p&iaTwr*. Prise, cxc. leg. p. 5:- 
Voyez la note de Henri Valoi*, sur 
ce passage corrompu, de histor.Br- 
zant. protrept. p. ao6. — S.-M. 

a T« tcû ÀttxX* oix7Îu,oirx< Pri*e- 
e.rc. leg, p. 58. — S.-M. ^ 
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bois , flanqué de tours de même construction , et envi- Prise, exc. 
ronné d'une enceinte de planches Il n'y avait point lcg 63. 8 * 
de pierres en ce pays ; il avait fallu faire venir de 
Pannonie celles dont on setait servi pour bâtir des 
bains à l'usage d'Onégèse et de sa famille 3 . Au-devant 
du roi vint un grand nombre déjeunes filles, chantant 
des vers à sa louange 3 . Elles marchaient à la file par 
bandes de sept; chaque bande était couverte d'un 
voile de toile blanche , quelles tenaient tendu au- 
dessus de leurs têtes. La femme d'Onégèse suivie d'une 
multitude d'esclaves vint présenter au prince des ra- 
fraîchissements 4 . Les principaux seigneurs soutenaient 



1 Plusieurs anteurs, parmi lesquels 
ou doit distinguer Dubuat, t. 7, 
p. 461, et Gibbon, t. 6, p. ao6 , 
s'accordent a placer la demeure 
^Attua dans les environs de To- 
by. Les raisons qu'ils en donnent 
n'ont rien de concluant. Ils n'ont 
pat en d'autres renseignements y 
pour en chercher l'emplacement, 
que le récit de l'ambassade de Pris- 
cas, qui est trop vague et tout-à-fait 
insuffisant ponr cet objet. Tout ce 
«ra'on y voit, c'est qu'on fit six jours 
de marche, et qu'on passa plusieurs 
rivière» pins ou moins considérables, 
a travers on pays très-marécageux , 
où l'on fit très-souvent usage de bar- 
qoes ; ce qui semblerait indiquer 
qu'on suivit la rive gauche du Da- 
nube, où le pays est effectivement 
à une nature très-raarccageuse,et sou- 
vent coupé par des affluents ou par 
efa* nras du Danube. Il est ù remar- 
quer que , selon les tradition» hon- 
groises, recueillies parThwrocz,l.a, 
e. 17, c'est précisément sur la rive 



gauche de ce fleuve qu'était la rési- 
dence d'Attila , à la hauteur dn 
lieu où se trouve actuellement la 
ville de Bude , en hongrois Budu- 
var. Cest pour cette raison qne 
cette ville a conservé long-temps, 
cher lesAllemans de Hongrie, le nom 
de Etzelnburg ou Etzeln-burch, c'est- 
à-dire la ville d Attila. La distance 
à laquelle Bude se trouve dn lien où 
Priscus passa le Danube, en venant 
de Naissus,est égales celle qu'il par- 
courut, pour arriver à la demeure 
du roi des Huns. Je ne vois donc 
aucune bonne raison ponr ne pas 
s'en tenir à ce que disent les histo- 
riens de Hongrie. — S. -M. 

» On avait fait venir, pour con- 
struire ce palais, un architecte, qui 
avait été emmené captif deSirmium. 
Prise, exc. leg. p. 58. — S. -M. 

3 Àcu.ara SxuOtxx. — S.-M. 

4 Priscus ajoute, exc. leg. p. 58, 
que c'était un grand honneur chez 
les Huns. Mrytanfl $i à5rrj wapà 
2x66at< içl tiu>ti. — S.-M. 



é — 
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devant lui une table d'argent massif x . Attila, sans 
descendre de cheval , prit en main une coupe pleine 
de vin, en but quelques gouttes et entra dans le palais 1 . 
Après un jour de repos il sortit , et ayant fait placer 
son siège à la porte , il passa une partie du jour à 
entendre et à juger les contestations de ses sujets. Il 
rentra ensuite pour donner audience aux députés des 
nations Barbares. 
ixx7i. Cependant les Romains, après avoir fait des présents 
Fe ' t £ u trAt " à Cerca 3 la plus honorée des femmes d'Attila 4 , et à 
Prise, etc. Onégèse qui était de retour , voulurent engager celuki 
63, 66 à demander au roi l'ambassade de Constantinople;ils 
cl 67 lui promettaient de la part de l'empereur l'accueil le 
plus honorable et des présents de grande valeur. Pen- 
sez-vous , leur répondit Onégèse , pouvoir avec toutes 
vos richesses corrompre ma fidélité ? f aime mieux 
être F esclave d'Attila, que le plus grand seigneur de 
votre empire. Cessez de vouloir f n'attirer à Cens- 
tantinople. Je vous servirai plus utilement ici , en 
vous ménageant l'esprit du prince et en lui inspirant 

1 ÂfYuptoç £i w gutoç. Prise. 
txc. les. p. 58. — S. -M. 

* II était situé dans un lieu élevé, 
et plus haut que tous les autres édi- 
fices. Éç xà fSaaîXsia ixûpti, 6vra 
tûv àXXwv {iTCtçTtpa, xal in O^xXû 
<^ixxtîu>iva x tt P^* P"* 0 » txc * ^ e S' 
p. 58. — S.-M. 

3 Le nom de cette femme se trouve 
trois fois dans Priscus , et toujours 
d'une manière différente , Cerca , Cre- 
ca et Rheca. Les poètes Scandinaves 
qui en ont aussi conservé le souve- 
nir, la nomment Uerkia. Il est fa- 
cUe de reconnaître dans ces diverses 
orthographescombien U était difficile 



1 

- 



d'exprimer ce nom en de» Iwf* 1 
différentes, — S. -M. 

4 Attila en avait eu tro 
Kpî'xa Si ovou,* oùrç, «É ^ 
Ttaû^ic iftyovtaav rpeî;. L sio* rf * 
gnait sur les Acatires et s*" & * 
scythes, vois*** 



Pont-Euxin. Voyex ce que j ai ** 

ce* peuples, p. i65, S 56 ', 
donne de long, et curieux de^ 

l'habitation de cette femme d 



_ reot 
«.cm 

et bien prnpresWouner^ 



En général, cette partie de »» 

une 'à*' 



est remplie de 



tout - i - fait avantage"** ^ ^ 
d'observation de cet - 
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des sentiments de douceur. Si fêtais à votre cour, 
ce que je ferais pour vous, me rendrait suspect à 
mon maître. Il déclara ensuite à Maximin , qu'Attila 
exigeait absolument de l'empereur , qu'il lui envoyât 
en ambassade Anatolius, Nomus ou Sénator, person- 
nages consulaires 1 , et qu'il n'en recevrait point d'autres. 
Sur quoi Maximin ayant répondu, que de désigner 
ainsi les ambassadeurs , c'était les rendre suspects 
à leur prince ; eh bien ! repartit Onégèse , préparez- 
vous donc à la guerre. Cette contestation n'empêcha 
pas que Maximin et Priscus , ainsi que les députés 
d'Occident, ne fussent invités à un repas solennel qu'At- 
tila donnait à toute sa cour. Ce qu'il y eut de plus 
remarquable, c'est que tous les convives étant servis 
en vaisselle d'or et d'argent , Attila ne fit usage que 
de vases de bois et ne mangea que d'une seule espèce 
de viande*. Ce prince ne se distinguait que par sa fru- 
galité et par la simplicité de son extérieur. Ses habits, 
ses armes , sa chaussure , les harnais de ses chevaux 
n'étaient enrichis d'aucun ornement : il laissait à ses 
officiers l'usage de l'or et des pierreries. Sur le soir 
entrèrent dans la salle du festin deux poètes qui chan- 
tèrent les victoires d'Attila 3 . Les Romains observèrent 
que ce récit embrasait les jeunes gens d'une ardeur 
guerrière, qui étincelait dans leurs yeux et sur leur 



p. 66, une longnc et très-intéressante 
description. Elle noua apprend beau- 
coup de détails curieux sur les mœurs 
et les habitudes des H nns. — S.-M. 

^ Aûo <fa âvTtxpb toû ÀttiÎX» irap- 
iXOoVriç fJapêapct, âaparoi i«- 
itoti)[Ai'va IXiyov, vtxaç a6rov xoù 
Tclç xarà iroXiu.ov ô^ovTf; àperàç. 
Prise, exc. leg. p. 67. — S.-M. 

i3 



» Anatoliusavait déjà négocié, 
Attila, en l'année précédcnte.Voyes 
ci-devant , 5 5a, p. 167. Au sujet de 
Nomus, voyez ci-devant , § 4a , p. 
1 48. Sénator avait été consul en l'an 
;36, Anatolius en 440 et Nomus en 
445. —S. M. 

2 Priscus, qui assista à ce repas , 
to donne dans sa relation, exc. leg. 

Tome VI. 



LXXVII. 

)épart d< 
anibassa 
deurs. 

Prise, exc 
leg. p. 68, 
% 70- 
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visage , et que les vieillards versaient des larmes de re- 
gret de n'être plus en âge de prendre part à ces glo- 
rieux exploits. La fête se termina par les postures el 
les folies de deux bouffons \ qui excitèrent dans ras- 
semblée de grands éclats de rire , tandis qu'Attila , 
sans changer de contenance , sans laisser échapper un 
seul souris, ne donnait d'autres signes de gaîté que les 
caresses qu'il faisait à Hernac le plus jeune de ses fils \ 
11 l'aimait de préférence , parce que ses devins lui avaient 
prédit que ses autres fils périraient sans postérité, et 
que celui-là seul serait le soutien de sa race 3 . 

Quelques jours après , Attila congédia les Romains. 
D «mba l Jlr I' ' es Ira* 1 * 1 avec bonté , les admit à sa table 4 , leur fit 
des présents et obligea tous les seigneurs de sa cour 
de leur en faire. A la prière de Maxim in, il relâcha pour 
la somme de cinquante pièces d'or une femme distin- 
guée 5 , qui avait été prise dansRatiaria avec ses enfants, 
et renvoya les enfants sans rançon, disant qu'il en taisait 
présent à l'empereur. Il fit partir avec eux un de ses 

» L'an de ces bouffons était un 
Maure appelé Zercon , Ztpxaw à 
Maopouoioç, autrefois attaché au ser- 
vice de Bléda , à qui il avait été 
donné par Aétius. L'un des moyens 
qu'il employait pour égayer son au- 
ditoire, était de mêler dans ses dis- 
cours facétieux des mots latins, h ans 
et gothiques. yàp AùaoviV.v nîiv 
t»v Otwwv xat ttjv tô»v ro'Tflwv ira- 
p<X(Aty>i>ç yXûttav irâvTXÇ oStxtiv. 
Prise, exc. leg. p. 67. On voit que 
le styje macaronique n'est pas d'in- 
veution moderne.— -S.-M. 

Fit sens Ini donne, exe. leg. p. 68, 
le nom de Héritas, ftpvâç. Il est 
vrai qu'il l'appelle ailleurs, p. 44» 
Hpv«x- —S. -M. 



3 Priscus rapporte qu'il 
pris ces détails d'un Barbare qoi sa- 
vait le latin, et qui lui avait fait jurer 
de ne pas les révéler. Ô irxpaxivr!- 
u,ev&; pâpêxpoc, euviii; rf; Àù«c- 
viwv <ptovx;» xat tmv irap'aÙTcû j«t 
pr ( ÔTiacu.évti)v u.r,<?tv •xX^yiiv irp«t- 
7r<ôv. Prise, exc. leg. p. 68. — S- -M. 

4 Sa femme Rheca ou Cerca les 
invita à dîner, ^giirvttv r:aunxin:, 
çhes Adamès, son intendant, chars»" 
de l'administration de ses a flaires. 
n<xp à A^au.st t«« aùrr.ç ir9XYu.sT»v 
ttjv iiriTponÀv î*x 0VTl * Priscus, exc. 
leg. p. 68. Bs dînèrent encore le len- 
demain avec Attila. — S.-M. 

5 C'était la femme d'un nomroe 
Sy lia ou Syltus, rf); ZoXXcu ycjurâc» 
Prise, exc. leg. p. 68. — S.-M. 
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principaux officiers 1 , nomme Béric , qui avait déjà été 
en ambassade à Constnntinople. 

En approchant de cette ville, ils rencontrèrent Bi- 

. . < \ ' t Reproche» 

ci las qui retournait en Scvthic, pour v porter à Edecon d'Attila à 
le prix du forfait qu'il s'était chargé d'exécuter. Attila exr 
avait conduit toute cette affaire avec la plus profonde i«*g.p. 70, 
dissimulation. Il savait que Maxim m n avait aucune 
connaissance de ce noir complot, et que Théodose, Chry- 
saphius et Bigilas étaient les seuls coupables. Il avait 
amené Bigilas au point de fournir lui-même les preuves 
de son crime. En arrivant au palais d'Attila, il fut ar- 
rêté : on le trouva saisi de la somme ; il fut conduit 
au roi avec son fils , dont il s'était fait accompagner 
dans ce voyage. Attila l'interrogea lui-même , et voyant 
que ce fourbe , confondu dans toutes ses réponses , 
tergiversait encore sur l'emploi qu'il prétendait faire de 
cet argent , il donna ordre de tuer son fils à ses yeux , 
s'il n'avouait sur-le-champ la vérité. A ces mots, Bigilas, 
glacé d'effroi, se jette aux pieds du prince ; il lui de- 
mande la mort et le conjure de faire grâce à son fils , 
qui n'a point de part à son crime : il avoue aussi- tôt 
tout le complot. Attila le fait charger de fers et lui dé- 
clare qu'il ne sortira pas de prison , que son fils n'ait 
apporté de Constantinople encore cent livres d'or pour 
la rançon de l'un et de l'autre. C'était un sang vil 
qu'Attila ne daignait répandre. Toute sa colère se 
tourna contre l'empereur et son ministre. Il envoya 

* krhç twv Xcy ou!»* . Prise, exe. il y **»it la préséance sur lcsen- 

leg. p. 69. Il *e sert ailleurs, p. 06, voyés romains. C'était an fort grand 

pour le désigner, des expressions «eignear, et op remarque qu'il pos- 

sqivantes : Zxttkuc «« T^cno- «édait beaucoup de villages, rw).d»v 

70ç èvfyiç. Ce personnage avait as- *v T"ç àwôurçi x<*uâ>y j»x«vra. Priac. 

sisté au banquet royal d'Attila, et exc. Itg. p. 69.— S.-M. 

l3. 
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Eslas et Oreste à Constantinople , avec ordre à Oreste 
de se présenter à l'empereur , portant à son col la bourse 
dans laquelle Bigilas avait apporté les pièces d'or des- 
tinées à Édécon, et de demander à Chrysaphius s'il la 
reconnaissait. Eslas était chargé de dire ensuite à l'em- 
pereur , que Théodose et Attila étaient tous deux 
de noble race ; mais que Théodose avait dérogé à 
sa noblesse en devenant esclave d'Attila , auquel il 
payait tribut 1 : qu'il se comportait en esclave lâche 
et perfide , ayant recours à la trahison pour se dé- 
faire de son maître : qu'Attila ne lui pardonnerait 
que lorsqu'il lui aurait mis son eunuque entre les 
mains , pour être puni comme le méritaient ses at- 
tentats. Attila recommanda aussi à ses euvoyés de faire 
donner satisfaction à son secrétaire Constance sur le 
mariage que l'empereur lui avait promis 3 . 

Une insulte si bien méritée fit trembler Théodose, 
iwe «pai- Elle effraya encore davantage son indigne ministre , 
Prise, cxc. q 1 " avîUt corrompu l'esprit de ce prince naturellement 
ieg- ^ 7» et bon , mais par sa faiblesse aussi dangereux que s'il nît 

qu'il 



r.xxix. 
Attila se 



i Priscua fait dire à cet 

qn' Attila avait conservé dans 
toute aa pureté la noblesse qu'il svait 
reçue de son père Moundiouch. Tbv 

iraripa MouvJfoux*» oWiÇoquvw 
£tajuX«Sdu Twity'vttav. Prise, exe. 
hg. p. 39. — S.-M. 

* Ce Constance avait été envoyé 
à Attila par Aétius , pour lui servir 
de secrétaire. Voyez ci-dev. p. 190, 
§ 74. Il était venu antérieurement 
auprès de Théodose, dans la com- 
pagnie des ambassadeurs d'Attila, et 
il s'était donné beaucoup de peine 
pour faire accorder à ce prince une 
longue paix. Il avait demandé qu'on 
lui procurât un riebe mariage , av 
aùrû yovoûxa tûicopov ooiu, pour 



récompense des 
rendus en celte 
exc. leg. p. 69. LV 
promis la fille de Saturninns ou Sa- 
turuilns , homme noble et 
L'impératrice fit périr 
voyez ci-dev. $ 24. p. ia4 , et 
Théodose oublia sa promesse. Ze- 
non, homme consulaire, tout-puis- 
sant alors , donna la fille de Satur* 
ninus à un de ses amis. Cette pro- 
messe avait été faite avant l'an 44o * 
car c'est en cette année qu'Eudoxie 
fit périr Saturninns. Il s'agit donc 
ici des premières négociations d'At- 
tila avec l'empire d'Orient. Voyez 
ci-dev. § 33, p. x38. — S.-M. 
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ué méchant. Chrysaphius n'avait point d'amis ; mais 
comme il était le maître des grâces , il avait des cour- 
tisans; et ceux-ci ne le croyant pas perdu sans res- 
source , n'avaient garde de l'abandonner. Ânatolius 1 
et Noraus , qu'Attila avait désiré qu'on lui envoyât f 
tous deux consulaires et patrices , s'offrirent pour cette 
négociation. Ils furent chargés d'adoucir le Barbare 
par des présents, et de lui promettre pour Constance 
une femme encore plus riche que la fille de Saturnin. 
Lorsqu'ils eurent passé le Danube 11 , Attila, qui les 
aimait , vint plusieurs journées au-devant d'eux , pour 
leur épargner un chemin long et pénible. Le prince 







* 


HÉfl 



laissa peu -à -peu apaiser par les présents et par les 
soumissions des députés. Il jura de nouveau d'observer 
le traité précédent ; il accorda même plus qu'on n'au- 
rait ose espérer , cédant aux Romains tout le pays au 
midi du Danube 3 , et promettant de ne plus inquiéter 
l'empereur au sujet des transfuges, pourvu qu'il donnât 
parole de n'en plus recevoir dans ses états. Il mit en 
liberté Bigilas après avoir reçu les cent livres d'or, que 
le fils avait tirées de Chrysaphius. Le succès inespéré 
d'une négociation si épineuse est un miracle d'adresse 
dans les députés. Pour leur donner des marques sen- 
sibles de bienveillance , Attila leur remit sans rançon 
un grand nombre de prisonniers « et leur fit présent 

« Anatolius était alors, si Ton peut piveo ircTflt|*&5. On ignore sa posi- 
» exprimer ainsi, ministre des lïnan- lion ; mais il est bien probable qu'il 



«esyrêv iuçt paaiXe* ipx*»TaTsXS>v. s'agit d'une des rivières que le Da- 
Ug. p. 7 1. — S.-M . nnbe reçoit du coté du nord. — S.-M . 



» ns s avancèrent jusqu'à un fleuve 3 Àvaywpiîv xaî tyiç tô larpsi 
appelle, exe. Ug. p. 7a, Pù»u,at»v yf ç. Prise, exe. 



Drencon, tcû Apsyxsnoc Xryû- leg. p. 7a. —S.-M. 
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de chevaux et de fourrures précieuses Constance 
partit avec eux. On lui fît épouser à Constantinop\e 
la veuve d'Armatius 2 , qui était mort en Afrique huit 
ans auparavant. C'était une femme distinguée par sa 
naissance , par sa beauté et par ses richesses. Ce fut 
ainsi que le juste ressentiment d'Attila fut enfin assoupi 
à la gloire de ce prince et à la honte de l'empire , qui 
ne fut pas même assez heureux pour y gagner la dis- 
grâce de Chrysaphius. 

Dans le temps que cet eunuque attirait sur son 
soutient maître l'indignation d'Attila, il excitait de grands trou- 
d'ÊutjcîlL. k' es ^ ans ' ^ tat ^ l dans l'Église. Eutychès , prêtre hypo- 
Thcod. crite et abbé d'un nombreux monastère près de Coos- 
inraru.bom. tantinoplc , avait signalé son zèle contre Nestorius. Il 
g™ c ££ h ^* s'était rendu par ce moyen très-agréable à l'empereur, 
? T ! 43 4 m poursuivait vivement les Nestoriens, et qui, soup- 
vict. Tun. çonnant Théodoret d'être attaché à cette secte, lui 

chron. * 

^Baronm*. avait ordonné de sortir d'Antioche et de se tenir ren- 
roii. fermé dans la ville de Cyrrhus , dont il était évêque. 
s. 'u4n,° Eutychès était parrain de Chrysaphius: celui-ci, plus 
Fîcury J , *hist. fidèle à cette liaison qu'à son baptême , appuyait de 
E a^t C, |3 ct 7, tout sou cr édît cet hérésiarque , qui en seloiguant de 
* uif la doctrine de Nestorius s'était jeté dans une erreur 
opposée. Nestorius avait divisé Jésus-Christ eu deux 
personnes; Eutychès confondait les deux natures après 
l'Incarnation , et soutenait que la Divinité, avait réelle* 
ment souffert. Mais tout le pouvoir de Chrysaphius ne 



« De ces fourrures, dit Priscua, > Cet ÀnnatiUa était on 

que portaient les mis se y thés. A«- qui était mort de maladie, up 

pu*âu.tvos &i xai iTrrccu; aurcî;, 6u- vaincu lei Ausurieus en 

o£o*v «ïopiç, ou; ci paaiXnci xgou.gùv- Voyez ci-devant, § ag, p. 139. Son 



tcu ZxâOoi, dUercep]*. Prise, exc. père Plîntha avait été consul en l'an 
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put empêcher qu'Eutychès ne fut condamné à Constan- 
tinople dans un concile de trente évêques , auquel 
présida Flavien , dont (eunuque avait déjà juré la 
perte. 

Théodose était lui-même mécontent de Flavien. Ce 1xxxt 
prince voulant, à la sollicitation de Chrysaphius, éloi- ^^Thé- 
gner absolument des affaires sa sœur Pulchérie , avait Marque, 
résolu de l'engager par force dans l'état de diaconesse. T p e &s h 
Mais Tévêque , loin de se prêter à cette violence, avait ^f^'. 1 * 
averti la princesse, qui s était garantie du piège qu'on Zou ^ 1 ^' 71 
lui tendait. Eutychès trouva donc à la cour toute la , 1 Ba r on ; u J' 

^ J ^ l*agi, ad Bar. 

faveur qu'il désirait. Il obtint la révision de son îugc- TUI - vic de 
ment , et fut encore condamne. L empereur écrivit 47. 49. 5*. 
au pape saint Léon, qui étant instruit par Flavien de Ldé^ï 
ce qui se passait à Constant inople , foudroya l'hérésie "iVjîv. 4 * 
par une lettre célèbre , où il développe avec une élo- 
quente précision la doctrine de l'Eglise. L'hérésiarque 
eut recours à Dioscore évêque d'Alexandrie , ennemi 
de la mémoire de saintCyrille et persécuteur de ses pa- 
rents, dont il partageait les dépouilles avec Chrysa- 
phius. Ce prélat obtint de l'empereur la convocation d'un 
concile général , où la cause d'Eutychès serait de nou- 
veau discutée. Envain saint Léon s'efforça de détourner 
l'empereur de ce dessein, lui représentant qu'il était 
inutile de mettre en mouvement toute l'Eglise pour 
examiner une cause déjà jugée , et qui par son évidence 
n'était susceptible d'aucun appel. L'empereur persis- 
tant dans sa résolut ion, saint Léon, pour ne pas aban- 
donner à la cabale les intérêts de la foi , députa trois 
légats. Théodose envoya ordre à tous les évêques de se 
rendre au premier d'août dans la même ville d'Ephèse 
où Nestorius avait été condamné. Le turbulent Dios- 
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core fut nommé président du concile, ttarsumas , ar- 
chimandrite de Constantinople , aussi violent que Dios- 
core et le plus vif partisan d'Eutychès, fut admis, con- 
tre les régies, entre les évêques avec droit de suffrage. 
Helpidius, conseiller d'état, et Eulogius, secrétaire 
du prince , assistèrent à rassemblée en qualité de com- 
missaires de l'empereur , et Proclus , proconsul d'Asie, 
reçut ordre de leur prêter main-forte. Les évêques qui 
avaient condamné Eutychès devaient aussi s'y trouver, 
en qualité non pas de juges , mais de parties. 

Le conciliabule s'ouvrit le huitième d'août. Il s'y 
C phi!» " trouva trente évêques , et dans une si nombreuse 
Evag.i. i, assemblée, il n'y en eut qu'un très-petit nombre qui 
vIcf'Tun osassent sacriGer leur intérêt personnel à celui de /a 
Mare'chr v «rité. Les soldats tenant des chaînes , les moines qui 

Zoa.i.i3,t.«, escortaient Barsumas , les Parabolans d'Alexandrie, 
p. 43, 44. 

Theoph. satellites de Dioscore , menaçaient des dernières vio- 
Raroniuv lences.On écouta la profession de foi d'Eutychès; mais 
F*c..ry , bitt. on refusa d'entendre Eusèbe , évêque de Dorylée , son 
^rt C 38 et 7, accusateur. Eutychès fut absous; on prononça anathême 
* UIT# contre la doctrine orthodoxe des deux natures en une 
seule personne. Flavien et Eusèbe furent condamnés et 
déposés. Les légats réclamèrent envain , disant que la 
violence ne pouvait former la décision d'un concile. 
Un d'entre eux , nommé Hilaire , qui fut pape dans la 
suite , fut obligé de s'enfuir, et n'échappa qu'avec peine 
à la fureur des adversaires. Théodoret , quoique absent, 
fut déposé, ainsi que plusieurs évêques , parce qu'ils 
paraissaient rejeter la doctrine d'Eutychès. Anato- 
lius, apocrisiaire de Dioscore , fut ordonné évêque 
de Constantinople à la place de Flavien. Domnus , 
évêque d'Antioche, quoiqu'il eût eu la faiblesse de sous- 
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mre, fut déposé, parce qu'il en témoignait du repentir. 
Flavien y ayant mis entre les mains des légats un acte 
d appel au Saint-Siège , Barsumas et ses moines l'acca- 
blèrent de coups ; Dioscore se joignit à eux ; et après 
lavoir cruellement maltraité , il l'envoya en exil à 
Hypèpes en Lydie, où ce saint prélat mourut trois 
jours après. Ainsi se termina ce conciliabule mons- 
trueux , que toute la postérité a désigné sous le nom 
de brigandage d'Épkèse ; où la violence arracha les 
suffrages ; où , au lieu des saintes écritures , on ne vit 
paraître que des bâtons et des épées ; au lieu des 
louanges de Dieu , on n'entendit que des menaces et 
des blasphèmes. L'hérésiarque accusé en fut le véritable 
chef, Chrysaphius en fut l'ame; point d'ordre dans le 
jugement ; point de respect pour les canons. Les ortho- 
doxes y restèrent dans le silence , les hérétiques éle- 
vèrent la voix. L'erreur y triompha de la vérité , et 
Dioscore de Flavien. Toute l'Église en gémit , et la 
plupart des évêques , qui avaient succombé à la terreur, 
pleurèrent leur faute, et demeurèrent jusqu'au concile 
de Chalcédoine plongés dans la douleur et dans la 
confusion , rougissant de leur lâcheté , et n'osant se 
montrer à leurs peuples. 

Tant que vécut Théodose , il continua d'être la Suites du 

* <uDciliabuIe. 

dupe de l'hypocrisie d'Eutychès. Cet hérésiarque eut Baronitla . 
assez de crédit pour fatiguer par des exils , et tour- ^^^J, 1 ^* 
menter par des emprisonnements les prélats ortho- l à ' m / ™ dc 

■ 1 # 1 .S. Léon, art. 

do\es. L'empereur fit publier un édit par lequel il ?3. 83. 

i • 1 • • 1 • J f • Fleury, bût. 

ordonnait aux métropolitains de signer et de taire signer ceci», i. »7, 
à leurs suffragants les décrets du concile d'Éphèse , et ,r .* u iT. et 
de l'en certifier par leurs lettres : il défendait d'or- BÎbTorient. 
donner évêque quiconque serait dans les sentiments 1 »>p-4« i65 - 



r.xxxni. 
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de Nestorius et de Flavien , qu'il confondait injustement 
ensemble ; il enjoignait de déposer ceux qui étaient 
déjà ordonnés , ou qui le seraient dans la suite par 
cabale ou par surprise ; il faisait défense de lire , de 
garder , de transcrire les écrits de Nestorius et de 
Théodoret : il commandait à tous ceux qui en avaient, 
de les brûler publiquement , sous peine d'exil et de 
confiscation de tous les biens. Il imposait la même 
peine à quiconque donnerait retraite en quelque lieu 
que ce fût aux partisans de la doctrine condamnée, 
Théodoret appela au Saint-Siège, et supplia le pape 
de le juger sur ses écrits. Ce prélat , condamné , exilé , 
déposé, ne perdit rien de sa fermeté : il fut presque \e 
seul en Orient, qui osa élever la voix contre l'hérésie 
victorieuse. Au milieu de la tyrannie de Chrysaphius, 
il n'y eut à la cour de Théodose que Pulchérie et Spo- 
racius comte des domestiques, qui se déclarèrent en 
faveur des orthodoxes persécutés. La princesse fit d'inu- 
tiles efforts pour ramener son frère, qui n'écoutait plus 
que Chrysaphius. Sporacius osa secourir Théodoret; et 
par cette charité généreuse , il effaça la honte dont il 
s'était couvert , en favorisant Nestorius dans le temps 
du premier concile d'Ephèse. Mais personne ne tra- 
vailla avec plus d'ardeur que saint Léon à reparer l'injure 
faite à l'Église. Après avoir condamné le conciliabule 
d'Ephèse dans un synode qu'il tint à Rome , il sollicita 
vivement Théodose de permettre la convocation d'un 
concile universel de l'Orient et de l'Occident , qui se 
tiendrait en Italie. Il employa l'intervention de Valen- 
tinien et de Placidie : il prit occasion d'un voyage que 
Yalentinien avait fait à Rome avec sa mère et sa femme, 
pour visiter le tombeau de saitit Pierre. Accompagné 
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de plusieurs évoques, il représenta à l'empereur et aux 
deux princesses les injustices et les violences commises 
à Ephèse. Son discours les toucha sensiblement. Ils en 
écrivirent à Théodose : mais ils n'en tirèrent que des 
protestations générales d'attacliement à la foi catholique. 
L'Eglise demeura divisée : les évêques d'Egypte , de 
Palestine et de Thrace suivaient Dioscore ; ceux d'O- 
rient , de Pont et d'Asie restèrent attachés à la mémoire 
et à la doctrine de Flavien. Au commencement du règne 
de Marcien , le corps de ce prélat fut solennellement 
rapporté à Constantinople , et inhumé dans l'église des 
Apôtres , sépulture de ses prédécesseurs. Le légat Hi- 
laire , devenu pape , fit peindre son martyre à la voûte 
d'une chapelle qui subsista jusqu'au pontificat de Sixte V. 
On le voyait au milieu de l'assemblée d'Éphèse, envi- 
ronné des satellites de Dioscore, qui le tuaient à coups 
de pied, fiarsumas , le chef de ces meurtriers , fut le 
patriarche des hérétiques jacobites , qui subsistent en- 
core en grand nombre en Orient. Ils prirent , environ 
cent ans après , le nom de Jacobites qu'ils portent en- 
core aujourd'hui , de Jacques Baradée , éveque d'Edesse, 
qui travailla avec ardeur a l'accroissement de leur 



Marine, sœur de Théodose , mourut cette année , An 450 

le 3 août. L'empereur son frère ne lui survécut que d'un Mort de 

an z . Au retour d'un voyage de dévotion qu'il avait fait Thcodo * c 

au tombeau de saint Jean l'Evangeliste à Ephèse, étant vict. Tuo. 
allé à la chasse aux environs de Constantinople , il 



' 11 n'y eut pas en cette année de il se donna ponr collègue Gennadiu» 

consul en Orient. Cette dignité fut Aviénus, un des membres les plus 

remplie en Occident par V empereur distingues du sénat romain. — S.-M- 
Valentinien pour la septième fois: 
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chr. Alex, tomba de cheval dans la petite rivière nommée Lycus ; 
ThTOd.Lect. et s'étant démis les vertèbres du dos, il expira la nuit 

ThJoph. suivante , a8 de juillet de Tan 45o. 11 fut inhumé deux 

Zoo. jours après dans un tombeau de porphyre sous le por- 
ïoiu p. îî 0 tu I ue ^ e église des Apôtres , entre son père Arcadius 

Gly °£ p - et sa mère Eudoxie. Il était au milieu de sa cinqnan- 

Codin. ong. tième année , et avait régné quarante- deux ans et près 
Const.p. 59. . . 7 . , , > r 

M«uu,p«rt. de trois mois depuis la mort de son père : règne fort 

Du Cange, long , si l'on en compte les années , mais qui paraîtra 

^î,!". 4 * court , si Ton en mesure la durée sur le nombre des 



belles actions du prince. Né avec un caractère de 
et bienfaisant , mais sans élévation et sans ressort , il 
savait obéir , mais il ne sut jamais commander. Son 
enfance, sous le ministère d'Ànthémius, fut la partie 
la plus glorieuse de sa vie. Sa sœur Pulchéne était 
capable de le conduire : elle régla ses mœurs , mais elle 
ne put élever son courage. Elle voulut le former a la 
fois aux pratiques de la religion et aux soins du gou- 
vernement , pour le rendre tel que son aïeul , chrétien 
et monarque ; mais les eunuques écartèrent Pulchérie, 
et gouvernèrent leur maître au gré de leurs intérêts. 
La faiblesse du souverain se communiquant aux sujets, 
un si long règne fut un des plus stériles en grands 
hommes. Au lieu des surnoms de juste , de sage , d'in- 
vincible , que d'autres monarques ont reçus de la pos- 
térité , les écrivains grecs donnent à Théodose II 
celui de Calligraphe , c'est-à-dire , qu'il savait bien 
peindre les caractères en écrivant : titre bien mince et 
qui décèle à la fois la disette de qualités dans le prince, 
et la petitesse d'esprit de ses panégyristes. Un auteur 
lui donne cependant un surnom plus honorable , en 
le nommant le second fondateur de Coustantinople , à 
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cause des murailles dont il environna cette ville , et 
des bâtiments dont il prit soin de l'embellir. Mais s'il 
orna la capitale de l'empire , il laissa avilir l'empire 
tout entier par son incapacité. La majesté romaine , 
flétrie par Attila , perdit sous son règne cet éclat, qui 
l'avait jusqu'alors rendue respectable aux Barbares. 



FIN DU LIVRE TRENTE-DEUXIÈME. 
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LIVRE XXXIII. 

i. Pulchérie, maîtresse des affaires, fait le procès à Chry saphim 
n. Elle jette les yeux sur Marcien. m. Histoire de Marcien. 
îv. Marcien empereur, v. Choix d'officiers, vi. Idée du gou- 
vernement de Marcien. vu. Ses lois. vin. Piété de Marcien. 
ix. Son zèle pour la paix de l'Église, x. Mort de Placidic. xi. 
Établissement des Anglo-Saxons dans la grande Bretagne, xn. 
Les Bretons appellent les Saxons à leur secours, xm. Les 
Anglo-Saxons s'emparent de la grande Bretagne, xiv. Succès 
d'Ambrosius Aurélianus. xv. Formation de l'Heptarchie. 
xvi. Attila se prépare à la guerre, xvn. Marcien envoie à 
Attila, xvin. Paix insidieuse d'Attila avec Valentinien. xrx. 
Attila veut tromper les Romains et les Visigoths. xx. Attili 
se met en campagne, xxi. Marche d'Attila jusqu'au Rhin.xxu. 
Ravage de la Gaule, xxm. Aétius détrompe Théodoric. xxiv. 
Aétius assemble des troupes, xxv. Siège d'Orléaus.'xxvi. Atti- 
la s'arrête dans les plaines de la Champagne, xxvn. Préparatifs 
du combat, xxviii. Attila harangue ses troupes, xxix. Bataille 
des champs Catalauniqucs. xxx. Suites de la bataille, xxxi. 
Thorismond et Mérovée retournent dans leurs états, xxxii. 
Retraite d'Attila, xxxin. Ferréolus préfet des Gaules, [xxxir 
Situation de l'Arménie, xxxv. Intérêts divers des seigneurs Ar- 
méniens, xxxvi. Le roi de Perse persécute leschrétiens. xxxvn. 
Apostasie du Siounien Varazvaghan. xxxvm. Vasag prince 
de Siounie gouverne l'Arménie pour les Perses, xxxix. Le n>i 
de Perse envoie les Arméniens contre les Huns. xl. Vexations 
en Arménie, xli. Le roi de Perse veut contraindre les Armé- 
niens de renoncer au christianisme, xm. Les seigneurs Ar- 
méniens se rendent en Perse, xun. Leur apostasie, xliv. Sou- 
lèvement des Arméniens, xlv. Vartan se met à la tcfe des 
rebelles, xlvi. Les Perses chassés de l'Arménie, xlvii. Révolte 
des Albaniens contre les Perses, xi.viii. Les Arméniens im- 
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plurent le secours des Romains, xmx. Préparatifs des Armé- 
niens contre les Perses, l. Vartan fait la conquête de l'Albanie. 
1.1. Trahison de Vasag prince de Siounie. lu. Le roi de Perse 
se prépare à punir les Arméniens, lui. Marcien refuse de 
soutenir les Arméniens, liv. L'armée persane entre en Armé- 
nie, lv. Vartan se dispose à résister aux Perses, lvi. Défaite et 
mort deVartan.Lvu. Conquête de l'Arménie parles Perses.LViii. 
Résistance des Arméniens, lix. Modération du général per- 
san, lx. Révolte et mort de Iimaïak frère de Vartan. lxi. Le 
patriarche et les princes arméniens sont emmenés en Perse. 
lxii. Punition de Vasag. lxi u. Martyre du patriarche et des 
prêtres arméniens, lxiv. Longue captivité des princes Armé- 
niens, lxv. Pacification de l'Arménie.] Lxvi.Concile général de 
Chalccdoine. lxvji. L'empereur vient au concile, lxviii. Suites 
de ce concile, lxix. Guerres contre les Sarrasins et les Blem- 
jnyes. lxx. Attila vient en Italie, lxxi. Ravages au-delà du Pô. 
lxxii. Saint Léon va trouver Attila, lxxiii. Guerre d'Attila 
contre les Visigoths. lxxiv. Mort d'Attila, lxxv. Destruction 
de l'empire d'Attila, lxxvi. Divers établissements des Barbares. 
lxxvîi. Royaume des Ostrogoths. lxxviu. Leur établissement 
en Pannonie. lxxix. Suite de l'histoire des Ostrogoths jusqu'à 
la fin du règne de Marcien. lxxx. Loi de Valentinien.Lxxxi. 
Théodoric II succède à Thorismond.Lxxxu. Mort de Pulché- 
ric. Lxxxiu. Troubles suscités parle moine Théodose, lxxxiv. 
Brouilleries de Valentinien et d'Aétius. lxxxv. Desseins de 
Maxime, lxxxvi. Mort d'Aétius. lxxx vu. Suites de la mort 
d'Aétius. lxxxviu. Mort de Valentinien. lxxxix. Maxime 
empereur, xc. Mort de Maxime, xci. Pillage de Rome par 
Genséric. xcu. Marcien députe à Gcnséric. xcui. Histoire 
d'Avitus jusqu'à son élévation à l'empire, xciv. Avitus em- 
pereur, xcv. Sidonius Apollinaris. xcvi. Complots de Mar- 
cellin. xevu. Traité d'Avitus avec les Ostrogoths. xcvm. 
Course des Hérules en Espagne, xcix. Origine des Hérules. c. 
Leurs mœurs, ci. Guerre de Récbiaire et de Théodoric. eu. 
État du royaume des Suèves après la mort de Réchiaire. cm. 
Défaite de la flotte de Genséric. civ. Commencements de Ri- 
cimer. cv. Avitus déposé, cvi. Guerre de Lazique.cvu. Cala- 
mités en Orient, eviu. Mort de Marcien. 
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VALENTINIEN III, MARCIEN , 
MAXIME, AVITUS. 

i. Pour ruiner l'empire d'Orient, il ne fallait, après le 
maitreslc' jeune Théodose, qu'un empereur qui lui ressemblât, 
fjdti^pro^ Attila ne manquait ni d'ambition pour entreprendre 
* ^Îm** une s * glorieuse conquête , ni de forces pour y réussir. 
Theod.Lect. Sous un chef sans vigueur, qui ne jugeait du mérite 
Ttooph.' que d'après ses eunuques, il ne s'était formé aucun gé- 
Joanâ Ânt. néral habile et fidèle ; plus d'émulation dans les trou- 
« wt° Henr! P es j p' us d'amour de la patrie , ni de respect pour 
Ccdren. 8 t 5 îi ' e P r * nce dans I e cœur des sujets. Les provinces, acca- 
ManM^t klées d'impôts , livrées aux créatures de Chrysaphius , ne 
p- 5 7- connaissaient point d'ennemis plus barbares que leurs 

Ana.it. p. 49. 

Maiaia,part. gouverneurs et leurs magistrats. Théodose ne laissait 
a. p. 74- j' en f ailt qu'Eudoxie , mariée à Valentinien; mais ce 
prince, déjà surchargé du gouvernement de l'Occident , 
n'avait ni assez de courage, ni assez de forces pour 
faire valoir ses droits sur l'Orient ; et la réponse qu'il 
fit lui-même à Attila, peu de temps après *, donne à 
connaître que, selon la jurisprudence reçue dans l'em- 
pire, les filles ne pouvaient prétendre à la succession 
impériale. Chrysaphius, maître absolu de la cour, allait 
disposer du diadème, c'est-à-dire, que cet eunuque 
allait régner sous un nom emprunté; et l'empire était 
perdu , si Pulchérie , qui depuis vingt-six ans portoit le 
titre d'Auguste, n'eût fait usage de l'autorité que 
cette qualité et plus encore la supériorité de son génie 
lui avait conservée malgré la jalousie des eunuques, 

• Voyer ci-aprè*, $ 16, p. a «9. — S.-M. 
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et la faiblesse de son frère. Elle se mit à la tête des 
affaires; et pour écarter un indigne rival et venger 
1 état , elle fit faire le procès à Chrysaphius. Ce scélé- 
rat vit aussitôt s'élever contre lui plus d'accusateurs , 
qu'il n'avait eu de courtisans. Il fut convaincu de tous 
les crimes, dont la puissance et l'impunité rendent ca- 
pable un méchant homme. Tout dans cette procédure 
mérita l'approbation publique, excepté la forme de 
l'exécution. Pulchérie, apparemment pour mieux faire 
sentir la justice du châtiment , livra le criminel entre 
les mains de Jordanès, permettant à celui-ci d'en dis- 
poser comme il le jugerait à propos. Jordanès était fils 
de Jean-le-Vandale, que Chrysaphius neuf ans aupa- 
ravant avait fait assassiner. Ce coup de vigueur fit 
trembler tous ceux qui avaient abusé de leur crédit au- 
près du jeune Théodose. Mais on ne peut louer Pul- 
chérie d'avoir soustrait un coupable à la vindicte pu- 
blique , pour le livrer à la vengeance et au caprice d'un 
particulier. Suivant plusieurs historiens, Chrysaphius 
ne fut condamné et mis à mort qu'après l'élection de 
Marcien. 

11 était sans exemple qu'une femme fût seule revê- Eii e jette les 
tue de la puissance impériale, et Pulchérie, pour ne la 
pas laisser passer en d'autres mains , se vit obligée de Er«g. 1. 2 , 
choisir un époux. Elle avait fait vœu de virginité; par- ïheod! l. 
venue à l'âge de cinquante-deux ans, elle ne fut pas i<bV. a», 
tentée de chercher dans les besoins de 1 état une rai- 
son de dispense. Elle résolut de prendre un mari , dont p ^ Cf |J; h 3 ^ 
1 âge et la vertu pussent lui répondre qu'il se conforme- N £ ç 8 ;}; gjj, 
rait sans regret à ses intentions, en même temps que TXT,: 
par un courage joint a la douceur du caractère, il tra- t. 2, p. 45. 
vaillerait de concert avec elle à rétablir l'honneur de ^p.'st" 

Tome VI. I 4 
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M a nasses, l'empire. Elle crut trouver toutes ces qualités dans Mar- 
cedr 7 t e i?p! cien, dont elle sut démêler le mérite dans la foule des 
Pr^. e v«nd. officiers, entre lesquels il était encore confondu. Lob- 

i. i , c.4. scurité de la naissance de ce guerrier avait retardé ses 

Sid. carm. 3, 

V A **u* eq P ro g r ^ s ' et ^jttoiqu'âgé de cinquante-huit ans, il na- 

p-4». vait que le grade de tribun. 
oiyca»/p!' Marcien était né en ïhrace d'une famille attachée 

vaic«.rer. à la religion catholique et à la profession des armes. 

PaK.\«dBar. Comme il allait a Philippopolis à dessein de s'engager 

Tin. Mar- j ans j e service militaire , il trouva sur sa route le ca- 

rien, art, 9. ' 

davre d'un homme qui venait d'être assassiné. Sa bonté 
Uf naturelle le porta à s'arrêter pour rendre à cet infbr- 
H (vw^u lc lun< * I e8 devoirs de la sépulture. Ceux qui le virent 
occupé de cette pieuse fonction , le prirent pour l'as- 
sassin : il fut dénoncé aux magistrats , conduit en pri- 
son, et interrogé. Quoiqu'il protestât de son innocence, 
les présomptions parurent si fortes contre lui, qu'il 
allait être condamné, si l'on n'eût dans ce moment 
arrêté le coupable , qui par l'aveu de son crime sauva 
la vie à Marcien. S'étant présenté pour s'enrôler dans 
une légion , sa bonne mine et sa contenance guerrière 
lui méritèrent d'abord une distinction extraordinaire. 
Suivant l'ordre établi dans la milice, il devait être à la 
queue de sa compagnie. On l'avança dès son entrée 
au rang du soldat dont il prenait la place, on lui donna 
même le surnom militaire de ce soldat , qui s'était ap- 
pelé Auguste; ce qui après l'événement n'a pas man- 
qué d'être regardé comme un présage de ce que Mar- 
cien devait être un jour. Sa légion ayant reçu ordre de 
partir pour la guerre de Perse en , il tomba ma- 
lade en chemin et fut laissé à Sidyma en Lycie. Il était 
pauvre et y serait mort de misère, sans les secours 
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généreux de deux frères nommés Tatianus et Jule. Ils 
le logèrent chez eux, sans le connaître, le traitèrent avec 
soin ; et après l'avoir rétabli en santé, ils lui donnèrent 
deux cents pièces d'or pour retourner à Constant inople. 
Comme, en se séparant de lui, ils lui demandaient par 
plaisanterie ce qu'il ferait pour eux s'il devenait em- 
pereur, Marcien leur répondit sur le même ton : Je 
vous ferai patrices. La guerre de Perse étant termi- 
née, il s'attacha au général Axdabure qui le donna dans 
la suite à son fils Âspar, en qualité de secrétaire et de 
capitaine de ses gardes. 11 servit dans la malheureuse 
expédition d'Aspar contre les Vandales ; il y fut pris 
et honorablement renvoyé par Genséric, comme je l'ai 
déjà raconté x . Il continua de se signaler par sa valeur, 
et par une modestie et une piété rare dans la profes- 
sion militaire. Il parvint à force de mérite au rang de 
sénateur et à la dignité de tribun. Il avait épousé une 
femme qui mourut avant qu'il fût empereur; elle ne 
lui laissa qu'une fille nommée Euphémie a , qu'il maria 
dans la suite à cet Ànthémius qui parvint lui-même 
à la dignité impériale en Occident 3 . 

Tel était celui que Pulchérie préféra aux officiers les it 
plus distingués par leur rang et par leur naissance. 
L'ayant fait venir en particulier quelques jours après la 
mort de Théodose : Martien, lui dit-elle, je connais 
votre vertu, et je puis la couronner. Mais promet- 
tez-moi avec serment , que si je vous honore du nom 

1 Ci-devant, 1. xxxi, $ 37, p. 55, * 11 m rut troî» fils appelé:» Mar- 

— S.-M. rien, Romulos et Procope , et une lilîr 

> Quelques aatears moderne* lai dont le nom est inconnu. Elle fut 

donnent, d'après des médailles faos- mariée aaCoth Riciraer, dont il sera 



, une fille appelée l'iavia Marcia- très-souvent question dan» la suite de 
na. - — S.-M. cette histoire. -— S.-M. 

1/,. 
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de mon époiix , vous ne me troublerez jamais dans 
la résolution irrévocable que foi prise de conserver 
ma virginité jusqu'à la mort. A cette condition je 
suis prête de vous donner ma main et l'empire. 
Marcien ayant prêté le serment qu'elle exigeait , la prin- 
cesse manda l'évêque, le sénat, les principaux officiers 
de la cour et de l'armée; elle leur déclara qu'elle pre- 
nait Marcien pour époux, et qu'elle le croyait digne 
d'être leur souverain. Le respect qu'on avait pour cette 
grande princesse étouffa toute jalousie. Marcien fut 
couronné le 24 d'août dans la place de l'Hebdome, des- 
tinée à ces brillantes cérémonies. Le mariage suivit de 
près le couronnement. On n'avait pas attendu \e con- 
sentement de Valentinien ; mais il ne fit aucune diffi- 
culté d'approuver cette élection. On lui députa pour 
cet effet Maximin, dont l'habileté s'était déjà fait con- 
naître dans ses négociations avec le roi de Perse en 4*^, 
et avec Attila en 449- H venait d'être revêtu de \a 
charge de grand chambellan, possédée depuis long- 
temps par des eunuques. Mais sous l'empire de Mar- 
cien cette espèce maligne et cruelle n'eut aucun crédit 
à la cour ; et s'il ne les chassa pas entièrement du pa- 
lais, du moins il les tint si bas et tellement éloignés 
des affaires, que l'histoire n'en nomme aucun pendant 
le règne de ce prince, 
v. H fit choix d'officiers capables , non pas de désho 

'officier'™ norer leur maître en le subjuguant, mais de l'aider de 
Nnvei. Ht.», leurs lumières et de faire respecter ses ordres. Il con- 
Priw. exc. féra la préfecture du prétoire d'Orient à Palladius, que 
,e ^e©ph? 3 * son humanité et son zèle à suggérer au prince Jes 
W t moyens de soulager les peuples et de remédier aux abus 
2 p * 6 du gouvernement précédent, rendaient aussi cher à 
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Fempereur qu'aux provinces. Ce magistrat si estimable ccdren. 1. 1, 
exerça pendant six années cette charge importante. Eu- 1 su?d. 
phémius maître des offices, éclairé , prudent , éloquent , Ap£«€oû- 
eut la principale part à la confiance du prince, qui lui Ti5!°Mar- 
ful redevable de plusieurs conseils salutaires f . Marcien CMm ' arl ' 
n'oublia pas Tatianus et Jule; mais il ne croyait pas 
devoir payer aux dépens de 1 état des obligations per- 
sonnelles. 11 connaissait déjà la bonté de leur cœur ; 
il s'assura de leur capacité; et les ayant jugés propres 
aux affaires, il fit Tatianus préfet de Constantinople,et 
Jule gouverneur de la Libye ou de l'Illyrie a . Il n'avait 
pas à choisir pour le commandement des troupes : As- 
par et son fils Ardabure étaient les seuls généraux qui 
eussent quelque réputation. Cet Aspar, après avoir 
réussi dans la guerre contre Jean, avait été défait en 
Afrique par Genséric en (\&\. Un échec si honteux 
n'avait cependant rien diminué de sa faveur; il était 
patrice et fort puissant à la cour par ses intrigues, 
quoiqu'il fut Arien et très-entêté de ses erreurs. De plus, 
Marcien avait été attaché à son service, et ne pouvait, 
sans une ingratitude, du moins apparente, lui ôter 



1 nXttorw twv tu ftauXtuOiVrcsv 
ixsîvt» xaOîjyrirïi; ryfuTO. Priscexc. 
Icg. p. 4 1 • I<'bistorien Priscus , qui 
nous instruit du mérite de cet offi- 
cier, noua apprend aussi que c'était 
à sa protection qu*il était redevable 
d'avoir été attaché an service de 
l'administration de l'empire. — S.-M- 

* Cette dernière indication doit 
être une erreur.Tbcopliaru , s dit bien, 
p. go , que Julrs fut gouverneur de 
Libye; tandis que ce fut de Lycie, se- 
lon Cédrénus,!. t, p. 344» Comme ce 
dernier pays était la patrie de Jules , 



il .serait possible que celte indication 
fût la seule vraie. Marcien, par une 
attention délicate, loi aurait donné 
le gouvernement du pays où il était 
né y pour mieux faire éclater sa re- 
connaissance. On conçoit sans peine 
comment des copistes auront substi- 
tué la Libye à la Lycie. La chose ne 
serait pas si facile, s'il fallait y mettre 
Illyrie. Ce nom se trouve cependant 
dans Zonare, I. i3,t.a, p. 4 5, mais il 
paraît que cet auteur s'est trompé. 
— - S.-M. 
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le commandement. Il lut en laissa le titre et employa 
son fils, qui repoussa plusieurs fois avec courage les 
Huns dans la Thrace et dans Flllyrie. En récompense 
de ses succès, Ardabure fut honoré de la charge de 
général des armées de l'Orient. Il y perdit, dans le sein 
de la paix, la réputation qu'il avait acquise au milieu 
des combats. Livré à la mollesse, il passait son temps 
dans les festins, dans les spectacles et dans toute sorte 
de débauches, négligeant également le soin de ses trou- 
pes et de son honneur. Cette disette de bons généraux 
était moins fâcheuse pour Marcien, qu'elle n'eût été pour 
tout autre prince. Persuadé que la paix au-dehors était 
nécessaire pour remédier aux désordres de l'intérieur, 
il était bien résolu de l'entretenir autant que la gloire 
de l'empire pourrait le permettre ; et s'il était contra/ni 
de prendre les armes, sa valeur et son expérience 
dans la guerre, où il avait passé par tous les grades, \e 
mettaient en état de commander ses armées et de sup- 
pléer à l'incapacité de ses généraux, 
ri. Pour faire espérer à l'empire une longue suite de 

^eroement jours tranquilles et heureux , il ne manquait à ce prince 
£ *7T' ( I ue ^ tre moms avancé en âge. Les fatigues de sa vie 
«• 1. passée lui faisaient déjà ressentir les infirmités de la 

Ma nasses, 

p. 58. vieillesse. Il était tourmenté des douleurs de la goutte; 

Tbeonli. . 

p. 9 o. mais son aine avait conserve tout son ressort ; et quoi- 
P ï 0 i!^T d *I U '' mt 83,13 lettres, un esprit droit, éclairé des lu- 
t^a" p.46! m iè res de l'Évangile, guidait ses démarches plus sûre- 
^Ui/ *' men * °L Ue ' es leçons de la philosophie. Sa douceur et 
Mabu,part. sa compassion pour les malheurs et même pour les 

2, p. 74- n 

fautes des hommes, firent la ressource de ses sujets; 
sa prudence et son courage en furent la défense. La 
dignité de ses mœurs ennoblissait sa personne plus que 
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u aurait fait une longue suite d'ancêtres. Frugal, il vi- 
vait encore comme il avait vécu sous le casque et lu 
cuirasse. Hors d atteinte à l'avarice, il comptait pour 
richesses non pas celles qu'il aurait pu recueillir des 
impositions et entasser dans ses trésors, rtiais celles 
qu'il versait dans le sein des provinces épuisées, ou 
qu'il répandait en récompense des services rendus à 
letat. Attentif à faire observer une exacte justice, il 
aimait mieux intimider que punir : la vigilance du 
prince et l'assurance du châtiment prévenait le crime. 
Quoiqu'il eût un cœur élevé et vraiment viril , il ne 
manqua jamais au respect qu'il devait à Pulchérie ; et 
tant qu'elle vécut, il ne crut pas se dégrader en dé- 
férant aux conseils de cette sage princesse. Dans les 
acclamations du concile de Chalcédoine, il fut nommé 
le nouveau Constantin; et il me semble qu'on peut 
dire que depuis l'établissement des empereurs, si sou 
règne ne fut pas le plus éclatant, il fut le plus irré- 
prochable. 

Occupé sans cesse du soulagement de ses sujets , 
comme il le déclare au commencement de ses ordon- n otc u. (t a> 
nances, il ne publia cependant qu'un petit nombre de oi^ïi^ 
lois ; mais elles respirent une tendresse paternelle : nulle 
n'est faite pour le prince, elles tendent toutes au bien , n Cio < J 1 L 
des peuples; et pour n'être pas obligé de les multiplier , 1. 1 , r. 
il tint la main à l'exécution. Nous allons en rendre 
compte en peu de mots. La brigue s'était introduite 
clans les emplois de judicature ; on achetait la recoin* 
mandation des hommes puissants et accrédités. Ce fut 
le premier objet sur lequel Marcien porta la réforme : 
il mit ce commerce honteux au nombre des crimes d'é- 
tat ; déclarant qu'il ne choisirait pour remplir les char- 



▼ii. 

Ses loi*. 
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ges, que des gens qui , loin de les briguer, auraient 
besoin d'être forcés de les accepter : L'état, dit-il , ne 
sera jamais mieux servi que par ceux qui redoutent 
les emplois publics , parce qui/s en connaissent tout 
le poids. Les appels à la cour se multipliaient au grand 
dommage des habitants des provinces ; Marcien fut sen- 
siblement touché de leur misère ; pour leur épargner 
ces dépenses plus ruineuses que les procès mêmes, il 
exigea des juges inférieurs une équité incorruptible; il 
ordonna de suivre sans interruption la gradation des 
tribunaux ; il menaça des plus sévères châtiments les 
hommes puissants qui se moquaient des sentences, et 
les juges timides ou corrompus qui refusaient justice à 
la partie la plus faible. Il défendit expressément ces 
détours de procédures qui changent l'état primordial 
d'une cause, et la retirent des mains du juge nature/, 
pour la faire passer à un tribunal où l'injustice espère 
plus de faveur. En un mot , il ne permit d'appeler au 
préfet du prétoire, que lorsque l'adversaire serait assez 
élevé pour s'affranchir de l'obéissance , ou la cause as- 
sez épineuse pour embarrasser les juges subalternes; 
ou que ceux-ci seraient corrompus ; ou qu'il s'agirak 
d'une dette publique de grande considération. Les pro- 
vinces devaient au fisc une partie des taxes des an- 
nées précédentes, qu'elles étaient hors d'état de payer. 
Palladius implora la compassion du prince, et le prince 
en remerciant Palladius dans sa loi, fait l'éloge de sou 
humanité : il donne en môme temps une preuve de la 
sienne, en accordant aux reliquataires une décharge gé- 
nérale de dix années. Dans les besoins publics, les villes 
en aliénant leurs fonds, s'étaient obligées à payer les 
redevances du fisc, quoique les fonds ne fussent plus 
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' en leur main : ce qui réduisait ces communautés à une 
extrême indigence: il cassa ces contrats onéreux, laissa 

v - aux acquéreurs la possession de ces terres, mais les 
obligea d'en payer les taxes à la décharge de la ville 

i dont ils les avaient acquises. Il interpréta favorablement 

; une loi de Constantin sur les mariages des sénateurs. 

\ Ce prince leur avait interdit les alliances des personnes 

i viles et abjectes; Marcien voulut qu'on entendît par 
ces termes une naissance ou une profession déshono- 
rante , et non pas le défaut de fortune : A Dieu ne 
plaise , dit -il, que nous regardions la pauvreté 
comme un déshonneur ; elle a plus d'une fois été 
une source de gloire; elle est souvent une preuve de 
vertu et d'intégrité. Son respect pour les ecclésiasti- 
ques lui ferma les yeux sur des abus que ses prédéces- 

, seurs avaient aperçus. Valentinien 1 er avait déclaré 
nulles les donations qu'une femme ferait aux ecclé- 
siastiques et aux moines. Théodose- le -Grand, après 
avoir renouvelé cette loi à l'égard des diaconesses , leur 
avait ensuite permis de disposer de leurs biens meu- 
bles par donation entre-vifs. Marcien, s'arrêtant à cette 
dernière ordonnance, lui donne toute l'étendue qu'elle 
n'avait pas et que les ecclésiastiques pouvaient désirer : 
il déclare que toute veuve, diaconesse, fille ou femme 
consacrée à Dieu , pourra donner par testament , par 
fidéi-commis, ou en telle forme qu'elle jugera à pro- 
pos, le total ou une partie de ses biens aux ecclésias- 
tiques, aux moines, aux pauvres; et il veut que ces 
donations sortissent leur plein et entier effet sans au- 
cune contradiction. 11 s'efforça d'achever la destruction 
de l'idolâtrie, défendant sous peine de mort toute pra- 
tique extérieure du paganisme, et condamnant à une 



- 
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amende de cinquante livres d'or les juges et leurs offi- 
ciers, qui, après la conviction juridique de ce crime, 
négligeraient de le punir. 

PiëVù de P 1 ^ ^ e cet em P ereur 0(3 signala également dzus 

Marcied. ^ v ie privée et dans l'exercice de la puissance sooie- 
EY c ag ;!' a ' raine. Il assistait à pied aux processions solennelles; et 
m* c* 3*01 8011 ** ein pl e corrigea le faste des évêques de Constao- 
6i c*4a a> tinople, qui avaient coutume de se faire porter daœ 
Tbcopii. ces cérémonies. Il voulut engager Anatolius à suivre 
Ccd?.'t 9 V, l'ancien usage; mais l'évêque refusa de paraître moins 
Ana*t. 4 iMa. modeste que l'empereur. On peut difficilement croire 
C ° p D 35° n8 ce °i ue rapporte Théodore- le-Lecteur , que ce prince 
ni7Marc*iên ^ ' e vova g e de Syrie sous un habit déguisé, pour ai- 
an. 3. ] er visiter saint Siméon Stylite, qui habitait sur une 
colonne près d'Antioche. Il répandait d'abondantes au- 
mônes; et en rabattant beaucoup de la grandeur de la 
statue, on peut ajouter foi à ce que dit Codin , qu'il fil 
fondre un colosse d'argent haut de quinze coudées , qui 
représentait le devin Ménandre, et qu'il en distribua 
l'argent aux pauvres. Ce Ménandre était, selon toutes 
les apparences, le fameux imposteur, disciple de Simon 
le magicien, maître de Basilide et de Saturnin, qui 
avait semé ses erreurs dans une grande partie de VO- 
rient. 

«• Dès que Marcien fut sur le trône, il consacra l'usage 

Son zklt 

pour la paix de son autorité, en l'employant sans violence en faveur 
dtiEgii»c. ^ | a domine orthodoxe. Il n'avait rien plus à coeur 

que de ramener tous ses sujets à la profession d'une 
même foi. Il fit transporter à Constantinople le corps 
de Flavien , et s'empressa de réparer les maux qu'avait 
produits le faux concile d'Ephèse. Les évêques bannis 
furent rappelés, et Théodoret vit enfin cesser la per- 



Digitized by Google 



(An 45o.) LIVRE XXXIII. VAXENTWIEN III, MARC1EN. a 19 

sédition qu'il avait éprouvée pendant les cinq dernières 
au nées du règne de Théodose. L'empereur écrivit au 
pape Léon pour lui demander les secours de ses priè- 
res : il le conjurait de s'unir à lui pour procurer la 
paix à l'église, et lui proposait la convocation d'un 
concile général, où l'hérésie qui avait triomphé à 
Éphèse serait soumise à un nouveau jugement. I*e 
pape avait déjà envoyé à Théodose des légats, qui n'é- 
tant arrivés qu'après la mort de ce prince, furent 
Bien reçus de Marcien. On tint en leur présence à 
Constantinople un synode, dans lequel Eutychès fut 
condamné. Marcien écrivit au pape une seconde lettre, 
par laquelle il l'invitait à se transporter en Orient 
pour présider au concile. Pulchérie, qui avait toujours 
conservé un grand respect pour saint Léon, agissait de 
concert avec Marcien; elle rendait compte à ce saint 
pape de l'état de l'église et des bonnes intentions de 
l'empereur. 

L'Orient goûtait dans une paix tranquille les dou- j^^p,, 
ceurs d'un sage gouvernement : mais l'empire d'Occi- 
dent dépérissait de jour en jour. Il perdit même alors "JJ 1 ; 
la faible ressource qui lui restait dans les conseils de *<>H>><& r - 

Mat. chr. 

Placidie. On doit encore faire honneur à cette princesse Ca»«. var. 
d'une loi qui fut publiée cette année. L'empereur avait siû.gXiô. 

1 1 1 . _^ 1 * 'i Proc. Vand. 

promis de soulager Jes provinces. Dans cette loi il ex- i. i, c .3. 
prime d'abord son repentir d'avoir trop tardé ; et il ne ^^Î!" 
rougit pas de s'avouer coupable en quelque sorte : Aux p^^d^p, 
yeux de la probité , dit-il, c'est déjà manquer de 
parole que de différer l accomplissement d'une pro- 
messe. Il expose ensuite la misère des provinces, 
vexées par ceux mêmes qu'on y envoyait pour empê- 
cher les vexations. Ces impitoyables commissaires , au 
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Heu de guérir les maux des peuples, leur tiraient le 
reste du sang qu'ils avaient dans les veines. L'empe- 
reur accorde une remise générale de tout ce qui était 
dû au fisc, jusqu'au commencement du cycle courant de 
l'indiction ; c'est-à-dire, jusqu'au premier de septem- 
bre 448. On lit dans cette loi cette précieuse maxime, 
beaucoup plus digue d'être présentée aux yeux des 
princes, que tous ces emblèmes fastueux dont la flat- 
terie couvre les murailles de leurs palais : Tout ce que 
perd le laboureur, est perdu pour le prince; la pros- 
périté du prince dépend de celle du laboureur. Oo 
voit par cet exemple et par mille autres semblables, 
que ce serait un livre bien capable de former un bon 
prince, que celui qui aurait pour titre : Belles maxi- 
mes débitées parles mauvais princes. Flacidie mourut 
à Rome le 27 de novembre. Son corps fut porté à Re- 
venue et déposé dans une chapelle qu'elle avait faitbàùr 
pour la sépulture de son frère Honorius. Son fils V&- 
lentinien y fut aussi enterré dans la suite. Cette cha- 
pelle subsiste encore dans le jardin du monastère de 
saint Vital ; et jusqu'à la fin du dernier siècle le corps 
de Placidie s'y conserva assis sur une chaise de bois de 
cyprès. On a loué, on a blâmé cette princesse, et ce 
partage d'opinions est déjà un reproche pour sa mé- 
moire. Elle aimait la justice ; elle fit ou inspira de bon- 
nes lois; elle avait l'art de se plier aux circonstances; 
mais elle n'eut pas celui de prévoir , ni de réparer les 
malheurs. Elle gouverna l'empire de son fils, mais elle 
ne sut pas gouverner son fils même; elle le laissa cor- 
rompre par une éducation molle et efféminée. Pieuse, 
de cette piété de cour qui peut s'assortir avec les vices, 
elle fut avare, jalouse, soupçonneuse, et sa réputatiou 
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ne fut pas hors d'atteinte. Sa vie fut aussi contrastée 
que son caractère. Peu considérée à la cour de son 
frère, où elle servit de jouet à l'ambition de Stilichon: 
prisonnière, épouse d'un roi barbare, mariée de nou- 
veau contre son gré, impératrice, bannie de la cour, 
enfin souveraine sous le nom de son fils , elle abandonna 
l'Illyrie, laissa les troupes languir dans l'oisivité; et 
Valentinien perdit sous sa tutelle tout ce qu'il aurait 
pu perdre s'il fût demeuré orphelin. Elle vit les Bar- 
bares abattre à coups redoublés les fondements de 
l'empire , et sentit en mourant les dernières secousses 
de ce vaste édifice qui tombait en ruine. 

I>es Francs, les Visigoths, les Bourguignons par- 
tageaient la Gaule avec un reste de Romains. Les Sue- „'«.„, 
ves s'étendaient en Espagne, les Vandales possédaient ^,"^11!,"^ ^ 
la plus belle portion de l'Afrique. Mais la Grande-Bre- Gr "g^ Brc * 
tagnc était perdue sans retour. Ce fut cette année que 
les Saxons entrèrent dans cette île, pour y jeter les 
fondements d'une puissance qui subsiste encore au- 
jourd'hui. Comme, dans cette histoire de l'empire, nous 
nous proposons de montrer comment les membres de 
ce grand corps s'en sont successivement détachés, 
nous allons tracer en peu de mots la révolution qui 
changea la face de la Grande-Bretagne , et qui en fit 
un état séparé et indépendant. 

Les Bretons abandonnés par Aétius, comme nous Xlt 
Pavons raconté sur Tan 446, tirèrent des forces de ^ }} TV \ n . ns 

7 appellent les 

leur désespoir. Ils repoussèrent les Barbares. Mais éni- Saxon»» 

leur se* 

vrés de leur victoire, ils se livrèrent à la dissolution cour» 

' Depuis le moment où les Ko- à l'indépendance,et obligé de se de- 
main* avaient retiré leurs Iroopcs de fendre an nord contre les invasion» 
la Grande-Bretagne, ce pays, rendn des Pietés et des Scots, et snr tontes 
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Bcaa.hist. Ils élurent pour roi Vortigerne, prince orgueilleux. 
i.fl,î.'i?c!ï imbécile, énervé par la débauche l . Les Pietés et les 
M b!i^*" Scots * revinrent bientôt , et firent «le nouveau trem- 
r! b c A " gl k' er l es Bretons. Le roi plus effrayé que son peuple 



«le 



le» cotes contre les Saxons, était en 
outre déchiré à l'intérieur parle» dis- 
corde* civile* les plus violentes.Cette 
terre, antérieurement si agitée et si 
fertile eu tyrans, selon les expressions 
de ses propres historiens, n'était pas 
moins ravagée par les guerres intes- 
tines. Une multitude de chefs, dont 
les noms ne nous ont pas été trans- 
mis par l'histoire, s'y disputaient 
l'empire. On voit par le témoignage 
de Gildas, c. 19» qu'ils prenaient 
tous le titre de rois; mais ceux qui 
en étaient revêtus , ne se dist initiaient 
parmi les Ieurs,que par plus de cruau- 
té et d'audace dans leurs brigandages. 
On détestait et on regardait comme 
des ennemis de la nation ceux qui 
montraient quelque douceur. Si quis 
veto corn m mitior et veritate aUqua- 
tenus propior vidrretur; in 
tanni<e quasi subversorem 
odia telaque sine respectu torque- 
bantur. Le même auteur parle, c.aj, 
d'une famille romaine, ou peut-être 
d'une famille bretonne qui avait ado- 
pté des noms romains, et dont la 
plupart avaient été tués. Il pourrait 
bien se faire qne ce fût la race d'Am- 
brosius Aurélianns. Il parait que les 
Bretons reconnaissaient un monar- 
que suprême , dont le pouvoir, très- 
souvent contesté, devait représenter 
l'autorité impériale. Les auteurs Bre- 
tons font remonter la suite de ces 
monarques jusqu'à des époques très- 
reculées et bien antérieures à la 
domination romaine; selon eux, elle 
se perpétua sons cette domination; 
ce qu'il est assez difficile de croire, 
à inoins qu'on ne suppose , ce qui 




esc possible au reste , qu'i 
conservé dans qu 
l'île , des chefs indigènes soi» la 4c- 
pendance des Romains. Quoi qu'il» 
aoit, il parait constant 90e ia te* 
des souverains bretons qui s été coa- 
servée par les historiens latins et gaV 
lois de l'Angleterre reniante a cette 
époque; il est bien probable qu'eDe 
fut rédigée alors. Vortigerne, qui 
ouvrit l'entrée de l'Angleterre aux 
Saxons, est compté comme le Si* de 
ces rois. — S.-M. 

1 Ce prince, appelé encore G or 
thégirnus par N en ni us et par d'ac*/r> 
historiens latins de l'Angleterre . est 
nommé en gallois GwrtAerrtt. Beuii 
fils d'un prince breton, appelé G*w- 
thenau, possesseur de deux 
Erging et Eras , sitnés dans la 
septentrionale du pays de 
L'historien Marc r H ermite- , qui * 
écrit une histoire des Bretons au aeo 
vième siècle , fait 
cètres jusqu'à la sixième 
et il dénombre la série de ses des- 
cendants qui s'étaient perpétues jus- 
qu'à son temps dans leur pays héré- 
ditaire , qni , à cause de Vortigern o« 
Gu-r/Aerr* ,avait reçu le nom dcGtto* 
thcgir/nu'm. Le chef qui y régnait 
du temps de Ncnnius ou de son con- 
tinuateur , était Fera mai/ , onsiéoBr 
descendant de Vortigern. Yoy. Hisi. 
Dritonurn , ed. Ounu. p. 61 et 7S. 
— S.-M. 

* Le nom de Scots désignait alor* 
les hommes de race irlandaise, qui 
s'étaient établis dans les îles et dans 
les montagnes situées dans la partie 
occidentale de l'tfcosse.— S.-M. 
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prit le parti le plus dangereux ; c'était d'implorer le 
recours de ces mêmes Saxons, qui étaient venus tant 
le fois ravager les cotes de la Grande-Bretagne l . On 
leur envoya offrir un établissement dans cette île, dont 
'e pillage les avait souvent enrichis. C'était la coutume 
le ces nations guerrières de décharger de temps en 
temps leur pays par des colonies. Les Saxons n'équi- 
pèrent d'abord que trois vaisseaux 2 . Hengist renommé 
pour sa bravoure se mit à leur tête; il descendait de 
Wodeo, ancien héros de la Germanie, que ces peuples 
idolâtres adoraient comme un dieu 3 . A leur arrivée 
Yortigerne leur donna l'île de Tanet sur les cotes de 
Kent. Ranimé par leur secours, il alla combattre les 
ennemis au-delà du fleuve Humber, les défit et com- 
bla Je récompenses Hengist et ses soldats. 



Gild. c. aa, 
a3, 24, a5 et 
ab\ 
Ethelwed. 

I. 1. 
Huntingdon, 
hist. 1. 1, a. 
Oreg. Tur. 
1. a,c. 18. 
Fretleg. ap- 
pcod. c. t5. 
Sid. Apol. 
1. i t ep. 7. 
Vale». rer. 
Franc. 1.5, 

p. aia. 
U*ser. de 
Britan. Kc- 
clcs. 
Bûcher. 
Belg. 1. i5, 

c. 7. 
Bap, ad Bar. 
Till. hiat. 
des Bretons. 



1 Placuit omnibus eu m stio regt 
Vortigerno , ut Saxon uni gentem de 
trmnsmarinis partibus in auxilium 
Tocarene. Reda, I. 1 , ci 4. On pour- 
rait croire cependant , d'aprèa le paa- 
«•gr de fteonioa cité dans la note 
que le* premiers chefs sa- 
qui vinrent en Angleterre, 
étaient d«rs exilés ; ce que leur petit 
ifiiibre rend aasex vraisemblable. 
Selon \e même Nennius , c. 36 , Hen- 
gist était vetia d'une île qu'il appelle 
Ozhgul. — S. -M. 

a Jntcrea très chiultv a Gennanm 
in exsiiio puiser , in quibus erant 
Hors et Hengist , qui ipsi fratres 
erant. Nenn. Hist. Briton. c. a8. Les 
c/iiWoa ceoi étaient de petites bar- 
qoesde cuir, dont se servaient les 
nations des mers septentrionales. 
J'en ai déjà parlé, t. 3 , p. 3 1 3» n. t t 
Iït. xvii,§»o. — S.-M. 

J t > personnage historique et my- 



thologique est le fameux Odin des 
Scandinaves. 11 semblerait résulter 
de la généalogie iT Hengist, rappor- 
tée par Réde (Eccles. hist. gent. 
Ang}. 1. i, c. 1 5) , qu'il faudrait rap- 
porter à un temps assez moderne 
l'époque historique de ce héros ; car 
selon lui, Hengist en descendait à la 
troisième génération. Duces fuisse 
perhibentur eorurn primi duo fratres 
H en gis tus et Hors tu. Erant autem , 
dit-il, Jilii Wetlgissi t cujus pater 
Jf'ecta t cujus pater }Voden , de c«- 
jus stirpe multarum provinciarum 
regium genus originem duxit. Ce 
qu'il y a de remarquable, c'est que 
le principal des écrivains du nord, le 
célèbre Snorro Sturleson, qui parle 
aussi de Hengist qu'il appelle Hein- 
gestz % e%t presque d'accord avec Bède; 
il ne compte qu'un degré de plus 
eutre Odin et ce chef saxon , mais il 
transpose les noms de ses aveux. Se- 
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xm. Cet heureux succès , la fertilité de l'île %Ia faibles* 
Sa!on^cm- des habitants, attirèrent une plus nombreuse colonie. 
' "and^Br^ ^ Saxons étaient alors établis à l'embouchure de 
ugne. l'Elbe dans ce qu'on nomme aujourd'hui le Holstein. 
Ils entraînèrent avec eux les Anglais a , leurs voisins, 
et les Jutes, habitauts de la Chersonèse ci m brique J . 
Ces trois peuples armèrent une flotte de dix-huit vais- 
seaux , et s'étant réunis avec les premiers , ils for- 
mèrent une armée redoutable. On leur donna des 



Ion lut, Hengist était Bis de Pitta 
(le Wecta de Bède), lîls de Witrgila 
(ffetgus de Bède), fils de Vegdegg , 
filsd'Odin. Nennias et son coutinua- 
tear Marc l'Hermite rapportent aus- 
si une généalogie de ce personnage, 
conforme à celle de Bède ; mais ils y 
ajoutent les noms de plusieurs des 
ancêtres de Wodeu ou Odin ; ce qui 
pourrait faire croire que ce der- 
nier fut effectivement un personnage 
illustre et historique. Voici cette gé- 
néalogie. Fratret eranl (Hors et Hen- 
gist) filii Gutctglh, Guictglh fi- 
lms GuicUt; Guicta , filius Guechur; 
Gucchta , films Woden ; Woden, fi- 
lms Freahf; Freahf, films Fredulf; 
Freduif, filius Fin» ; Finn , films Fo- 
leguald; Folcguald, films Geta, qui, 
ut niant, filius Jnit dei. 11 est à re- 
marquer que ces auteurs s'accordent 
avec Snorro Sturléson sur les degrés 
qui séparent Hcngist,d'Odin. Toutes 
les généalogies des rois de l'heptar- 
chie, qui nous ont été conservées par 
les annalistes saxons , sont d'accord 
avec les auteurs bretons qui ont écrit 
en latiu. — S.-M. 

1 Cette ile, fort étendue et formée 
par les bras delà Stour, qui arrose 
le comté de Kent, était nommée par 
les Bretons Roikin on Buithina; et 
tradidit eh, dit Nennius , c. a 8, insu- 



la m , quœ linguâ 
nelh , britaanieo serm<- 
(ul.Roihin.) — S.-M. 

a Les Angles, Angli, 
tionnés pour la première fois 
Tacite, Germ. c. 40, qui les place 
vaguement daus la Germanie srpf 
trionale. Ptoléroée , qui en parie 
si, 1. a, c. 11, les place sur VSJbc. 
entre ce fleuve et les Lombards. Be- 
da les fait venir, 1. 1 , c li, de \a 
partie méridionale du Jotlanà , ta. 
pays d'An£eln,et il dit même qaece 
pays resta désert par leur émi^rr> 
tion. AngU de il la patriâ , qu<e A»' 
gulus dicitur, et ab eo tempore ms- 
que maneve dtserta, inter prorimeias 
lutarum et Saxonum peHkibemr. 
Ethelwerd le saxon rapporte que 
leur capitale était Sleswick. Angit* 
vêtus si ta est inttr Sauroncs et Gic- 
tos, habens oppidum capitale, qao 
sermonc Saxon ico Slestvic , secum- 
du/n vero Danos Haithby. Le pays 
des Angles était don«î , lors de leur 
émigration, le duché de Sleswick 00 
le Jntïand méridional— S.-M. 

3 C'est eux qui ont donné à ce 
pays le nom de Jutland. II est pro- 
bable que ces Jutes étaient une 
division de la grande nation des 
Oètes ou Gotbs. — S.-M. 
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à condition qu'ils combattraient pour le salut du pays, 
et que les Bretons leur fourniraient la solde et les sub- 
sistances. Hengist avait une fille parfaitement belle ; 
il la fit venir pour seconder ses desseins politiques '. 
Dès qu'elle parut aux yeux de Vortigerne , ce prince , 
voluptueux jusqu'à la brutalité , qui avait des enfants 
de sa propre sœur, répudia son épouse légitime, et 
devint le gendre et l'esclave d'Hengist *. Bientôt les An- 
glo-Saxons , sur des prétextes frivoles , tournèrent leurs 
armes contre les Bretons. On vit commencer une guerre 
sanglante qui dura vingt années. Vortimer * 3 , fils de 
Vortigerne , aussi vaillant et aussi vertueux que le père 
était lâche et dissolu , gagna une grande bataille , dans 
laquelle Horsa, frère d'Hengist, perdit la vie 4 . Le vain- 
queur ne survécut pas long -temps; et l'espérance des 
Bretons périt avec lui. Hengist ayant reçu de nouveaux 
renforts de Germanie, remporta trois victoires, et ré- 
duisit la Grande-Bretagne à l'état le plus déplorable. 
Vortigerne chargé de fers acheta sa liberté par la ces- 
sion des places les plus importantes. Les Anglo-Saxons 



1 Les historiens de l'Angleterre 
donnent à cette princesse le nom de 
Rowena- — - S. -M. 

a En devenant le gendre de Hen- 
gist t le roi breton lai céda le pays de 
Keut, appelé dans la langue des Sa- 
xons Cantuaraland, an rapport de 
Nennius, Uist. Union, c. 36, quœ in 
linguâ eorum vocatur Canthguara- 
Jand, in nostrâ au te m linguâ Chent. 
Ce pays était alors gouverné par un 
chef particulier nommé Gnairangon, 
Gnairangono rege régnante in Can- 
tiu , qui ignorait la cession faite par 
son chef. Marc l'hermitc, ed, Gunn. 
p.6f),rapporte les même* cbose*,avcc 

Tome VI. 



quelques légères différences. — S. -M. 

3 Ce prince,que les auteurs gallois 
regardent comme le 83 e de leurs mo- 
narques, devint roi lorsque son père 
fut déposé en l'an 464. Il ne porta 
la couronne qne quatre ans ; il pé- 
rit en l'an 468 en combattant les 
Saxons, et son père redevint roi. 
Les Gallois l'appellent Gwrthevjr, 
Nennius et les historiens latins de 
l'Angleterre écrivent ce nom Guor- 
themer. — S.-M. 

■* La chronique saxonne, publiée 
par Whéloc, place en l'an 455 la 
mort de Horsa , qui fut rué dans un 
lieu nommé /Kge/esford. — S.-M, 

1 J 
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s'emparèrent de Londres , de Lincoln , d'York ; ils ra- 
vagèrent les campagnes , ruinèrent les églises , égor- 
gèrent les prêtres et les moines , couvrirent tout le 
pays de carnage et d'incendie. Les Bretons qui furent 
échapper au fer ennemi , se sauvèrent; dans les mon- 
tagnes du pays de Galles, et dans les rochers de Gw- 
nouaille sur le bord de la mer. 

Un Breton de race romaine , nommé A m b rosi us Au- 
dA^broîim rélianus 1 , s'était retiré dans l'Armorique, après avoir 
perdu son père dans un combat contre les Saxons' 
Touché de compassion pour les maux de sa patrie , il 
repasse dans la Grande-Bretagne , rassemble ses mal- 
heureux compatriotes , leur inspire le courage dont i! 
est animé, étonne également les Bretons et leurs enne- 
mis par des succès éclatants, et recouvre leurs pro- 



XIV. 

Succès 



Aureliauux. 



1 Les légendes écrites en langue 
galloise donnent à ce personnage le 
nom oVEmrys Wtedig y c'est-à-dire 
Ambrosius l'illustre , et elles font de 
longs récits des démêlés que lni et 
son frère Uthj-r eurent avec Vorti- 
gern, qui, dit-on, avait fait périr leur 
père. Selon ces mêmes récits, Ara- 
brosins, qui fut le 84 e des souverains 
de race bretonne, était fils d'un cer- 
tain Cystennyn ou Constantin , qui 
s'était déclaré empereur dans la 
Grande-Bretagne et les Gaules sous 
le règne d'Honorius, en l'an 407, et 
qui avait porté ce titre pendant en- 
viron trois ans , comme on a déjà pn 
le voir dans cette histoire.Ambrosins 
Aurélianus régna après Vortigern, 
depnis l'an 487 jusqu'en 5oo. Le fa- 
meux enchanteur Merlin , ou plus 
exactement Merddin , si célèbre dans 
les récits gallois et dans les romans 
de la table ronde, tous d'origine 
galloise, était le principal barde de 



An>- 
prerfat/r 



ce monarque. — S. -M. 

* Utcbantureo 
brosio Aurélia no , ?«£ro 
soin* fortè Roman 
tempestati super fuemt , 
eadem parent ibus régi u m nomni et 
insigne ferentibus. Bed. 1. 1 , c. 16. 
Ce passage, qui a «este l'origine royale 
d'Ambrosius Auréliaqns,est d'accord 
avec les récits des Gallois , qui ne \tx 
donnent pas une source moins film- 
tre ; cependant , selon eux , il ne pa- 
raîtrait pas que les aïenx de ce prin- 
ce eussent péri dans la guerre contre 
les Saxons, mais au contraire parti 
perfidie et la liaine de Vorti-en». 
Dans nn discours que lui prête Nen 
mus, hist. B ri ton. c. 44 , Ambrostu» 
dit lui-même que son père etair de 
la race des empereurs , on plnrAr de» 
consuls romains, unus de Comsutibnt 
gentil romam'ca» est pater mens , rr 
qui est assez difficile à expb'qurr 
maintenant. — S. -M. 
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viiices perdues. Les deux nations, fatiguées d'une guerre 
furieuse et opiniâtre, demeurent en repos pendant qua- 
torze ans. Dans cet intervalle , Vortigerne, qui vivait 
en captivité à la cour de son beau -père , ayant vu 
égorger dans un festin trois cents seigneurs bretons , 
se sauve des mains d'Hengist, et se renferme dans une 
tour où il meurt frappé du tounerre f . Aurélianus re- 
prend les armes avec le titre de roi , défait Hengist et 
le tue Tannée suivante dans une seconde bataille \ Il 
remporta encore près d'York une grande victoire sur 
Esca , fils et successeur d'Hengist ; mais il y fut blessé 
et mourut peu de temps après. Il laissait deux fils , 
Arthur et Cador. Arthur l'aîné lui succéda 3 . C'est ce 
prince dont la valeur héroïque a donné lieu à tant de 
fichons romanesques. La mort d'Arthur , qui fut tué 
dans une bataille vers le milieu du seizième siècle , 
éteignît entièrement la monarchie des Bretons 4 - 

Les Saxons , les Anglais et les Jutes , devenus mai- XT . 
très de l'île jusqu'aux frontières de l'Écosse, formèrent dcTHq'tTr- 
sept petits royaumes : c'est ce qu'on appelle l'Heptar- c,,,e * 
chie \ Us avaient apporté l'idolâtrie ; ils y demeurèrent 



1 Vortigerne, échappé des mains 
de Hengist, s'était retiré , selon Nen- 
»iu5 , hist. Brit. c. 49 » dans le pays 
des Démêles, qui fait actuellement 
partie de la principauté de Galles. 
11 s'y renferma dans un château, qu'il 
avait fuit bàtir,et que de son nom on 
appelait Din (ïurtigirn t c'est-à-dire 
la forteresse de Vortigern. — S. -M. 

annalistes saxons placent en 
Tan 483,1a mort de Hengist. — S.-M. 

3 O prince , dont le nom se 
trouve daus tous les récits historiques 
*\ mythologique* de* Gallois, ne 



fût élu monarque des Bretons qu'en 
l'an 5 17. Il succéda à Uthyr, frère 
d'Amhrosius. — S.-M. 

4 Les annalistes gallois nomment 
plusieurs monarques successeurs 
d'Arthur , mais leur puissance était 
considérablement déchue; ils pou- 
vaient à peine défendre contre les 
Saxons, les débris de l'indépendant e 
nationale. Les princes galloi», qni 
se sont conservés jusqu'à la fin du 
treizième siècle, étaient leurs succes- 
seurs. — S.-M. 

On rst généralement d'accord 
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jusqu' à Tan 597 , que le moine Augustin , envoyé par 
le pape Grégoire-le-grand , vint par une plus heureuse 
conquête les soumettre à l'empire de la religion chré- 
tienne. Enfin Eghert , contemporain de Charlemague, 
réduisit sous sa seule domination tous ces petits états; 
et comme les Anglais possédaient la plus belle et la plus 
grande partie du pays , ils donnèrent leur nom à l'île 
entière jusqu'aux frontières de l'Ecosse. Selon quelques 
auteurs , le nom d'Angleterre était connu dès la fin du 
sixième siècle 1 . Les Bretons naturels se maintinrent 
eu possession du pays de Galles ; d'autres passèrent 
dans la partie de l'Armorique qui fut depuis nommée 
Bretagne \ L'ancienne langue des Bretons , qui s'est 
jusqu'à ce jour conservée dans ces deux contrées, est 
une preuve de la commune origine des habitants 3 . 
Attila »e Tandis que l'empire d'Occident perdait pour jamais 

1 

pierre 3 * une ^ e ses P^ us riches provinces , Attila s'occupait du 



de compter sept royaumes anglo- 
saxons ; cependant il y en ent réel» 
lement huit : car, ce qu'on appelle 
le Northumberland,le plus grand des 
états de Theptarchie, fut presque tou- 
jours divisé en deux royaumes, con- 
nus sous les noms de Déïre et de 
Bernicie. — S. -M. 

1 Comme la nation anglaise émigra 
presque toute entière, pour passer 
dans la Grande-Bretagne, et qu'elle 
en occnpa la plus grande et la plus 
belle partie , savoir tous les comtés 
du nord et ceux de l'intérieur, ainsi 
qne tonte la cote orientale jnsqn'à la 
Tamise , il n'est pas étonnant que 
son nom ait prévalu. Le» Saxons 
n'occupèrent que la cote méridionale 
de l'Ile, qu'il» partagèrent avec le* 
Jutrs. -- S. -M. 



3 Sidonins Apollinaris fait men- 
tion , I. I , ep. 7, des Bretons établi 
de son temps sur le» bords de U 
Loire, Britanni stiprà Ugrrim siti. 
Il en sera question dans la suite dV 
cette histoire , ainsi que de leur roi 
Riolham. Je parlerai aussi de se» 
guéries avec les Visigoths dans !«• 
Bcrri. — S. -M. 

3 J'ai déjà eu occasion de remar- 
quer, t. 4, p. 240, not. 1, liv. xiii. 
§ 3, qu'il fallait rapporter aux emî 
g rat ions bretonnes, causées par le> 
invasion» desScots, des Pictesetde» 
Saxous, l'origine de la grande tvs 
Kcmblance qui existe entre les langue* 
que parlent les Bretons de F ranci* n 
les Gallois de l'Angleterre. Tous lr» 
princes de la Bretagne gauloise dt~ 
rendaient de ces émigrés. — S. -M. 
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dessein de ruiner les deux empires. La mort de Théo- îw. c*c. 
dose et de Placidie, la faiblesse des Romains, ses succès 't&I^.iÎÎ.? 
passés , son inclination naturelle pour le massacre et Va iî£ rcr. 
le ravage , le portaient à recommencer la guerre ; et Fr I , ^ 4,p 
l'engagement que la princesse Honoria avait prétendu B . uch - Bc, 8 

1 . , 1. 17, c. a. 

contracter avec lui, servait de prétexte. Dès qu'il eut 
appris l'élection de Marcien , il envoya une double am- 
bassade ; Tune à ce prince , pour lui demander le paie- 
ment du tribut dont Théodose le jeune était convenu ; 
l'autre à Valentinien , pour lui déclarer qu'Honoria 
étant son épouse , il prétendait qu'on lui remît entre 
les mains la princesse, et avec elle la moitié de l'empire 
dont elle était légitime héritière. Ces deux ambassades 
n'eurent aucun succès. Marcien répondit fièrement , 
qu'il ne reconnaissait point la convention de Théodose; 
que si le roi des Huns se tenait en repos , on lui ferait 
comme à un prince allié, les présents qu'on jugerait 
convenables : S'il aime mieux la guerre , ajouta Mar- 
cien ,y 9 ai des armées et des soldats à lui présenter 1 . 
La réponse de Valentinien fut , qu Honoria ne pou- 
vait être V épouse d'Attila , puisqu'elle avait déjà 
un mari; que cette princesse n'avait aucun droit à 
la succession impériale , parce que chez les Ao- 
mains V empire appartenait aux hommes à V exclu- 
sion des femmes. L'histoire ne nous donne aucun 
éclaircissement sur ce mariage dHonoria. Il y avait 
dix-sept ans qu'ayant été chassée de la cour d'Occident, 
elle s'était retirée à Constantinople. Il paraît qu'elle 
était revenue à Ravenne , et que pour enlever au prince 
barbare l'avantage qu'il pouvait tirer de l'imprudence 

1 T1oXi|ag» <£à àmiX&ûvTi 5«Xx Xui?G|iivDÇ ouvâpLtMÇ. Pri»c. exc. 
*at av^pac i*â£tiv , tt; aÙT&û pur. leg. p. 3g. - S. M. 
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de cette princesse , on lui avait donné un mari que 
l'histoire ne fait pas connaître. 
XTII Quoique Marcien ne craignît pas la guerre , cepen- 
vol»à Attiu ^ ant » P our P^venir ' es niaux qui en sont une suite 
Prise exc. inévitable , il envoya une ambassade au roi des Huns, 
kg- 73. il choisit pour cette commission Apollonius , dont le 
courage intrépide mettait en sûreté l'honneur de l'em- 
pire ; cet Apollonius était frère de Ru fus à qui Zénon 
avait fait épouser la fille de Saturninus f . Pour lui 
donner plus de considération, Marcien l'honora du 
titre de duc. L'ambassadeur s'étant rendu à la cour 
d'Attila 2 , ne put obtenir audience. Le Barbare , 
irrité du refus de Marcien , qu'il méprisait comme un 
soldat de fortune , fit dire à Apollonius , qu'il n'avait 
pas le loisir de V entendre ; mais qu'il lui ordonnai/ 
de lui envoyer les présents , qu'il était chargé de 
lui remettre de la part de son maître. Apollonius 
répondit avec fermeté, que si les richesses qu'il ap- 
portait tentaient le roi des Huns , il n'avait que deux 
moyens de se satisfaire : c'était ou de les recevoir 
comme des présents , en lui donnant audience , ou 
de les enlever comme des dépouilles , en lui étant 
la i)ie. Cette noble hardiesse étonna tellement Attila, 
qu il laissa partir l'ambassadeur , sans lui susciter 
d'autre inquiétude. 
xrw. Également irrité contre les deux empereurs , Attila 
dieu*c d'At- balança long-temps avant que de décider lequel des 
? la ' " deux il devait d'abord attaquer. Plusieurs raisons le 
déterminèrent à porter ses premiers efforts du côté 

* Pri&ciiA remarque, exe. /^.p.72, a Au-delà du Danube , tov lltv la- 
que Rufas mourut vers celte epo- rpov fïTipoucOro. Prise. Exccrp. /eg. 
que. — S.-M. p. 72. — S .-M. 
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de l'Occideut Cette partie de Petnpire , déjà entamée Prise, exc. 
par d'autres Barbares , était moins en état de résister {Xsp'chr. 
à ses armes. Eudoxe qui s^était réfugié à sa cour, après 'c^c*^ 
ia guerre des Bagaudes , ainsi que je l'ai raconté 1 , c f > * 10 ^,' ™ r 
lui faisait entendre qu'il conservait dans la Gaule de 
secrètes intelligences. Clodebaud * , 61s aîné de Clo- 
dion , le conjurait avec instance d'employer son bras 
invincible à l'établir sur le trône usurpé par son cadet 
Mérovée 3 ,et l'assurait qu'il trouverait entre les Francs 
un parti prêt à se ranger sous ses étendards. Mais 
nulle sollicitation n'était plus puissante que celle de 
Genséric. Ce prince , aussi habile politique que brave 
guerrier , craignant le ressentiment de Théodoric , 
cruellement irrité de l'horrible traitement fait à sa fille 4 , 
voulait tenir les Visigoths occupés dans leur propre 
pays. Il n'épargnait point l'argent pour engager le roi 
des Huns à se jeter dans la Gaule. Attila étant donc 
enfin résolu d'attaquer Valentinien , voulut couvrir son 
invasion de quelque prétexte. Il lui envoya une se- 
conde ambassade , pour demander encore une fois 
Honoria , et lui fit représenter l'anneau de cette prin- 
cesse, comme une preuve de l'engagement qu'elle avait 
contracté. L'empereur lui fit la même réponse que la 
première fois ; mais pour désarmer , s'il était possible , 
un si formidable ennemi , il lui envoya Cassiodore , 
père de celui que ses grands emplois auprès de Théo- 
doric , roi d'Italie , ont rendu célèbre. Ce député était 



« Voyez et-dcv. p. 81 , 1. xxxi, p. 174» not. a, liv.xxxii, § 64, que 

j 55. — S.-M. ce prince fut réellement Mérovée; 

* Voyez ce que j'ai dit au sujet le fait ne me parait paa même vrai- 

de ce personnage, ei-dev. p. 176, semblable. — S.-M. 

not. a, liv. xuu, $ — SM, * Voyez ci-dev. p. 1 44, 1. xxxir » 

3 Rica ne prouve, ainsi que je l'ai $ 38. — S.-M. 
dit avec tous les deuils nécessaires, 



I 



XIX 

Attila veut 
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secrétaire d'État, et lié d'une étroite amitié avec Aétius% 
dont un fils nommé Carpilion Faccompagna dans cette 
ambassade. Attila reçut Cassiodore mieux qu'il n'avait 
reçu Apollonius 3 . Il conclut avec lui uu nouveau tra/fe, 
et le renvoya fort satisfait du succès de son ambassade. 
Ce traité n était qu'un piège. Le roi des Huns \ou- 
tromper le* ] a it amuser l'empereur par une fausse apparence de 

Romains et ... 

ic*vi»igotin. paix 3 . Il travaillait à mettre en mouvement tous les 
, Getc e 36 b * peuples soumis à sa puissance, et tous les rois ses 
Hi»t.M»oeii. vassaux. Son dessein était d'écraser en même temps 
Murât, t. ï, les Romains et les "Visigoths. Mais pour empêcher que 
v ' IO ° ses préparatifs n'alarmassent l'un et l'autre peuple, 
il écrivit à Yalentinien qu'il était bien éloigné de 
rompre avec les Romains; qu'il n'en voulait qu'à Théo- 
doricleur commun ennemi; il prodiguait à l'empereur, 
dans les termes les plus énergiques , toutes les assu- 
rances d'un attachement inviolable. Il mandait dans 
le même temps à Théodoric , qu'il allait lui prêter la 
main , pour le rendre vraiment roi ; il lui rappelait 
les maux qu'il avait soufferts en combattant contre 
l'empire ; il l'exhortait à se détacher d'une nation tv- 



1 Théodoric, dans nne lettre adres- 
sée an sénat de Rome, fait à Cas- 
siodore un titre de gloire, de l'ami* 
tié dont l'honorait Aétins. Sed ut 
se pares animi soient semper etigere t 
patricio Aetio pro juvanda republica, 
magna fuit charitate sociatus; quem 
tune renom dominus propter sapien- 
tiam stti , et gloriosos in republicâ 
la bores , in omni consilii parte se- 
quebatur. Caasiod. Var. 1. i , ep. 4. 
— S. M. 

a Théodoric rappelle cette am- 
bassade dans la lettre déjà citée, et il 
y dit deCassiodore,qu'il avait vusans 



frémir celai qui alors faisait trcmblfi 
le monde. Ad Attilam igitur armorum 
potentem eu m Aetii filio CarpiHune 
legationis est ojfxcio non irrite desti- 
nât us. fidit intrepidus , qnem ttme- 
bat imperium : faciès iUas terribilrs 
et minaces, fretin venta te, despexit: 
née dubitavit ejus altercationibus o** 
viare , qui furore nesch quo 
tus , mundi domina tu m 
expetere. Cassiod. Var. 1. 1 , ep. 4. 
— S.-M. 

3 Homo subtilis, dit Jornandé», 
de reb. Cet. c. 36 , antequam bella 
gereret t arte pugnabat. 
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rannique, dont l'alliance était un véritable esclavage, 
et à se joindre à lui pour mériter ensemble le titre 
glorieux de libérateurs de l'univers. 

A la faveur de ce double déguisement , ce prince **• 

\ / Attila se met 

destructeur espérait empêcher la reunion des deux na- en cam- 
tions , traverser la Gaule entière, piller les villes , et sidApoi. 
chargé de dépouilles, se jeter ensuite en Italie, où il v c $™ et l^ 
lui serait aisé de renverser le trône des empereurs. q™'*^^ 
Il se mit en marche à la tête d'une de ces armées, 3 *- 

Ilist.Mi.scdI. 

que la colère divine appelle quelquefois des diverses Li5,a P .Mu- 
contrées du monde, et rassemble sous un chef pour "97!* 
punir la terre. Celle d'Attila était de cinq cent mille 
hommes, quelques auteurs disent de sept cent mille. 
11 traînait à sa suite tous les Barbares du nord 1 : 
c'étaient , avec les Huns, les Ruges a , les Gépides, les 
Hérules, les Turci linges , les Bellonotes 3 , les Gelons, 



* Procope Ail y de bel. Vand.\.x y piaiwv ôpx* v *»6«*ovt«m. Sidonios 
c. 4, qu'il fondit sur l'empire avec une Apollinaris fait, dans son panégy- 



grande armée, formée par les Mas- rique dAvitus, carm. 7, v. 319 et 

sagètes et les autres Scythes. Àtti- seq. le dênombremént des peuples 

Xav aTpatw ptyxktù MaaaxYerwv qui marchèrent sous les ordres d'At- 

71 xoù twv ôXXwv 2w»ôfir* È; rfo P»- tila , ponr envahir la Gaole. 



Subito com rupta tumultu 

Barbarie* totas in te transfuderat arctos, 
Gallia. Pugnaeem Rugum comitante Gelono. 
Gepida tmx M*quitur, Scyrum Burgundio eogit : 
ChtiDQs y Bellonotus, Kcuros, Basterua , Toringus, 
Bructeru», uWosa quem vel Nicer ablaitunda, 
Prorompit Francus. — S -M. 

* Je parlerai plus amplement des le passage de cet auteur que jai cité 

Ruges, lorsqu'il sera question de l'ex- dans la note précédente, et par on 

[x'dition faite par Odoacre en Italie. antre du même poëte,c<inn«5,v.476, 

— S.-M. qui se trouve cité ci-après, 1. xxxiv, 

3 Les Bellonotes ne sont connus § 17, p. 406, not. 3. Hs sont men- 

que par le vers de Sidonius Apulli- tionnét» ausai dan» Valérius Plaçais, 

uaris,car/n. 7, v. 3a3, rapporté dans qui les appelle Hallonoti dans ses Ar- 
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les Neures, les Burgundes 1 et les Ostrogoths V Dans 
la marche, se joignirent à lui les Suèves , les Marco- 
mans , les Quades , les Thuringiens 3 . Chacun de ces 



gnuautiques, 1.6,v.i6i. On conçoit 
sans peine que ce n'est pas avec ers 
notion» imparfaites t que l'on peut 
indiquer la situation du pays qu'ils 
occupaient. — S -M. 

» Ces Burgundes doivent être la 
partie des Bourguignons qui était 
restée au-delà du Rhin. De même 
que tous les peuples qui habitaient 
dans le voisinage de ce fleuve , ils 
furent obligés de suivre les éten- 
dards d'Attila. Sidonius Apollinaris, 
cartn. 7, v. 3a», appelle cette na- 
tion Burgttndio. Les Bourguignons 
nommés parmi les peuples qui mar- 
chèrent contre les Gaules sous les 
drapeaux d'Attila , étaient cette par- 
Non assunt Avares, hic , sed Franci Nebolones 
Cultores regionis. 

L'éditeur a en tort d'imprimer ce nom 
sans capitale et de le prendre pour 
le mot latin nebuh ; il est évident 
que c'est la dénomination nationale 
et latinisée d'une partie du peuple 
franc. J'ai indiqué dans la note déjà 
citée les événements qui sont racon- 
tés dans le poème des Nibelung, écrit 
en ancien allemand et publié pour la 
première fois en 178a. Il a été réim- 
primé plusieurs fois depuis. M. Fr. 
H. Von der Hagen en a donné une 
édition critique , dont il n'a encore 
publié que le premier volume à 
Hieslau, i8ao, in-8°. Ce poème ori- 
ginal et fort intéressant a été traduit 
on imité par les bardes Scandinaves, 
qui ont composé le Nijiunga saga , 
public par Péringskiold en 17 15. 
On trouve dans le deuxième volume 
de YEdda Samnndina publié à Co- 
penhague en 18 r 8, diverses pièces 



tie de la nation des Francs oa de* 
Bourguignons dont j'ai parle à-der. 
p. 86, not. 3, liv. xnc, 5 51. ÏU 
habitaient l'Alsace et les deoxrm» 
du Rhin jusqu'à Mayence, de a» 
nière à se confondre avec h» Frmn 
des bords dn Necker dont parle Si- 
donius Apollinaris, earm. 7, v.3{» 
et seq. Voyea ci-devant, p. «33. 
n. 1. Leur véritable nom était celai 
de Nibelungen , rendu dans les poé- 
sies des Scandinaves par le nom aV 
Nijlnnga; on l'exprimait en latia 
barbare sons la forme Nehmh , ainsi 
qu'on le voit dans \e poéroe Uul 
sur la première expédition iTAfl'l* 
dans les Gaules, v. 553, 




qui se rapportent au inéme sujet., 
déjà remarqné que , dans le 
allemand, les Nîbélnng 
à leur pays le nom de 

tond, c'est-à-dire terre des 

le nom de Nibclung a été porté par 
plusieurs personnages mentionnes 
daus les historiens et dans les artes 
publics des septième, huitième et 
neuvième siècles. — S.- M. 

* Sidonius Apollinaris joint à ces 
peuples, cartn. 7, v. 3a a et 3»3 , la 
tribu gothique des Sevrés , dont j'ai 
parlé t. 4, p. a 1 3, not. 3, liv. xxi , 
§ 36. Il fait aussi mention des Hau- 
taines. Cette dénomination antique 
servait à désigner les peuples seyt laï- 
ques, qui erraient autrefois sur «Wa 
chariots , depuis les bords du DaimUe 
jusqu'à la mer Baltique. — S.-M. 
5 Erant siqnidem ejus sub/ecei d<— 
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peuples avait son roi ; mais tous ces princes tremblaient 
devant Attila , dont ils étaient les vassaux ou plutôt 
les esclaves *. Un signe de tête , un coup d'œil était 
pour eux un ordre absolu , auquel ils obéissaient sans 
murmure. Il y en avait deux qu'Attila distinguait dans 
oette foule de rois. Ardaric , roi des Gépides , était 
en grande considération auprès du monarque des Huns, 
par le nombre de ses soldats , et plus encore par sa 
valeur, par sa fidélité , par sa prudence : il assistait 
à tous les conseils 1 . L'autre était Valamir, roi des Os- 

r 

trogotbs , accompagné de ses deux frères , Théodémir 
et Vidémir. Ces trois princes , plus nobles que celui 
q Vils reconnaissaient pour maître 3 , étaient de la race 
des A ni a les , la plus illustre de la nation gothique. 
Valamir se rendait recommandable par sa discrétion , 
par sa douceur et par une franchise qui , jointe à la 
bravoure , forme le vrai caractère du héros 4 . 

Les anciens auteurs ne nous apprennent rien de M **^ e 
clair ni de précis , sur la route que tint Attila jusqu'à d'Attila jn*- 
son entrée dans la Gaule. Les sentiments des modernes qo " u 



minio fortissimo: gentes % "M or* 

c omanni t Suevi, Quadi: proctcrea 
Heruli , Turcilingi, sivt Rugi cum 
propriis regulis , aliaque prafter hos 
bar bar œ nationes in Jinibus aquilo» 
nis commanentet.H'ist.Wi\ec\\.\.i5 t 
ap. Murât, rer. /ta/, script, t. i , 
part, i, p. 97. — S.-M. 

» Turbo, regum, diversarumque 
naùonum duc torts ac si satellites , 
nutibus Attila attcndebant , et ubi 
oculô annuisset, absque aliquémur- 
muratione cum timoré, et tremore 



quod jussus fuerat 
Joni. de reb. Get. c. 38. — S.-M. 
1 Eral et Gepidamm agmirte in- 



numerabili rex ille Jbrtissimus et 
famosissimus Ardaricus , qui ob ni' 
rmam suam fidtlitatem crgà Attila m* 
ejus consiliis intererat. Jorn. de reb» 
Get. c. 38. — S.-M. 

J Ipso etiam rege , eut tunt servie- 
banty nobilioribus ; quia Amaloritm 
generis eos potentia illustra bol. 
Jorn. de reb. Get. c. 38. — S.-M. 

4 Perpendens Attila sagacitatem 
suam (Ardarici), cum, et Walami* 
rem Ostrogotharum regem super ca. 
teros regulos diligebat. Erat namque 
Walamir secreti tenax , blandus al- 
loquio 9 doli ignarus t Ardaricus fide, 
et consilio , ut diximus, clar tu. Jorn. 
de reb. Get. c. 38. — S.-M. 
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sid. Apoi. sont partagés sur ce sujet. Les uns lui font traverser 
w'^t'scq. la Germanie, par le centre, pour arriver à Cologne. 
1.4%* 5." Les autres le conduisent le long du Danube , pour lui 
1 ,a f; faire passer le Rhin, auprès du lac de Constance. Ce 



j»e»r. episc 

Me 
Vales 



rl rer dernier sentiment, qui est le plus nouveau , nie parait 



Fr 'x5H 4 ' P aUSS * ' e P' US vra * sem l J l aD ' eI - Le voisinage du neuve, 
Bucb. Bcig. la commodité de la voie romaine, la facilité des convois 

AisâZhiuttr. qu'il pouvait tirer de la Mésie et de la Pannonie, d 
1. 1, p. i 7 8. remonta i ent \ e D anu be à la suite de son armée. 

devaient lui faire préférer cette route à celle de Tinte- 
rieur de la Germanie encore couverte de vastes forêts, 
et presque impraticable à une innombrable cavalerie. 
De plus, Procope rapporte qu'Attila détruisit en pas- 
sant les forts que les empereurs avaient élevés SHr les 
bords du Danube ; et Paul Diacre nous représente les 
Bourguignons disputant au roi des Huns le passage du 
Rhin. Je croirais même que Tannée , divisée en deu* 
corps , côtoyait le Danube , le fleuve entre deu*. L'un 
de ces corps entraînait sur son passage les nations 
germaniques , attirées par l'espérance du pillage, tan- 
dis que l'autre , ravageant la Mésie et la Pannonie , 
détruisait les forts , qui ne consistaient pour la plupart 
qu'en une tour garnie de quelques soldats. Toute Tar- 
mée dut se réunir aux sources du Danube , et passer 
le Rhin près de Baie, où le voisinage de la forêt Hercy- 
nie facilitait la construction des barques et des canots*. 

1 Cette opinion est celle qui a été tous les pays situés sur les bords du 

émise par Scbœpflin, dans %ov\Alsa- Rhin depuis Mayeoce jusqu'à Bâlr, 

tia illiLStrata,l. j, p. 178. Je crois lorsqu'ils franchirent ce fleuve pour 

qu'il Serait plus exact de dire, que pénétrer dans les Gaules. • — S.-M. 
les Huns et leurs alliés occupaient 

3 . . . # Cecidit cito sec ta hipenni 

Hercynia in lintre», et Rhcuum texuit aloo. 

Sidon. A poilu, carm. 7, v.3a5ct »cq.— S.-M. 
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Les Francs qui habitaient au-delà du Rhin vers les x »ir. 
bords duNecker, se joignirent à l'armée d'Attila % et ceux Ra cf„|ç C,a 
qui tenaient dans la Gaule le parti de Clodebaud a , m**- <*«•. 
tinrent bientôt se rendre auprès de ce prince, qu'ils 1.2,0.5,6. 
voulaient placer sur le trône. Mais les Bourguignons epft^c w ] 
«îtreprirent d'arrêter le torrent, qui venait inonder ^'l; 
l'Occident, et de défendre le passage du Rhin. Leur T,ll c A j ,,,a « 
hardiesse ne fut pas heureuse : ils furent repoussés et Alsat il,uslr - 
tai/ies en pièces. I^es Huns achevèrent de détruire dans 429 
ces contrées ce qui avait échappé aux ravages des 
Vandales, des Suèves et des Alains. Ce fut alors que la 
ville des Rauraques \AugustaRaurica\, celle de Vindo- 
nissa et d'Argentovaria furent entièrement renversées, 
lueurs ruines ont donné naissance à Râle,àWindisch et 
à Colmar, bâties dans leur voisinage. Attila côtoyant 
les bords du Rhin traversa la Germanie supérieure, au- 
jourd'hui l'Alsace: Strasbourg \Argentoraturri\, Spire 
[lYentetes], Worms [Fangiones], ne s'étaient point 
encore relevées depuis les invasions précédentes. 11 pilla 
: . et saccagea Mayence [Mogontiacum] ; il vint assiéger 
Metz \Divodurum ou Metœ] ; la force des remparts 
qui résistaient à toutes les attaques, ayant rebuté ses 
/71 0upes , il se retira à Scarpona , forteresse à quatorze 
"Ailles de Metz 3 , et envoya de là des détachements qui 
Prirent et brûlèrent Toul [Tullum] et Dieuse [De- 
Pagi\ Cependant les murs de Metz, qui avaient 

• O» Francs étaient ceux qui résulte de ces Yers déjà cités de Si- 
\xrtairnt particulièrement le nom donius Apollinaris, carm. 7, v. 3a \ 
Hractèrea. CVst au moins ce qui et seq. 

Bructeru», ulvosa quem Tel Nicer abluit tinda, 
Prorumpit Fraucus. — S. -M. 

» Voyez, mes observations, p. 176» 3 Voyez t. 3 , p. 25;, notir 1, 
r.>ie a, liv. xuii, § 64.— S.-M. liv. xvi, § 55.— S.-M. 
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été ébranlés par les machines , étant tombés d'eai- mê- 
mes, les Huns accoururent, y entrèrent le 7 d'avri» 
veille de Pâques, égorgèrent un grand nombre dlia- 
bitants de tout âge et de tout sexe, emmenèrent les 
autres avec l'évêque , et mirent le feu à la ville , qui 
fut réduite en cendres à l'exception d'une chapelle de 
Saint-Etienne. Il n'est pas possible de suivre par oràre 
les courses des Huns. On sait seulement que ces vastes 
contrées comprises entre le Rhin , la Seine , la Marne 
et la Moselle ressentirent toute la fureur de ces peu- 
ples féroces Comme Attila s'annonçait pour l'ami et 
1 allié des Romains, et qu'il publiait que son dessein 
était d'établir Clodebaud a roi légitime des Francs, 
et d'aller ensuite combattre les Visigoths au delà de la 
Loire, plusieurs villes romaines lui ouvrirent d'abord 
leurs portes. Les violences quelles éprouvèrent ajant 
répandu la terreur , les autres essayèrent de se défen- 
dre. Mais nul rempart ne pouvait tenir contre ce dé- 
luge de Barbares. Tongres [Aduatuca ou Tungri], 
Rheims [ Durocorlorum ou Bemi], Arras [Atreba- 
tes], et la capitale du Vermandois \ Augusta Fero- 
manduorum] , furent emportés de force. Trêves, au- 
trefois la plus florissante ville des Gaules , mais la 
plus malheureuse dans ce siècle d'invasions et de ra- 
vages, fut saccagée pour la cinquième fois. Les partis 
ennemis, dont chacun formait une armée, dispersés 

« C est ce que dit Sidonius Apolli- j^ne par le nom de Belgique , tous le* 
naris, carm. 7, T.3a7 etseq.qui dcsi- pays compris dam l'espace indique-: 

Terrificîs diffuderat Attila turmi* 

In campos se Belga tuos. — S.-M. 

* J'ai déjà en plusieurs fois Toc- qualité de ce personnage, vore» ci- 
caaiou de remarquer que rien n'était dessus , p. 176, noîe liv. xmai . 
moin» certain que l'existence et la § 64.— S.-M. 



Digitized by Google 



(An 45i.) IÎVRE XXXIIi. VALENTINIEN III 9 MARCIEN. ïx'$C} 

dans les campagnes, portaient de toutes parts le fer 
et le feu. Ce fut dans une de ces courses que Childé- 
ric, fils de Mérovée, fut enlevé avec la reine sa mère, 
et délivré aussitôt par la valeur d'un seigneur fran- 
çais, nommé Viomade, qui donna dès-lors à ce prince, 
âgé de seize ans, une preuve éclatante de son zèle et 
de sa fidélité 1 . Attila s'avançait vers la Loire. Les ha- 
bitants de Paris prirent l'alarme et allaient abandon- 
ner leur ville, si sainte Geneviève, qui vivait alors, 
ne les eût rassurés en leur promettant, de la part de 
Dieu , que les Barbares n'approcheraient pas de leur 
territoire. Cette prophétie fut vérifiée par l'événement. 
Attila, ayant passé la Seine dans un autre endroit, 
alla mettre le siège devant Orléans. 

Sur la nouvelle de la marche d'Attila vers la Gaule , XXIII 
Aétius avait passé les Alpes , et s'était rendu à Arles A t c ^ u m l p d e e " 
avec peu de troupes. Il comptait sur celles qu'il trou- Théoà °ric 
verait dans la province, et principalement sur le se- c*rm P °î 
cours desVisigoths,que l'intérêt commun devait réunir joro.^cî^îî.' 
avec les Romains. Mais, lorsqu'il apprit que Théodo- ^' C, T ^ 
rie, trompé par les fausses protestations d'Attila, ne y^* "' 
faisait aucun mouvement pour s'opposer aux progrès Fr.u,p* 
du prince barbare, il lui dépêcha Avitus, afin de le Pagi.adBar. 
tirer de cet assoupissement. Avitus, accoutume a trai- 1. i 7 , c .^3. 
ter avec Théodoric, dont il avait gagné l'estime , lui Ti "/£ ,la ' 
représenta que son inaction lui serait funeste : qu'At- 
tila ne cherchait qu'à diviser les Romains et les Visi- 
goths, pour les accabler plus facilement. Il lui mit sous 
les yeux la lettre d'Attila à Valentinien : Fous vojrez y 
ajouta-t-il, quelle confiance vous devez prendre aux 

■ Ce fait, qui ne ae trouve pas té par Frédégaire dans son abrégé de 
dans Grégoire de Tour» , est rappor- cet historien, c. 1 1 . — S.-M. 
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paroles d'Attila. N'est-ce pas courir à 'votre perte* 
que de vous reposer sur la foi a" un Barbare aussi 
perfide que cruel? Les Goths doivent-ils donc rien 
espérer des Huns? N'ont-ils pas été les premières vic- 
times de leur fureur? Cette nation farouche ne s'est- 
elle pas d'abord montrée en Europe, teinte du sang 
des Goths ? Prince y ne vous abusez pas; vous êtes 
l'ennemi naturel des Huns : ils vous ont fait trop 
de mal y pour vous pardonner jamais. Âpres avoir 
chassé vos pères des bords du Danube , ils viennent 
vous poursuivre aux extrémités de la Gaule , pour 
achever d'exterminer votre nation. Théodoric était 
plein de courage. Convaincu delà mauvaise foi d'Attila, 
il répondit que les victoires de ce conquérant san- 
guinaire ne r effrayaient pas ; que la Providence di- 
vine avait fixe un terme à tous les succès criminels; el 
qu'Attila le trouverait dans la valeur des Visigoths x , 
** IV - Aussitôt il donne ses ordres. La crainte d'une in- 

Aétius as- 
semble »e» vasion prochaine rassemble en peu de temps une nom- 

troi,pei ' breuse armée. Il laisse dans ses états quatre de ses fils, 
Frédéric, Euric, Rotemer et Himmeric; et, se mettant 
à la tête de ses troupes avec ses deux aînés, Thoris- 
mond et Théodoric, qui voulurent partager le péril 
avec leur père, il marche vers Arles pour se joindre 
aux Romains. Aétius avait déjà dépêché des courriers 
dans toute la Gaule et chez les peuples alliés, les in- 
vitant à s'unir à lui pour écarter l'horrible tempête qui 
désolait l'Occident. Toute la Gaule prit les armes. Mé- 
rovée accourut avec ses Francs 3 ; les Bourguignons, 

' Quamvis infïetur de dtversis $u- bis. Jorn. de reb. Cet. c. 36. — 
perbarum gentittm victoriis, norvnt S.-M. 

tamen Cothi confligere cum super- ' I] vat parait fort douteux qme 
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Armoriques, les Létiens 1 , les ïbrions, peuples de 
a Vindélicie*, les Ripuaires 3 (on nommait ainsi ceux 
ruî habitaient entre la Meuse et la Moselle), des Sa- 
xons même établis vers les bouches du Rhin 4 , et des 
Sarmates, dont plusieurs cohortes avaient été transfé- 
rées en Gaule 5 , se rendirent avec une incroyable di- 
ligence auprès d'Aétius 6 . Il se vit bientôt environné 
de tant de troupes, que l'armée d'Attila, déjà beau- 
coup moins nombreuse qu elle n'avait été d'abord , n'é- 
tait guère supérieure à la sienne. 

Dans ces désastres publics , la charité épiscopale XXT . 
suppléait à la timidité ou remédiait à la perfidie des Slé f«r aD t° r * 
commandants ; et l'église , destinée à combattre les en- sid. 1.8, e P . 
nemis invisibles, s'occupait des périls temporels de ses 1 ' \l* ep 



Merovee se soit trouvé à cette ba- 
taille, ou du moin* qrfil s'y soit 

ci-devant, p. 174, not. a, 1. xxxn, 
S 64. —S. M. 



par Jornandès, de reb. 
Cet. c. 36 , sont les mêmes qae les 
i#rn\ c'est-a-dire les Barbares à qui 
la empereurs avaient donné dans la 
Gaule des bénéfices on des conces- 
sions de terre. Voy. ci-devant, t. a, 
p. not. a, liv. ix, § 34. — 

S.-jM. 

> Il y a beaucoup d'incertitude sur 
ce qui concerne ce peuple, appelé 
Brtones par Cassiodore, Far. 1. 1, 
ep. 1 1 . On croit qu'on l'appelait an- 
térieurement Brcnniy et on dit qu'il 
occupait la partie de laVindélicie qui 
l 'étend vers la portion du Tyrol où 
te trouve le mont Brenner. — S.-M« 

5 Riparioii. Ces Ripuaire» for- 
maient une partie considérable de la 
nation des Francs , et ils tiraient leur 

Tome VI. 



nom, à ce qu'on croit, de leur 
séjour sur les bords, ripts, de la 
Meuse et de la Moselle. Ils forent 
long-temps distingués par ce nom 
des autres Francs. — S.-M. 

4 H est bien plus probable que ces 
Saxonaétaient les Barbares de ce nom 
qui occupaient alors les environs de 
Caen et de Bayeux dans la Basse- 
Normandie, où ils formèrent une po- 
pulation distincte jusqu'au neuvième 
siècle. — S.-M. 

5 La notice de l'empire fait con- 
naître plusieurs corps de Sarmates , 
qui avaient été cantonnés dans di- 
verses parties de la Gaule par les Ro- 
mains. — S.-M. 

6 Ce dénombrement desalliés d'Aé- 
tius est donné par Jornandès, Je reb. 
Get. c. 36. Uis enim adfuere auxi- 
liares Franci, Sannatee, Jrmorica- 
ni, Lctiani, Burgundiones, Saxones, 
Riparioli> Ibriones, quondàm milites 
Bornant, tune verb jam in numéro 
auriliariorum exquisiti , al i nuque 

16 
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jom.d«reb. enfents. Sangiban, à la tête d'une troupe d'Alain s ? 

^eoph 38 commandait dans Orléans. Mais on le soupçonnait 
Cre ^Tur Entretenir avec Attila de secrètes intelligences, et 
1 c 7- son inaction aux approches de l'ennemi confirma/* ces 

Valcs. rcr. *\ f 

Fr.i. 4.^- soupçons x . Ce Sangiban était, selon quelques auteurs, 
Baronius. le même* que Sambida, roi des Alains établis dans te 
tu?! AtSa! Valentinois, dont nous avons déjà parlé 3 ; selon d'au- 
•rt.8 f9 ,io. tres ^ c ^ to ;t | e successeur d'Éocaric , chef d'une autre 

colonie d'Alains, qu'Aétius avait placée vers l'embou- 
chure de la Loire. Anianus, qu'on nomme vulgaire- 
ment saint Agnan, alors évêque d'Orléans, prélat res- 
pectable par ses vertus 4 , et rempli de ce courage 
qu'inspire le mépris de la vie présente, prit sur lut 
tous les soins d'un commandant. Avant qu'Attila eut 
passé la Seine, l'évêquc se hâta de relever les murs de 
la ville; il fit des amas de vivres, et, par la ferveur Je 
ses prières et de celles de son peuple, il s'efforça 
d'armer le ciel contre les Barbares. Pour presser le 
secours d'Aétius, il se rendit en diligence à Arles, et 
revint se renfermer dans Orléans, résolu d'y périr avee 
son troupeau , si fa ville n'était pas secourue 5 . Bientôt 

nonnuUte Ceîticœ, *iW Germanictc carie, qael que soit son nom. — S.-M. 
naùones. — S.-M. 3 Voyez ci-devant, p. 1 1 7 et 1 1 S, 

1 Sangibanus rex Jlanomm, me- 1. xxx it, § 19. — S.-M. 
tufuturorum perterritus , Attilae se 4 Sidonias dit , 18, cp. 1 5, qu'il 



-, et Aurelianam ci- était égal à saint Loup de Troycs, ei 
ntatem Galli*, ubi tune consistebat, qu'il n'était pas inférieur à saint Grr 



in ejus jura transdneere. Jornand. de main d' Auxerre. Aniannm 

reb. Get. c. 37. — S.-M. consnmmaùssimumque pontifeem , 

» C'est l'opinion de Valois, de rer. Lupo parem , Germanoque non im 

Fmw<r. 1.4, p. 1 7 2. Elle ne parait guère parem. — S.-M. 
plus fondée que l'autre système 5 jj p Ara | t q Ue Sangibanus et te» 

qui appartient à Bnchérius, 1. 17, Alains n'étaient plus dans 



C 3. Rien n'empêche de croire qu'il lorsque Attila vint l'assiéger ; ils en 

n'ait effectivement existé un roi des avaient été sans doute retirés par Àè- 

Alaina nommi\San$ibanus, différent tins qui doutait de leur fidélité ; aussi 

de Sambida , et du successeur d'Éo- Jornandés observe-t-il qu'aussitôt 
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après son retour, les Huns arrivèrent: ils attaquèrent 
avec fureur la partie de la ville qui était sur la rive 
droite de la Loire ; ils mirent en œuvre toutes les ma- 
chines alors en usage dans les sièges, et livrèrent plu- 
sieurs assauts. Pendant que les hommes combattaient 
sur les murailles, les femmes et les enfants, prosternés 
avec leur évêque aux pieds des autels , élevaient leurs 
cris vers Dieu et imploraient son assistance. Une pluie 
orageuse qui dura trois jours, fit cesser les attaques; 
et le prélat, profitant de cet intervalle, alla trouver 
Attila dans son camp, pour en obtenir quelque com- 
position. Il fut rebuté avec insolence. L'orage ayant 
cessé , les Huns donnèrent un nouvel assaut, et, re- 
doublant leurs efforts, ils enfoncèrent les portes et en- 
trèrent en foule. Les habitants, fuyant de toutes parts, 
n'attendaient que le pillage et la mort , lorsqu'ils en- 
tendirent sonner les trompettes romaines, et virent une 
nouvelle année, qui, comme si elle fût descendue du 
ciel, fondait avec rapidité sur les Huns. C'étaient Aé- 
tius et Théodoric à la tête de toutes leurs troupes. Ils 
étaient entrés dans la ville de l'autre coté de la Loire, 
en même temps qu'Attila y entrait par la porte oppo- 
sée. Ce Barbare, qui passait pour invincible dans les 
batailles, faisait si mal la guerre; il était si peu instruit 
des mouvements de l'ennemi, qu Aétius traversa toute • 
la Gaule méridionale, et vint d'Arles à Orléans , sans 
que les Huns en eussent aucune connaissance. Les Ro- 
que le général romain et Théodoric geribus eamdem urbem antè ad*tn- 
furent informé* de la trahison qae tum Attilœ destruunt , suspectumque 
méditait Saugihanos, ils détruisirent cuito&unt Sangibanum , et intersuos 
les chemin», et s'aasnrèrent do chef auxiliares médium statuunt cumpro- 
alain et des siens. Quod ubi Theode- pria gente. Jorn. de rtb. Cet. c. 37. 
ricus,et Aetius agnorere , magnu ag- — S.-M . 

16. 
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mains et les Visigoths, trouvant les Huns en désordre, 
en font un horrible carnage. Orléans est inondé du 
sang de ses vainqueurs : les uns se jettent en foule bon 
des portes; les autres, aveuglés par la terreur, se pré- 
cipitent dans le fleuve. Le saint évêque, aux yeux du- 
quel les Barbares étaient des hommes, courait de toutes 
parts pour arrêter le massacre : il sauva un grand 
nombre de ces malheureux, qui demeurèrent prison- 
niers. Attila, hors de la ville, ralliait les fuyards : frémis- 
sant de fureur , il reprit la route de la Belgique ; et 
Orléans fut alors pour la première fois le rempart de 
la Gaule, et le terme fatal des conquêtes de ses en- 



XXTt . Aétius et Théodoric suivaient Attila, sans harceler 
rétedawîi son armée , se croyant fort heureux s'ils pouvaient sans 
plaine* delà coup fè rir \ e con d u i re hors des terres de l'empire. // 

Chainnaguc. » ' 

Jora.dereb. passa près de Troyes, qui n'avait alors ni garnison, ni 
[Greg C Tur. même de murailles. Cette ville attribua son salut aux 
val», rer ferventes prières de saint Loup , son évêque. On d\t 
rr i6** P *I UC ce samt vmt avec son c ' er gé au-devant du roi des 
^r? er 'c e 3 g ' DS ' et C ' Ue comme Att *' a se vantait d'être le fléau 
tî'u. Attiu, de Dieu y le saint répondit, qu'Une fallait donc pas 

"ûZï " e lui résister, et l'invita même à venir dans sa ville. On 
ajoute que le Barbare adouci par cette soumission passa 
outre; mais qu'il obligea l'évêque de l'accompagner 
jusqu'au passage du Rhin, promettant de le renvoyer 
alors, et qu'il lui tint parole. Tout ce récit pourrait 
bien n'être qu'un tissu de fables. La proximité d'Aétius 
et de Théodoric pouvait empêcher Attila de s'arrêter 
au pillage de Troyes. Les deux armées, qui marchaient 
à peu de distance Tune de l'autre, étant arrivées dans 
les vastes plaines qui, un siècle après, ont donné le 
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nom à ia province de Champagne le roi des Huns, 
honteux de se retirer en fugitif, voulut se venger par 
une bataille, de l'affront qu'il avait reçu à Orléans. Le 
terrain ne pouvait être plus favorable pour déployer 
la cavalerie des Huns. Ces plaines, au rapport de Jor- 
nandès, s'étendaient en longueur à cinquante lieues 
sur trente-cinq de largeur a . Il les nomme champs Ca- 
tafauniques ou plaines de Mauriac, déjà signalées par 
la victoire d'Aurélien sur ïétricus. Les modernes ne 
s'accordent pas sur la position précise de ce lieu : les 
uns croient que cette fameuse bataille se livra près de 
Meri au diocèse de Troyes, entre la Marne et la Seine; 
les autres au-delà de la Marne, près d'un village en- 
core appelle Mauru dans le diocèse de Châlons 3 . 
Attila, inquiet du succès d'une si importante journée, 

i • ■ i» 1 Préparatifs 

consulta ses devins 4 . Ils lui repondirent que les en- du combat, 
trailles des v ietimes ne lui promettaient pas la vie- ^7^/38 
toire, mais que le chef des ennemis y perdrait la vie 5 . «U 1 - 



1 Ce paya fut appelé Campania 
•ousle» rois francs ; il était alora gou- 
verné par un duc. — S.-M. 

1 Convtnitur itaque in campos Ca- 
^«uiico* , qui et Mauricii nominan- 
tttr > & kugaj, ut Galli vocant, in 
ioignm tencutes, et LXX in latum. 
Jwmnd. de reb.Get. c. 36. Jornan- 
**' »oin de remarquer que les lieuea 
dont îl parle, sont de i5oo pas {Leu- 
S a antem gallica mille et quingento- 
Tv >* passtmm quantitate metitur >. 

Par ' 

eoii3«|u en t elles sont équivalen- 
ts 

' a peu près, à la moitié de nos 
ll «oe$ rdinaires. — S.-M. 

* Que la bataille se soit livrée dans 
Un ou dan» r autre endroit, le llicâti e 
en fut toujours dans les champ ca- 
noniques. Grégoire de Tours, 1. a, 



c. 7 , donne à cette plaine le nom de 
campum Mauriacum. — S.-M. 

4 La divination des Huns consis- 
tait à consulter les entrailles des vic- 
times et à racler des os, pour cher- 
cher des pronostics dans la direction 
diverse des différentes veines ou rayes 
produites par cette opération. Cette 
même superstition se retrouve encore 
actuellement chez les tribus mongoles 
de l'Asie centrale. Qui more solito 
mine pecorum fibras t nunc quasdam 
venas in abrasis ossibus intuentes y 
Hunnit infausta denuntiant. Jorn. 
de reb. Get. c. 37. — S.-M. 

5 Qubd summiu hoitium ductor de 
parte adver sa occumbertt, relictuque 
victoria , ma morte trunnpnum f cé- 
dant. Jom.de reb.Get. c. 37. -S. -M. 
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Frccuif.t.a, Il se persuada que cette prédiction tombait sur Je gé- 
bL&£b* néral romain; et comme Aétius était le principal ob 
« ,7, în 3 stacle à ses desseins, il ne balança pas d'acheter la 

Pagi ad Ilar. 

mort de ce grand capitaine , par la perte d une partie 
de son armée. D'ailleurs, plus impie que superstitieux, 
il ne comptait pas assez sur l'infaillibilité de ses de- 
vins pour perdre l'espérance de la victoire. Cependant, 
afin d'abréger le temps du combat et de se préparer 
une ressource dans l'obscurité de la nuit en cas àr 
mauvais succès, il résolut de ne livrer bataille que 
quand le jour serait fort avancé. Les deux armées étant 
campées en présence l'une de l'autre, la nuit qui pré- 
céda la bataille, deux partis très-nombreux , l'un de 
Francs, l'autre de'Gépides, s'étant rencontrés, se bat- 
tirent avec tant d'acharnement, qu'il en resta quinze 
mille sur la place. Entre les deux camps, sur la gauche 
des Romains, s'élevait un tertre, dont il était avanta- 
geux de se saisir *. Attila y envoya un détachement de 
ses troupes ; mais Aétius et Thorismond , fils de Théo- 
doric, les prévinrent et les obligèrent de se retirer avec 
perte. 

Le roi des Huns, voyant ses troupes étonnées de ce 
Attiu ht- premier échec, fit assembler ses principaux officiers, 
troupes, et leur parla en ces termes : a Braves et invincibles 
J ° ra t ,de ^ b * a guerriers, ce serait vous faire une injure que d'en- 
« treprendre de vous inspirer du courage et de la con- 
« fiance en votre général. Après avoir conquis sous mes 
« ordres une grande partie de l'univers, vous devez sa- 



* Erat au te m positlo loci declivi partent Hunni cum suis, sinistram 

tumore, in modum collis excrescens, Romani, et Fesegothœ cum auxilia- 

quem uterque cupiens exereitus obti- ris occupartmt. Jomind. de reb. Cet. 

f, quia loci opportunitas non par* c. 38. — S.-M. 
bcnejiciutn confcrrtt t dcxtram 
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«voir qui je suis, et je ne puis oublier qui vous êtes «. 
« laissons les encouragements vulgaires à ces généraux 
« mal assurés, qui traînent après eux des ames timides, 
< accoutumées à dormir dans le sein de la paix. Votre 
«état naturel, c'est la guerre; votre plus douce pas- 
asion, c'est la vengeance. Une bataille est pour vous 
« un jour de fête : célébrons celle-ci avec joie. Voilà 
« vos victimes : immolez-les à votre gloire, aux mânes 
« de vos compagnons qu'ils ont égorgés par surprise. 

* Ici la bravoure n'a rien à craindre de la ruse et de 
« l'artifice : ces vastes campagnes ne peuvent receler 

* aucune embuscade; tout est ouvert, tout est assuré à 
« la valeur. Qu'est-ce que cette troupe que vous allez 
« combattre? Un amas confus de nations faibles, effé- 
« minées, qui se craignent, qui se détestent les unes 
« les autres, qui souhaitent mutuellement leur perte, 
« et qui se déchiraient par la guerre avant que la 
« crainte de vos armes les eût réunies et comme resser- 
<« rees ensemble. Ils tremblent déjà avant la bataille. 
« C'est la terreur qui leur a prêté des ailes pour courir 
« à cette éminence; ils se repentent de s'être engagés 
a dans ces plaines; ils cherchent des lieux élevés pour 
«être hors de la portée de vos traits, et voudraient 
« pouvoir se cacher dans les nues. Nous connaissons 
a déjà les Romains; je ne crains que la promptitude 
«de leur fuite; sans attendre les premiers coups, ils 
« ont coutume de fuir devant la poussière que font le- 
« ver les pieds de nos chevaux *; ne leur laissez pas le 

> Qaeerat hoc attt novtu ductor , via Romanorum arma ; primo ttiam 

aut inexperttts exercitus, Jorn. de non dico vutncrt % $ed ipso pulvere 

rcb.Get.c. 39. — S.-M. gravantur.Jom. de rtb. Get. c. 3p. 

* Xota vobis sunt, quàm sint te- — S.-M. 
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«temps de se mettre en bataille ; jetez- vous sur leurs 
« bataillons , sur leurs escadrons flottants, et, sans vous 
« arrêter à poursuivre sur eux votre victoire, chargez 
« les Alains, les Francs, les Visigoths 1 ; ce sont ceux- 
v là seuls qu'il est besoin de vaincre; ce sont là les nerfs 
a de cette armée : tout le reste tombera avec eux. Son- 
« gez que votre destin ne dépend pas de l'ennemi ; nuls 
« traits ne pourront atteindre celui que Mars réserve 
« pour chanter l'hymne de la victoire : celui qui doit 
a mourir, trouvera la mort hors du péril. C'est dans 
a cette carrière que la fortune a suspendu la couronne 
« due à vos exploits passés; elle ne vous a sauvés df 
« tant de batailles, que pour vous récompenser ici par 
« un triomphe glorieux a . C'était pour vous conduire 
« en ces lieux, qu'elle ouvrait à vos ancêtres la route 
«des Palus Méotides, fermée, inconnue pendant Uni 
« de siècles. Ce champ de bataille était le théâtre de 
« gloire que nous promettaient tant de succès inouïs, 
a Armez-vous d'une noble fureur; abreuvez-vous de sang, 
« rassasiez - vous de carnage. Que celui qui se sentira 
« atteint d'une blessure mortelle n'expire qu'après 
a avoir immolé son ennemi. J'irai le premier à la charge : 
« meure quiconque refusera de suivre Attila 3 . » 

Après ces paroles, il rangea son armée. Il se réserva 



* Jornandès ne nomme pas les 
Francs ; il se contente de mention- 
ner les Alains et les Visigoths, A/a- 
uos invadite f in Vesegothas inctun- 
bite. Jorn. de reb.Get. c.3o. — S. -M. 

» Postremo citr Jortttna Unnnos 
tôt gcntiitm victores adsereret , nui 
ad certaminis hnjtis gaudia pr œ pa- 
ras s tt. J orna iid. de reb.Get. c. 3<j. 
— S.-M. 



Si quis potuerit Attila pugnamte 
ocium jerre,sepuitus est. Le discourt 
d'Attila , composé ou rapporté par 
J ornandès, de reb. Cet. c. 3 g , est fier 
et concis : il respire la féroce et sau- 
vage éloquence qui convient au fleao 
de tant de peuples , et je le trouve 
bien supérieur à la froide et pom- 
peuse amplification du professeur 
de rhétorique. — S .-M. 
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le centre avec ses Huns , et plaça les autres nations x*ix. 
sur les ailes. Ardaric, à la tête des Gépides, comman- cUm^ co- 
dait l'aile droite , Valamir était à laile gauche avec ses ta,auni< i ucs - 

Tlilst chroD* 

Ostrogoths. Aétius et Théodoric, animés d'une ému- pn>. P . chr.] 
lation mutuelle, se disposaient aussi à signaler leur J Get.^36^ 
valeur. Aétius prit le commandement de laile gauche, [ G reg 8, Tur. 
où il plaça les Romains ; Théodoric , suivi des Visi- L ^; p ^ 
goths, se mit à la tête de l'aile droite. Sangiban, dont „ p.-9°* 

«* ' ° Cassiod.CJir. 

ils se défiaient, fut placé au centre avec les Alains et «t v*r. 1. 3, 
les autres auxiliaires, afin quêtant ainsi enfermé, il vict.TÛn. 
fût forcé à faire son devoir 1 . Jamais l'Europe n'avait ls.ViV' 
, vu deux armées si nombreuses en présence l'une de ft!l ^ 
l'autre. C'était le nord et le midi, qui venaient s'entre- xui/ïttiia. 
choquer avec fureur : l'ambition d'un seul homme al- arl " 
lait faire périr des nations entières, et détruire en peu 
d'heures ce que la nature s'était efforcée de produire 
et de former pendant une longue suite d'années a . At- 
tila , à la tête de tant de rois, s'annonçait comme le 
maître du monde 3 : Aétius, le défenseur de l'occident, 
le fléau des Barbares, nourri dans les combats et tou- 
jours vainqueur, brûlait d'impatience de couronner 
tant d'exploits par une illustre victoire; et Théodoric, 
qui avait vu fonder dans la Gaule le royaume des Vi- 
sigoths, voulait le cimenter du sang des Huns dans 
cette mémorable journée. Les plaines hérissées de fer 



« Collocantes in medio Sangiba- 
*tam, quem superiut rttulimus prec- 
/uisse Aîanis , providentes cautionc 
militari , nt eu m t de eu jus animo mi- 
tùt prttsumebant,jidciium turbd con~ 
c/uderent. Jornaod. de rtb. Get. 
c. 38. — S. -M. 

9 Probatum est humanum genus 
rrgibus mvere , quando ttnius mentis 



insano im petit s t rages sit facta popu- 
lorum, etarbitrio superbi régis mo- 
rne nto dejicitur , quod tôt sateulis 
natura progenuit. Jornand. de reb. 
Get. c. 36.— S.-M. 

3 Sed solus Attila rex omnium te. 
gum % super omnes y et pro omnibus 
sollicitus erat. Jorn. de reb. Get. c.38. 
— S.-M. 
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plus loin que la vue ne pouvait s'étendre, présentai^»* 
un spectacle terrible, qui devint bientôt affreux par J«r 
rage des combattants. L'histoire na pas entrepris de 
transmettre à la postérité le détail d'une bataille, demi 
les circonstances particulières confondues et ensevelies 
dans une foule si prodigieuse, ont dû échapper même 
à la connaissance des généraux. Elle se contente àr 
dire que jamais en si peu de temps on ne vit tanl 
d'exemples divers d'une impétueuse et opiniâtre fo- 
reur 1 . Un ruisseau qui traversait la plaine fut bienlôl 
gonflé de sang; et les blessés qui, mourant de soif, se 
traînaient sur ses rives, y expiraient en buvant ses eau* 
corrompues. Les Romains et les Visigoths se disputè- 
rent par des efforts incroyables l'honneur de la victoire, 
et chaque historien en attribue la plus grande part à 
sa nation. Les Romains même conviennent que Théo- 
doric contribua puissamment au succès de la hafa/1/e, 
dans laquelle il termiua glorieusement sa vie. Ce prince 
avancé en âge, mais plein de feu et de vigueur, cou- 
rant de rang en rang pour animer ses soldats, fut 
abattu de cheval et foulé aux pieds de ses cavaliers. 
Ce fut un officier Ostrogoth , nommé Andage * , de la 
race des Amales, qui le perça d'un dard. Les Visigoths 
dans le tumulte de l'action ne s'aperçurent pas de la 
chûte de leur roi, et continuèrent à combattre avec 



1 Bellum atrox , multiplex , im- 
mane, pertinax, cuisimile nulla us~ 
quàm narrai antiquitas. Jorn. de 
reb. Get. c. 40. — S.-M. 

> Andage s de parte Ostrogotha- 
rnm t qui tune Attilanum sequebantur 
regimen. Jotn. de reb. Get.c.f^o. Le 
ni Ame auteur nous apprend ailleurs, 
c. 5o , que cet Andagèa était de la 

V 



race royale des Amales, et qu'il élan 
fils d'un certain Andalas. Son fil» 
Gonthigis , nommé aussi Basa , fi» 
gênerai d'un roi alain, établi au cin- 
quième siècle dans la Mossîe inft- 
rieure. Gunthigîs , qui et Bam d*ec~ 
batur, magùter militum t J»lùu An- 
dagis , filii An data , de prosapi* 
Jrrialorum descendent. — S.-M. 
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ourage. Après avoir enfoncé les Ostrogoths qu'ils 
Taient en lace, ils chargèrent les Huns en flanc avec 
int de vigueur , qu'Attila lui-même courut un grand 
isque. Effrayé pour la première fois de sa vie, il fit 
)nner la retraite à la fin du jour. 

Le camp des Huns était environné de leurs chariots, 
jtii formaient une palissade impénétrable. Attila les 
emplit de tireurs d'arc ; il en garnit encore toutes les 
venues du camp , pour en défendre les approches. Ce- 
-eadant Thorismond, fils deThéodoric, qu'une bouil- 
ante valeur avait emporté au milieu des escadrons en- 
lemis, revenant du combat au commencement de la 
mit, prit le camp d'Attila pour celui des Visigoths, 
t ne s'aperçut de son erreur que lorsqu'il se vit at- 
aqué. Comme il se défendait avec courage , il reçut à 
a tête une blessure qui l'abattit de son cheval : mais 
I fat sauvé par ses gens. Aétius courut la même for- 
une; il se trouva enveloppé d'ennemis, et ne dut son 
alut qu'à la même obscurité qui l'avait séparé de ses 
roupes: il revint à son camp sans savoir qui de lui ou 
Attila était vainqueur, et fit passer la nuit à ses sol- 
tau sous les armes. Le lendemain , les premiers rayons 
( 'u jour découvrirent aux yeux des deux armées le 
spectacle le plus horrible et le plus affligeant pour 
humanité. Dans toute cette vaste étendue qu'avaient 
^upée les deux armées, la terre était jonchée de ca- 
davres. Trois cent mille hommes, selon les uns, et se- 
on ceux qui réduisent au moindre nombre la perte des 
•eux armées , cent soixante et deux mille hommes 1 , 
•ouchés sans vie , et la plupart défigurés par de cruelles 

' San« compter, ajoute Jornandès, tuèrent dant la nuit qui avait prëeé- 
ie r 'A. Get. c. 4 1 , quatre-vingt-dix dé la bataille. ExcepHs xc mitlibus 
^ ftanes et Gépidea, qui Centre- Gepidarum et Francorum » qui ante 
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blessures, condamnaient par un sanglant et affreux 
exemple cette rage inhumaine, qui anime les mortels à 
à s'entre-détruire. Les Romains et les Visigoths ne se 
reconnurent vainqueurs que lorsqu'ils virent Atti/a se 
tenir enfermé dans son camp f . Cependant ce prince., 
tel qu'un lion qui du fond de sa tanière effraie en- 
core de ses rugissements les chasseurs qui l ont pour- 
suivi , faisait retentir ses retranchements du son des 
trompettes et des autres instruments de guerre, comme 
s'il eût été prêt à sortir à chaque instant a . De dessus 
ses chariots partait sans cesse une grêle de flèches, qui 
écartait les ennemis. On prit le parti de le tenir as- 
siégé, dans l'espérance de le réduire par la famine. Ce 
fut alors que, pour ne pas tomber dans un indigne es- 
clavage après avoir été le maître de tant de rois, il fit 
dresser au milieu de son camp un bûcher des selles de 
ses chevaux, à dessein de s'y brûler lui-même, des qu'il 
se verrait réduit à la nécessité de périr ou de se ren- 



Ire 



xxxr. 



L'absence de Théodoric , dont la mort était encore 
Thommond ignorée , causait à ses deux fils de mortelles inquié- 

et Mérovée - * p • i 

rctoumeui tudes. Apres 1 avoir long-temps attendu, ils le firent 
danseur» sur j e cna mp j e bataille , oîi il fut enfin trouvé 



congressionem publkam noetu sibi 
occttrrentesy mutais concidere vaine- 
ribus, Francis pro Romanorum, Ge- 
pidis pro Hunnorum parte pugnan- 
tibus. Lebeau a réduit ce nombre à 
quinze mille morts. Voyez ci-dev. 
p. a 46» J'en ignore la raison. — S. -M. 

1 Bellicosissimus rex -victoret suos 
turbabat inclustu. Jorn. de reb. Gel, 
c 40. — S.-M. 

* Strepens artnis tubis canebat , 
incussionemque minabatur; velut leo 
■veuabulis pressas , speluncœ aditus 



obambulans, nec audet in 
desinit fremitibus vicina terrrrt 
Jorn. de reb. Gel. c. 40. — S.-M. 
3 Pertur desperatis in 



dictum regem adhue et in s 
magnanimem , eqninis sellis conserm- 
xisse pyranx , sestque, si advcr*arn 
irrumperent % Jiammis injictre iWw- 
se , ne aut aliquis ejus •vutmert l<r- 
taretur , aut in potes tatem tantornm 
hostium gentium dominas perve- 
niret. Jorn. de reb. Get. c. 40. 
— S.-M. 
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ow un monceau de cadavres On célébra ses funé- Jorn.dercb. 
ailles à la vue des ennemis avec tous les honneurs [Greg* Tur. 
Militaires , et les Visigoths mêlèrent leurs larmes * au vaiw.rerom 
ang des Huns dont ils étaient couverts. Ce prince mé- ¥t '^*' 
itait leurs regrets. Il avait régné avec gloire pendant 
-ente-deux ans 3 , et s'était rendu aussi cher à ses su- 
îts que redoutable aux Romains. Au milieu de cette 
otnpe funèbre, Thorismond, l'aîné de ses fils, fut pro- 
amé roi. Ce prince aussi brave que son père , embrasé 
u désir de le venger, voulait de sa sépulture courir à 
îltaque du camp d'Attila; mais il crut ne devoir rien 
atreprendre sans consulter Aétius, dout il respectait 
•s talents et l'expérience. Ce général politique, après 
être servi des Visigoths et des Francs pour arrêter 
.ttila, ne songeait plus qu'à les éloigner. Il craignait 
ue deux princes tels que Thorismond et Mérovée 4 
e voulussent recueillir tout le fruit du succès , et 
uils ne s'unissent pour achever de détruire en Gaule 
i puissance romaine. Dans cette pensée, il conseilla 
u nouveau roi de retourner promptement dans ses 
tats,lui représentant qu'il y avait laissé quatre frères, 
rès-capables de s'emparer de la couronne en son ab- 
ence, s'il leur laissait le temps de sentir leurs forces et 
le former leur complot. En même temps, pour flatter 
a vanité de ce jeune prince, il honora sa- valeur d'une 



1 Ut vins fortibns mos est, ajonte 
urrundrs, de reb.Grt.c.^t. — S.-M. 

> 11% fondaient en larmes, dit Jor- 
mde*, de reb. Cet. c. 41, mais leur 
^\tut était eelle des héros. Fitnde- 
rumr lacrymat , sed qutc viris for- 
*«i impendi soient. — S.-M . 

1 II était monté sur le trône en 
«n 4 «9- Voyex t. 5, p. 4*4, l.xxx, 



5 19. J'ai déjà fait la remarque que 
Théodoric était probablement fils du 
célèbre Alaric— S.-M. 

4 J'ai déjà remarque qu'il était 
fort douteux, que Mérovée se fût 
trouvé à cette bataille, au moins 
comme roi des Francs. Voyez ci-de- 
vant, p. 174, not.a, liv.xxx(i,J 64. 
— S.-M. 



1 
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récompense militaire, digne par son prix d'être oflè 

à un roi. C était un bassin d'or pesant cinq cents 

vres. Thorismond prit aisément les sentiments de ( 

fiance que lui inspirait Aétius : il partit aussitôt;» 

ses Visigoths pour retourner à Toulouse, où les tt 

moignages de joie et de tendresse qu'il reçut àe h 

frères étouffèrent ses soupçons aussi promptaoa 

qu'il les avait conçus. La même ruse réussit auprès d 

Mérovée Aétius lui fit craindre les intrigues de Ck 

debaud a ; et, par ce double artifice, il se défit de ce 

secours, qui pouvaient devenir dangereux. 

L'éloignement des deux nations étrangères, les p 

d-AtSil! puissautes de celles qui s'étaient jointes a Aétius, h 

jom.dcrcb. minuait considérablement ses forces. Mais dans 

[Gr^TuV. où se trouvait le roi des Huns, il en restait assez am 

vi« c w. Romains pour mettre ce prince hors d état de ner. 

Fr 164.' V entreprendre. Des cinq cent mille hommes q«' ava,enl 
Tiu Attila, suivi Atti | a au sortir de son pays en ava it saos doute 

art. i3, et V J ? , 

Marcien , perdu un grand nombre dans les diverses attaques uff 

art. 7. « M*htn&i\ 

Aiwt.ijiustr. forts le long du Danube. Ce prince barbare esonw | 
cti 2 P 9 . 179 temps plus que les hommes, et dans la rapidiîéde se?^ 
conquêtes, il prodiguait le sang de ses soldais. I^ IBar 
ches forcées, la disette, les maladies en avaient enco^ 
fait périr un grand nombre avant que d entrer d»o* 1 
Gaule. Il en était resté un corps nombreux dans 

1 SimilUer Frnncorum regtm dolo que de Yblstoive de» ff" 0, ^ 

fttgavit. Greg. Tur. 1. a, c. 7. Ces pa- pourrait expliquer ce pa**?' 

rôles sembleraient indiquer qu'un savoir s'il se rapport* 

roi franc avait aussi péri dans la ba- Mérovée, ou à quelque 

taille, et qu' Aétius avait engage sou de la même nation et o* 

héritier présomptif à quitter pronv race. — S.-M. 9 
ptement le camp , pour prévenir les a Voyez au sujet de <* p™*j 

entreprises de aes parents. Si on pos- que j'ai dit ci-der. p- '7*' 

sédait plus de détails sur cette épo- liv. xxxii,§ 64 — S * M * 
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i. iyrie, où ils furent défaits cette année même par Ar- 
dabure. Qu'on y ajoute les pertes inévitables dans la 
prise et le saccagement de tant de places , dans le siège 
d'Orléans, dans la surprise qui obligea les Huns d'a- 
bandonner cette ville, et le carnage qu'ils essuyèrent 
dans la plus sanglante bataille qui fût jamais, on 
ne sera pas étonné qu'Aétius ait congédié plus de la 
y moitié de ses troupes, et que Grégoire de Tours ait 
dit qu'Attila se retira peu accompagné Ce prince, 
v ayant appris la retraite des Visigoths et des Francs, 
; pensa d'abord que ce n'était qu'une feinte pour l'atti- 
3 rer bors de son camp; mais lorsqu'il en fut assuré, il 
l se mit en campagne, et marchant en bon ordre 2 , 
parce qu'il était suivi d'Aétius 3 , il regagna le Rhin 
en diligence, et retourna dans ses états par la Panno- 
nie, en côtoyant encore le Danube. Quelques auteurs 
ont écrit que dans ce retour il saccagea Langres [Lin- 
gones\t et Besançon \Vesontio\ , et qu'Aétius aussitôt 
après la bataille s'était retiré dans la province Lugdunaise 
[Lugdunensis ou plutôt Lyonnaise] ou même en Italie. 
L'un et l'autre de ces faits sont également dépourvus 
de vraisemblance. Il est beaucoup plus probable qu'Aé- 
tius ne fut pas assez mal-habile pour s'exposer à perdre 
f le fruit de sa victoire; qu'il ne revint à Arles qu'après 
avoir vu Attila au-delà du Rhin, et que si Langres et 
liesançon out été saccagées par Attila, ce n'a pu être 
que lorsque ce prince entra dans la Gaule, et qu'il 
ruina tant d'autres villes. Tel fut le succès de cette 

r 



i Attila verb cum paucis reversas 
est. Oreg. Tur. 1. a , c. 7. — S. -M. 

3 Erigitur mens ad -victoriam, gan- 
din prtesumuntur , atque potentis ré- 



gis animus inantiqua faia revertitiir. 
Jorn. de reb. Get. c. 4 1 * — S.-M. 

3 Rien ne prouve cette marche 
d'AétiM.— S.-M. 
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expédition , qui laissa dans tout l'Occident une impres- 
sion d'horreur et d épouvante, que le nom d'Attila re- 
nouvelle encore après tant de siècles. 
Fe"éoiu$ ^ jes ravages d'Attila et le séjour de farinée même 
l> GauL des ^'Aétius, *\ ul subsistait aux dépens de la Gaule, avaient 
Sid.i. i,ep. réduit cette province à un état déplorable. Pour la 
^carmf'M rumer a jamais, il ne fallait plus qu'un intendant 
Noveiî 7 'v a avare > < l u " 1 a la faveur de ces troubles aurait achevé <k 
lent, intcr tirer le sang des peuples, et se serait enrichi du reste 
idat. chrou. de leurs dépouilles. Ce fut le seul fléau que n'éprouvi 

Tiil. Valent. * , n 1 r 

art. 24. pas cette malheureuse contrée : elle trouva au contraire 
r^rnitt'p! dans l'équité et dans la sagesse de Tonantius Ferréolus, 
a5<J un soulagement qu'elle pouvait à peine espérer. Ce 
magistrat, digne de toute la reconnaissance de la pos- 
térité, étant alors préfet de la Gaule , sut y établir un 
si bon ordre, que loin d'être obligé d'imposer de nou- 
velles taxes, il diminua les anciennes. Actif et fécond 
en expédients pour le bien des peuples , il réparait les 
maux que causait la guerre. Aussitôt après le passage 
des armées , les campagnes reprirent une face riante; et 
la terre qui recèle ses trésors, et dont les plus cruels en- 
nemis ne peuvent détruire que la surface,se vit dès l'année 
suivante couronnée de fruits et d'abondantes moissons. 
Sidoine Apollinaire rapporte qu'après la retraite d'At- 
tila, les Gaulois firentà Ferréolus une sorte de triomphe 
plus flatteur que la magnificence des anciennes pompes 
romaines; et qu'ils le portèrent sur leurs épaules dans 
un brancard avec de grands applaudissements. 11 était, 
par sa mère, petit-fils de Syagrius, consul en 38a, et 
préfet d'Italie pendant trois ans r . Sa femme PapianiJIa 

* Jjranii Syngrit consulis è filiâ nepos. Sidon. Apollin. 1. r, ep. 7. — S. M. 
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fait, selon quelques auteurs, fille d'Avitus qui fut 
mpcreur. Ce qui a pu le faire croire, c'est qu'elle 
wrtait le même nom que la femme de Sidoine, qui 
•tait en effet fille d'Avitus. Ce grand homme doit à sa 
enommée,plus qu'à toute autre raison , l'honneur que 
ui a fait un de nos historiens, de le prendre pour la 
ige de la troisième race de nos rois f . Après avoir si 
>ien servi l'état , il passa une heureuse vieillesse dans 
a retraite et dans la pratique des vertus chrétiennes. 
Jn passage de Sidoine mal entendu a fait penser à 
|uelques-uns qu'il était mort évêque d'Arles. Ses vertus, 
n lui procurant une gloire véritable, lui ont encore 
iprès sa mort fait prêter des titres, qui n'ont d'autre 
bndement que le respect dû à sa mémoire. 11 eut trois 
ils, Tooantius, Roricius et Firmin, dont le mérite fut 
nseveli dans les désordres et les ténèbres des temps 
»ù ils vécurent. Il parut cette année une comète qui 
ommença de se faire voir le 1 8 de juin , et qu'on aper- 
çait encore le premier d'août. Il y eut en Galice de 
réquents tremblements de terre. Valentinien soulagea 
Afrique opprimée par les Vandales, et fit des libéra- 
is considérables à ceux que les ravages de ces Barba- 
es avaient réduits à l'indigence. 



1 Ce rjsième est celui de Dtt Boa- 
ifl i 'lui la exposé dans un ou- 
J f intitulé, Véritable origine de 
i«ondt et troisième lignées de 
Maison de France , Pari* , 1646 , 
Cette opinion n'est appuyée 
r aucune raison plausible. Il pa- 
rt bien constant que no» roi» sont 
°"gine fraoque, et que leur généa- 
g'dflQe quelques auteurs rattachent 
:t Ue de la première race, remonte 
Tvme VI. 



sans difficulté jusqu'à saint Arnool, 
qui était évéque de Mets, au com- 
mencement du septième siècle, et 
qui était un homme très-illustre par- 
mi \eifT*nc*.ProsapiagenitusPran- 
corum, altus satis et nobilis jjaren- 
tibus , ataue opulentissimtis in rebits 
sœculi fuit, est-il dit dans une vie 
contemporaine de saint Arnoul. 
Coll. des Historiens de France y t. 3, 
p. 507. — S. -M. 

•7 
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xxxit. — [Pendant que l'armée d'Attila ravageait l'Occident, 
[Situation Inenaces j e ^ terrible conquérant épouvan- 

l Armeme.] ^ient l'Orient, le roi de Perse, Iezdédjerd II, soutenait 
^X c t ™ une guerre opiniâtre contre les Arméniens. Cette pierre, 
Hï! de entreprise en haine de la religion chrétienne, fut pou*- 
"JVrtVs. 4, s * e P art et Vautre avec le plus grand acharnement; 
Ei»ée, ci.] ma i s les Arméniens, réduits à leurs seules forces, aban- 
donnés par l'empereur, trahis par une partie des leurs, 
succombèrent et scellèrent de leur sang une honora- 
ble résistance. Leur vaillant chef, Vartan le mamigo 
nien , et son frère obtinrent sur le champ de bataiJie 
la couronne du martyre, à peu près vers le temps 
ou Théodose-le-Jeune cessait de vivre. Avant de 
retracer les circonstances de cette lutte glorieuse, il 
convient de donner un tableau rapide de la situation 
de l'Arménie, depuis qu'elle n'avait plus de souverain 
national. Sous le rapport politique , le changement qui 
s'était opéré n'avait pas été considérable. Les seigneurs 
conservaient leurs possessions et leurs prérogatives hé- 
réditaires; ils devaient au monarque étranger les 
mêmes tributs et les mêmes services qu'à leur ancien 
roi, seulement leur indépendance était moins grande, 
depuis qu'ils obéissaient à un souverain plus puissant. 
Un officier-général ou marzban, c'est-à-dire gardien 
de frontière représentait la personne du roi, et di- 
rigeait le gouvernement. A l'époque de la mort de saint 
Sahag et de saint Mesrob il y avait douze ans que le 
persan Veh-Mihir-Schahpouhr occupait cette plact* 
Depuis huit ans Vahan, prince des Amadounicns, exer- 
çait les fonctions de hazarabied ou intendant-gêne- 

• J'ai déjà parle de cette dignité ci-devant , t. t f p. /,o8, noir a. 1. 
$ 14, et a il leur*. — S. -M. 
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ral et Vartan le maraigonien , petit-fils de saint Sa- 
Y\&%,tldL\tsparabied ou connétable* , et chargéen cette 
qualité de commander toutes les troupes du pays. La 
direction des affaires ecclésiastiques , était également 
partagée entre deux chefs. Le clergé reconnaissait pour 
patriarche Joseph, que saint Sahag et saint Mesrob 
avaient désigné pour leur successeur 3 , mais le roi avait 
donné sa confiance à Sormag, évéque de Peznounie, 
qui gouvernait en son nom l'église d'Arménie 4 . 

— r Le connétable Vartan tenait le premier rang 

* , • , , , , r [Intérêt* di- 

entre les princes arméniens, soit a cause de la charge mi- des 
li taire qu'il occupait, soit à cause de ses vastes posses- ïïenlTn*]" 
sions territoriales 5 . 11 avait hérité de la puissance que [ Mos - ^ or - 
sa maison possédait depuis prèsdedeux siècles. Le titre »*q- 

de 

cJe connétable était devenu presque héréditaire chez Pi«rb. c. 14 
les Mamigoniens, et les Arméniens s'étaient accoutu- Eii»ée*^!i.] 
mes depuis long-temps à les suivre au combat. L'hon- 
neur d'appartenir à la famille du dernier rejeton de 
saint Grégoire, du patriarche qui avait été si long- 
temps le défenseur de sa patrie, ajoutait encore à la 
vénération des Arméniens, pour la personne de Vartan 
et des princes de son sang. Lui et ses frères étaient 
les seuls restes de la race du grand saint Sahag, dont 
ils avaient joint les domaines à leurs états héréditaires. 

« Voye* ci-devant , p. 33, n. 3 , étendu, formait la partie la plus con- 
liv. xxxi, $ 33. — S.-M. «idérable de leurs domaines. Ils y 

* Voye* t. 3, p. 31 1 ,note 1, liv.x, avaient réuni les possessions de saint 
§ 3. — S.-M. Sahag qui étaient 'a l'orient du pays 

3 Voye» ci-devant , p. 1 35 et 1 36, deDaron,et ils possédaient encore un 
I. xxxit, § 3. — S.-M. territoire considérable dans la pro- 

4 Voyez ci-devant , p. 34» l.xxxt, vince de Daik , située dans la partie 
$î3 et p. x35,l.xxxu,§ 3i. — S.-M. septentrionale de l'Arménie. Voyez 

5 Le pays de Daron , sitné dans 1« t. 3 , p. ait et 313, liv. x, $ 
erntre de l'Arménie, et qui était fort — S.-M. 

i - 

1 ; * 
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Hamazasp, leur père 1 , avait épousé Anouisch ou Saiia- 
ganouisch a , fille unique du patriarche. Elle lui avait 
donné trois fils, Varlan , Hmaïak et Hamazaspian. Ces 
trois frères joignaient à tant d'illustration les plus belles 
qualités, les plus éclatantes vertus, un courage à toute 
épreuve et le plus fort attachement pour la religion 
chrétienne. Tous les seigneurs, et toutes les familles qui 
s'intéressaient vivement à la gloire de leur pays et au 
maintien de leur religion, étaient' unis avec les princes 
mamigoniens. Parmi eux, on distinguait les Arsacides 
de la maison deCamsar 3 ,qui possédaient les plus belles 
provinces de l'Arménie centrale 4 . Ils étaient renommés 
par leur courage. Les Amadouniens 5 , les Andsévat- 
siens 6 dans le midi de l'Arménie, la famille Dimaksian", 



« Ce prince était mort en Tan 4 1 4* 
— S.-M. 

* Anouisch signifie en arménien 
douceur , comme nousch ou anousch 
en persan ; ainsi le sens de Sahaga- 
nouisch est douceur de Sahag. Le 
premier nom est le seul que Ton 
trouve dans l'histoire arménienne de 
Moyse de Khoren. — S.-M. 

3 J'ai déjà parlé de l'origine de 
cette branche des Arsacides de Perse, 
t. i, p. 408, note 1 , liv. vi, § 14, et 
t.a,p.a4o,liv. x, § îî. — S.-M. 

4 Us étaient maîtres des provinces 
d'Arecharouni et de Schirag, situées 
au milieu de l'Arménie , Tune an sud, 
l'autre au nord de l'Ara x es. Voyez 
t. 1, p. 408, note 1, liv. vi, § 14. 
Voyez aussi t. 5, p. ai, note 4. liv. 
xxv, § 19. — S.-M. 

5 Ils possédaient le canton d'Ara- 
gadzodn, situé dans la province d'A- 
ra rad , an nord de l'Araxes , an midi 
et au pied du mont Aragadz. Voyez 



ci-devant, p. i35, not3, tiv.xxxu, 
§ 3a. Les Amadouniens étaieof3/r- 
des d'origine, voyez t. i,p..fft>, n.i, 
liv. vi, § 14. — S.-M. 

6 Ils se trouvaient an milieu des 
peuplades Curdcs , qui occupaient le 
midi de l'Arménie. — S.-M. 

7 Celte famille, dont il est souvent 
question dans les auteurs arménien* 
de cette époque , descendait d'un 
certain Gisak, fils de la nourrice du 
roi Ardaschès II, qui dans une ba- 
taille s'était dévoué pour le salut de 
son souverain. Comme dans la mê- 
lée il avait eu le visage coupé en 
deux, on donna à sa race un nom 
qui faisait aUusion à ce genre de 
mort. Dem 00 dim signifie eu armé- 
nien visage, et kes, portion. On ac- 
corda nn rang distingue à N erses, 
fils de Gisak , et sa famille prit lr 
nom de Dimaksian. Ardaschès II t i- 
vait vers l'an 80 de J.-C — S. M. 
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les seigneurs de laGogarène 1 et d'Aschots a , qu'on ap- 
pelait les seigneurs de l'Ibérie 3 , parce que leurs domai- 
nes étaient voisins de ce pays et peuplés d'Ibériens, 
suivaient le même parti. Les liens d'une étroite pa- 
renté resserraient encore l'union de tous ces princes. 
Vartan avait donné sa fille aînée Vartanouhi au prince 
d'Ibérie Vazden 4 , et Yartanouisch la plus jeune avait 
épousé Arscbavir de la race de Camsar. Hmaïak, frère 
de Vartan, s'était marié avec Dsovik, fille d'un seigneur 
puissant, appelé Vram ou Babram,et Anouisch-Vram , 
sœur de cette princesse, était la femme d'Aschouscha, 
dynaste de la Gogarène sur les frontières de l'Ibérie. 
Bahram appartenait à la famille des Ardzrouniens 5 .Des 
alliés nombreux et puissants étaient nécessaires à Var- 
tan, car il comptait aussi des adversaires et des rivaux 
parmi ses compatriotes. Les princes de la Siounie 6 , 
long-temps jaloux de l'amour que les Arméniens por- 
taient aux Mamigoniens, étaient puissants dans l'Ar- 
ménie orientale, et ils intriguaient auprès de la cour 
de Perse, pour en obtenir le gouvernement du royau- 
me. Les Ardzrouniens, dont l'origine remontait jus- 
qu'aux anciens souverains de l'Assyrie et dont la 
puissance était si grande dans le midi de l'Arménie', 



» La Gogarène éuît située à l'ex- 
trémité septentrionale de l' Arménie. 
Voyez t. 3 , p. 387 , not. 3, 1. xvii, 
S 8. — S.-M. 

» Voyez ci-dev. p. 35, not. 3, 
1. xxxi, Sa3.~ S.-M. 

* On les appelait ordinairement 
Pètéaschkh , ou commandant de la 
frontière d'Ibérie. Voyez t. 3, p.a87, 
not. 4, liv. xvic, § 8. — S.-M. 

4 On ignore qnels étaient précisé- 
ment les pays que ce prince possé- 



dait, mais U parait qu'il comman- 
dait à plusieurs cantons de l'Ibérie, 
qu'on appelle actuellement Géorgie. 
— S-M. 

5 C'est ce qu'on apprend de l'his- 
torien arménien Lazare de Pharbe v 
c. 27. — S.-M. 

<> Voyez t. 1, p. 4°9» note a , 
liv. vi,$ x4.— S.-M. 

7 Voyez t. a, p. a36, liv. x 
§ 19.— S.-M. 
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contents de gouverner leurs domaines, montraient 
beaucoup d'indifférence pour la religion et pour Tin* 
dépendance nationale. Les Pagratides, dont la rare 
était si ancienne 1 , et qui devait jouer plus tard un roiesi 
éclatant dans les révolutions de l'Arménie, témoignaient 
la même indifférence, tandis que d autres comme les 
Khorkhorouniens a en particulier, étaient fout dévoués 
au roi de Perse, et professaient ouvertement la religion 
de Zoroastre. Les seigneurs de la Sophène, de l'Anzitène, 
de l'Arzanène et d'autres encore 3 vassaux de l'empe- 
reur, étaient devenus tout-à-fait étrangers au reste do 
royaume. Un tel état de choses affaiblissait considéra- 
blement l'Arménie, et donnait les moyens aux étran- 
gers d'y faire des usurpations. Les rois de Tlbérie ne 
manquèrent pas d'en profiter, ils s'emparèrent des pro- 
vinces du Nord qui étaient à leur convenance k . Cet 
exemple fut imité par le roi des Albaniens; il se rendit 
maître des cantons compris entre l'Araxes et le Cyrus, 
et même il ne tarda pas à fixer sa résidence dans les 
pays envahis 5 . 

■ Le» établissements des Pagratidc* niénie de la race de» Paçratide* la 
étaient dans le nord de l'Arménie, recouvrèrent à la 6n du 



ôù ils possédaient la ville et le canton siècle ; elle forma pendant le 

de Sbir, lHyspiratide des Ancien*. et le onzième siècles, arec quelque* 

Voyez ci-dev. t. 3, p. 38o, liv. xvii, cantons limitrophes , le domaine des 

S 66, et t. 4, p. a; 3, not.5,liv. xxn, rois arménien» delà race Koorikiane, 



§ a 3. — S.-M. branche de celle des Pagralides. Ce 

* La souveraineté des Khorkho- pays retourna ensuite au pouvoir drs 



était située sur les bords Géorgiens qui l'enlevèrent 

septentrionaux du lac de Van , dans sulmans , et ils en formèrent unepro- 

la province de Douroupéran. Voyez vince appelée SomAheth. Cet ordre 

t.4,p.i63,not.i,liv.xx,§48. — S.M. de choses a duré jusqu'à présent. Ces 



3 Voyez t. 5, p.44a-445, 1. xxx , pays sont soumisâ l'empire de R 
§ ia. — S.-M. sic, comme annexes de la Géorgie. 

4 Toute la province de Koukar , — S.-M. 

ou la Gogarène, fut envahie par les * Les Albaniens s'emparèrent des 

Ibéricns ou Géorgiens. Les rois d'Ar- provinces d'Ondi , d'Artsakh rr de 
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[ Tous les rois de Perse de la race des Sassanides 

it été de zélés propagateurs de la loi de Zoroastrc. PersVpcrsé- 
> n'avaient point oublié que le fondateur de leur dy- c £2Ji e l ^.j 
tstie tenait de ses ancêtres la garde héréditaire du [Eiuéo.c t. 

Laz. Pharb. 

rand Pyrée d'Istakhar ou de Persépolis f . Ils furent, c. 19. 
air conséquent, d'ardents ennemis de la religion chré- en pman° 
tenoe; mais Iezdédjerd II la persécuta plus qu'aucun A ^ ro D Bi jî; 
ucre. Ce fut là -son occupation constante pendant tout or '^ j p 
on règne, et, aussitôt après son avènement au trône, 
kl donna de sanglantes preuves de son fanatisme cruel. 
La nombreuse population syrienne disséminée dans 
toutes les provinces de son empire ne tarda pas à éprou- 
ver ses rigueurs. Plusieurs évêques se signalèrent par 
une mort glorieuse, et obtinrent la couronne du mar- 
tyre a . Les fidèles de toutes les classes imitèrent cet 
exemple, et leur courage lassa les bourreaux. La paix 
que Iezdédjerd conclut en Tan 44 1 interrompit cette 
persécution ouverte 3 ; mais elle n'en continua pas moins 



co 



qu'ils 

int plusieurs siècles. Las rois 
et les patriarches de la nation , y 
transportèrent leur séjour. Gandsak, 
actuellement Gandjab, appelée par 
les Russes Élisabethpol , et Barda ou 
Rardaah, deux grandes villes de ces 
contrées , devinrent alors leurs rési- 
<ir tiers royales et patriarchales. S.-M» 
* L'historien Tabary nous ap- 
prend que Babek, père d'Ardescbir, 
fondateur de la dynastie des Sassa- 
indea, était on petit chef cantonné 
dans le territoire d'Istakhar ou Per- 
•é polis, dépendant de la province de 
ràrsistan f et qui pouvait commander 
ïi soixante ou quatre-vingts cavaliers. 
11 reconnaissait la suzeraineté d'une 
dvnastie particulière, maîtresse du 
ràrsistan et nommée par les auteurs 



èrent orientaux liazatendjan. Le 

écrivain atteate encore que Babek 
était gardien héréditaire dn grand 
pyrée de Persépolis. Cette charge de- 
vait avoir beaucoup d aflinité avec 
celle à'advocatus ou avoué, exercée 
parmi nous dans le moyen âge, par 
les seigneurs chargés de défendre les 
intérêts temporels des monastères et 
des églises. — S.-M. 

a On distingue parmi eux nn cer- 
Phétion , né à Holwan , dans l'I- 



rak. Il était mage et, en embrassant 
le christianisme, il ae fit moine. Il 
convertit le gouverneur d'Holwan et 
sa fille. Ce fut ce qni attira sur lui la 
colère du roi, et lui procura le mar- 
tyre. — S.-M. 

3 Voyes ci-dev. p.i3o,t3irr i33, 
lir. xx\u, § 3o. — S.-M. 
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sourdement. Les chrétiens n'eurent plus à appréhender 
les supplices ; mais ils furent eu butte à toute sorte 
de vexations. Ils trouvèrent dans la personne du 
premier ministre 1 du roi, un ennemi non moins 
acharné. Il se nommait Veh Mihir-Nerseh , et passait 
pour être issu de la race des Arsacides*. Cette origvne 
illustre, sa capacité dans l'administration des affaires, et 
son dévouement pour son souverain, lui donnaient une 
grande considération et une grande puissance dans la 
Perse. Il avait déjà possédé toute la confiance de Bah- 
ram V, et, sous le règne de ce prince, c'était sur lui 
que reposait tout le fardeau du gouvernement 3 . Son fils 
ne lui témoigna pas moins d'estime : sa faveur même 
sembla s'accroître sous le nouveau règne Il en était 
peut-être redevable à son aversion pour les cli retiens. 
Il ne cessait de remontrer à Iezdédjerd, combien il était 
honteux pour lui que la Perse contînt encore tant d in- 
fidèles; que la religion d'accord avec la politique lui 



« Cest-à-dire du grand Hazara- 
bied de la Perse. Voyez au sujet de 
cette dignité, ci-devant p.33, uot.a, 
liv. xxxi, § aa. — S.-M. 

» Mirkbond et les auteurs persan» 
donnent à ce ministre le nom de Mi- 
hir-Nersy. Le même Mirkbond le 
donne pour l'homme le plus instruit 
de son siècle et pour un descendant 
du bérûs Isfendiur, fils de Goustasp. 
Tabary, plus détaillé , plus précis et 
sans doute plus exact, rapporte, dans 
l'histoire du règne de Rahram V. une 
généalogie qui le fait descendre d'As- 
chak ou Arsace , fils de Darius. Mi* 
hir-Nerseh serait donc alors un des- 
cendant dea Arsacides. Selon cet 
auteur, Mihir-Nerseh était fila de No- 
dar,fil*de Wedjxad,filsde Koubiar, 



fils de Sisar , fils de Dehky f fils v ' ou 
plutôt descendant) d'Aschak , 6b 
de Darius. — S -M. 

3 Déjà sous le règne de ce prince, 
il avait, selon Mirkbond, en m mj ri- 
dé contre les Romains une armée de 
quaraute mille cavaliers. — S. -if. 

4 Selon M irkhond , sons le règne 
de Rahram V, Mihir-Nerseh suit 
quitté volontairement le ministère et 
s'était retiré an près d'un pvrée, pour 
y vaquer à des occupations religieu- 
ses. Il fut tiré de sa aolitude parla* 
dédjerdet remisa la tête des affaires. 
Le même auteur ajoute qu'Iezdèdjmi 
lui confia le commandement de l'ar- 
mée qu'il envoya contre les Romains 

règne. — S.-M. 
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faisaient une loi expresse d'expulser les chrétiens de 
ses états, ou de les contraindre à embrasser le culte 
du feu et des éléments; que les chrétiens ne pouvaient 
jamais être des sujets fidèles, et que la conformité des 
mœurs et de la religion les portait toujours à favo- 
riser le parti des Romains. Les Syriens de la Perse n'é- 
taient pas ceux des chrétiens, qui inspiraient le plus de 
défiance au roi et à son ministre. Comme beaucoup 
d'entre eux avaient adopté les erreurs de Nestorius , 
et que leur clergé entretenait peu de relations avec 
l'Église catholique, ils ne persécutèrent presque que 
ceux d'entre eux, qui se distinguaient par leur zèle 
pour la pureté de la foi, ou qui restaient unis de com- 
munion avec les chrétiens de l'empire. C'était surtout 
ceux d'Arménie qu'ils redoutaient. La gloire de soumet- 
tre à sa loi un grand royaume tout chrétien touchait 
vivement Iezdédjerd, mais l'entreprise était difficile: une 
population nombreuse, attachée à son culte, dirigée par 
un clergé respecté et puissant, lui inspirait de la crainte; 
les seigneurs étaient guerriers, et mécontents d'obéir 
à un souverain étranger. Une persécution ouverte 
était impossible 1 , elle aurait soulevé tout le pays,etl'Ar- 
ménie eût été perdue sans ressource. Il fallait recou- 
rir à la ruse, semer la division entre les princes, en 
gagner quelques-uns, épouvanter les autres, et enfin 
perdre ceux qui résisteraient. La réussite d'un pareil 
projet demandait du temps et de la persévérance: 

* L'annaliste grec publié par le djerd II t cju'ïl Appelle Ezenncrt , sans 

P. Cotnbéfia , in Auct. liibl. Patr. t. donte par une erreor de copiste, 

i , p. 274, place en la 37" année ÈÇtiTXÔti Vi irupccXarpiîa {kg. rrvpo- 

du règne de Tbcodoae-le- Jeune, ce Xarptta) iraparcv» ÈÇflvvspr, et; rnv 

qui répond à l'an 446, le corainen- Àputvîav tw XÇ'Trti rcû fitxpcùQtc* 

cernent de la persécution d'Iexdé- «^oaîcv tgû K«îa*pî;.— S. -M. 



Digitized by Google 



XXXTII. 



a66 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (i, 4Jl .j 

il présentait bien des incertitudes; peut-être même le 
roi n'aurait-il pas osé l'entreprendre, si un perfide apos- 
tat n'était venu l'encourager dans ses sinistres desseins, 
et lui offrir même les moyens de les mettre à exécution. 
— [Le prince de Siounie Vasag jouissait alors fane 
Ju ftourien très-grande considération en Arménie , par ses riches- 
varasra- ses ses talents et ses bonnes manières. L'assassinat de 

gitan.] 

[EiMée ( v. 7. Valinak l'avait autrefois, dit-on, élevé au pouvoir. O 
pbarkc^V] cr ' me comra is dans sa jeunesse était oublié depuis 
long-temps; peut-être même n'était-ce qu'une calom- 
nie, produite par la haine que ses trahisons excitèrent 
contre lui dans la suite, car il avait joui de l'amitié de 
saint Mesrob et de saint Sahag. Sa fille avait été mariée 
à un seigneur siounien, nommé Varazvaghan. Celui-ci 
détestait sa femme, et bientôt il détesta son beau-père, 
qui n'avait pu s'empêcher de lui témoigner son mé- 
contentement. Il fut obligé de quitter la Siounie, et il 
se retira à la cour de Perse, où il gagna l'amitié de 
Mihir-Nerseh qu'il ne cessait d'animer contre Vasag. 
Le ministre qui l'avait accueilli promit d'enlever la 
principauté de Siounie à Vasag et de la lui donner, 
mais, pour rendre cette usurpation plus facile, il ' u * 
conseilla d'abandonner la religion chrétienne, etaetn* 
brasser la loi de Zoroaslre. Varazvaghan sentit tous les 
avantages qu'il pouvait retirer d'une telle conduite, et il 
ne balança pas à joindre l'apostasie à ses autres crinu* 
fVawg, — [Le roi continuellement obsédé par son miwst* 

prince de L i * , 

siounie, et par le perfide Siounien , n abandonnait pas ses pn* 
dTrAnné- jets hostiles contre les chrétiens de l'Arménie. Par' e 
%££cT.i" conseil des principaux mages, il prit le parti de fe ,re 
[EHaée ,^c. 1. sortir du pays tous les princes et les guerriers en état à 
pharb.c.19.] porter les armes, et de les emmener pour combattre 



Digitized by Google 



(An 45«.) LIVRE XXXIII. VALENTINIEIf III, MARCIEN. 267 

Huns dans l'orient de la Perse 1 ou au-delà du mont Cau- 
case; il résoluUde plus, de faire construire une forteresse, 
pour défendre les passages de cette montagne, et pour 
mettre ses états à l'abri des continuelles invasions des 
Barbares. Son dessein était d'en confier la garde aux 
1 Arméniens: il pensait qu'en les tenant ainsi éloignés de 
1 leur pays et en les séparant de leur famille et de leurs en- 
fants qu'ils désireraient revoir, il viendrait plus faci- 
lement à bout de leur résistance; il comptait que l'en- 
nui de l'exil lui réussirait mieux que la force. Pour 
parvenir plus facilement à son but et mieux tromper 
les seigneurs arméniens, il commença par les combler 
de grâces. Il ôta le gouvernement de l'Arménie a Mihir- 
Schahpour, et le donna au prince de Siounie*. Ce n'é- 
tait pas lavis de Mibir-Nerseh qui s'intéressait à Varaz- 
vaghan, mais le roi comptait attirer Vasag à sa reli- 
gion. Vartan fut confirmé dans la dignité de conné- 
table, et on lui enjoignit de réunir toutes les troupes 
de l'Arménie , et de les diriger vers la Perse Orientale, 
car l'intention du roi était de faire la guerre aux Huns 3 . 
Des ordres pareils furent envoyés en Ibérie, en Ah 



* U existait à cette époque des 
Huns sur les deux cotes, orientale et 
occidentale,de la mer Caspienne. Les 
Hephtbalîtes étaient à l'Orient , les 
Ctdaritcs a l'Occident. Voyez ci- 
dev. t. 4, p. a5a, note 3, et p. a54 , 
note 4,liv. xxii, § 11. Les auteurs 
arméniens n'indiquent pas d'une ma- 
nière bien nette contre laquelle de 
ces deux nations le roi de Perse 
employa Ira troupe* arméniennes. Il 
paraît qu'elles servirent successive- 
ment contre les deux peuples, qui 
étaient alors en guerre avec les Per- 
»ns. - S -M 



» Il parait que Vasag fut nommé 
marzban d'Arménie en l'an 44a. Son 
gouvernement fut d'environ dix an- 
nées. Il fut destitué en l'an 45a. 
Voy. ci«après,$ 61, p. 3o8. — S.-M. 

3 II s'agit ici des Huns Hephtba- 
lites, qui étaient établis à l'orient de 
la mer Caspienne, et dont j'ai sou- 
vent parlé dans ces notes. La plupart 
des auteurs orientaux, et Mirkhond 
en particulier , ont confondu ces ad- 
versaires de BahramV, avec les Turcs 
qui vinrent se fixer, à une époque 
bien pins moderne , sur les frontières 
de la Perse. —S.-M. 
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% dans le pays des Lépens % dans celai des 
Dzodes 3 , et dans toutes les régions où il se trouvait 
des chrétiens sujets du grand roi. 

Cet ordre fut donné en Tan 444- Les 
i»cr*e en- partirent sous la conduite d'Adom , prince gnoumen, 

oie 1rs Ar- r 

et de Manadjihr le reschdounien; ils se joignirent m 
Hun».]''"* autres chrétiens*, et tous ensemble ils combattirent pen- 
t E j^ e, d c e dant deux ans contre les Huns, s'emparèrent d'une 
Mjarb.c.19.] partie de leur pays, sans toutefois pouvoir les soumet- 



XXXIX. 

[Le roi de 
Pci 
voie 
ménîcus 
contre les 



1 L'Ibérie, appelée actuellement 
Géorgie, et l'Albanie avaient conser- 
vé des rois particuliers , qui depuis 
long-temps reconnaissaient la snpré- 
raatie des souveraius de la Perse,raais 
qni depuis la destruction de la mo- 
narchie a r sa ci de en Arménie, se 
trouvaient dans une plus grande dé- 
pendance de l'empire persan. — S.-M. 

* Les auteurs arméniens dn 5° siè- 
cle parlent assez souvent des Uphen 
ou LJperty et ils indiquent qu'ils 
habitaient dans le mont Caucase, 
niais sans donner aucune désigna- 
tion précise. On apprend seulement 
qu'ils étaient chrétiens, et on parle 
du frère de leur prince, qui fut tué 
en l'an 45o, en combattant avec Var- 
tanet les Arméniens révoltés contre 
lu Perse. Les historiens chinois font 
mention vers cette époque d'une na- 
tion de l'Occident, nommée Liu-Jen 
et qui doit être la même. On voit, par 
ce qu'ils en disent, qu'elle était voi- 
sine de la Perse. Il est probable que 
les Lephen faisaient partie de la na 
lion des Lesghis, appelée Gelœ on U- 
gec parles anciens, Ghck ou l.ek par 
les Arméniens, et Leki parles Géor- 
giens. Je pense qu'ils occupaient les 
pays situés au nord du Caucase , sur 
la partie inférieure du Térek, près 



des bords de la mer Caspienne , div 

le pays actuel de Tarkou , 
dans le Dughistan 
se trouvent indiqués sur la 
tique connue fous le nom 
ger. Ils s'y voient avec le 
portes, sur les bords 
la nier Caspienne. Pline en avait iait 
mention long-temps aapararznref /es 
avait appelé Lubieni. Il le* place dans 
le voisinage de l'Albanie, au pied de* 
montagnes occupées par la nation 
sauvage des Syivi , auprès des Didmri 
et des &><///. Rursus ab Albaniœ cor- 
finio, tota montium fronte , gemtes 
Syivorutn /êr<r, et injra LMtbienoron, 
mox Dû/un et Sodii. Plin. 1. 6 , c to. 
Comme les peuplades mentionner* 
par Pline sont inconnues d'ailleurs, 
on n'en sait pas davantage aor la si- 
tuation exacte du pays occupé par 
le peuple dont il s'agit. — S.-M. 

^ Le pays de Dxodé, dont j'ignore 
la véritable situation , se trouvait , à 
ce qu'il parait, sur les bords du 
Konr,daus le voisinage de la pro- 
vince arménienne de l'Otène; eue 
devait répondre alors au pars de 
Kakhéti qui forme la partie orientale 
de la Géorgie. — S.-M. 

4 L'historien arménien Élisée re- 
marque que les Arméniens et tous les 
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re. Iezdédjerd fit alors construire une grande forte- 
esse nommée le rempart des Huns 1 dans le lieu où sont 
lainteuant la ville de Derbeud et les ruines du mur 



irétiens venus du Caucase se réuni - 
nt dans un pays nommé À bar , voi- 
,n de^ischapour, dansleKhorasan, 
<vyex ci-après, $ 63, p. 3 1 a, note a. 
-*S.-M. 

* Le père Tchatntchian , dans son 
listoire d'Arménie, publiée en ar- 
scnien , t. o , p. 1 3 et pass. et ceux 
]ai Tout suivi, ont commis beaucoup 
frrreurs, en parlant des déHIés qui 
induisaient de la Perse cbet les 
Hons, à travers l'un et l'autre Cau- 
-ase.lls se sont de tourne trompes en 
variant des forteresses qui déf'en- 
laient l'entrée de ces défilés. On ne 
roufc pas cette confusion dans les 
•crÎTains originaux. Les modernes 
>nt tous cru que par le rempart et ta 
iorte des Huns, il fallait toujours en- 
endre le fort et le passage de Der- 
•en<i , situé sur les bords occiden- 
iux de la mer Caspienne : Hs n'ont 
us fait réflexion qu'il se trouvait 
les Huns sur les deux côtes de cette 
dct; et, comme ces deux divisions 
le La nation étaient ennemies des 
* erses, ceux-ci devaient également se 
Jé-fendre contre elles sur des points 
très—éloignés. Les auteurs arméniens 
r unt mention de trois défilés bien 
ltstincts , et qui ont été pris les uns 
pour les autres ; il est cependant 
Ucile d'indiquer leur situation res- 
pective. Ou les nommait la porte 
des Alains , la porte de Bal h (ou 
Balkh) et la porte de Djor, nommée 
anssi la porte ou le rempart des 
ll*ns. Je vais indiquer la position 
de ebacnn de ces lieux : i° La 
furie des Alains est le grand défilé 
traversait par le milieu la grande 



chaîne du Caucase, conduisant de 1*1- 
bérîe dans le pays des Alains. C'est le 
passage très-célèbre dans les auteurs 
anciens, sous les noms de Pyles Cas- 
pienne s del'Ibéric et de Portes Cau- 
casiennes. Les Arméniens et les Ibé- 
rieus le nomment quelquefois Porte 
de Dariel, à cause delà forteresse de 
Dariel, qui en défendait l'entrée. 
Les Arabes l'appelèrent aussi Bab- 
allan, c'est-à-dire porte des Alains. 
a° La porte de Balh ou Balkh ; il est 
manifeste qu'on ne peut désigner 
par ce nom, Derbend , ni tout autre 
passage cancasien , et qu'il s'agit évi- 
demment d'un défilé situé dans la 
Perse orientale conduisant des en- 
virons de ltalkh vers le pays des 
Huns, et que c'est à cette circon- 
stance géographique qu'il devait sa 
dénomination. On sait que c'était du 
côté de Balkh que se trouvait le siège 
de la puissance des Hephthalitcs. 
3° La porte de Djor: il s'agit ici dn 
célèbre défile connu sous le nom de 
Porte de fer ( Demir-Kapou ) , le 
défilé de Derbend, les portes alba- 
niennes, pyta: albanica des anciens. 
Procope parle, de bell. Got. 1. 4t 
c. 3, de ce défilé qu'il appelle TÇcùp; 
et parce qu'il en dit et par la ma- 
nière dont il le distingue delà porte 
des Alains qu'il nomme Caspia t il ne 
peut y avoir aucun donte , sur son 
identité avec le pansage de Derbend, 
snr le bord occidental de la mer 
Caspienne. Selon lui, les nations hun- 
niques communiquaient par ces deux 
portes avec les Perses et Romains, 
otX -à if&t ô/.Tu.s'vaO'Jvvty.à' Vjtn t; 
yf,t rr.v rwv lîipawv xxt Pupouav 
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Caucasien 1 ; il y mit une garnison qui faisait de con- 
tinuelles incursions sur le territoire des Huns 1 . Le roi 
revenait tous les hyvers à Ctésiphon. La guerre con- 
tinua ainsi pendant plusieurs années ; à la 6n, il triom- 
pha de ses ennemis en Tan 45o , et pour en (émoi- 

drçouaw. Par I e » Huns, Procope en- 
tend parler ici des Tétraxites et non 
des Hephthalites. L'une de ces por- 
tes s'appellait Tzour, ivirip â-râpa 
piv, TÇcop tinxsxXïiTou. L'autre se 
nommait depuis long-temps Caspia, 

Kaaffta ixXr.fa. 11 ajoute que le 
pays qui s'étend depuis le Caucase 
jusqu'aux portes Caspienne» , appar- 
tenait aux Alain* , nation indépen- 
dante et presque toujours alliée des t 
Perses. TaÛTY.v £t ttjv x«*?* v » * ^ 
ôpouç roû Kauxaoicu «XP 1 * c 
Kaairixs xaraTit'vti wûXxçi ÀXavct 
{£cu«ytv • aÙTo'vGu,o» fdvoç» ot £ti xctt 
nepeaiç Ta *©Uà Éuu.u,axoû<nv. 
CesAlains sont les mêmes que les Ossi 
ouOsséti, qui occupent encore les mê- 
mes régions. Comme les auteurs armé- 
niens donnent à la porte des Huns,les 
• noms de PahakHonats et de Pahak- 
Djorat, c'est-à-dire rempart des Huns 
et rempart de Djor, il est évident 
que le nom de rempart des Huns, 
désignait les fortifications élevées en 
avant de Derbend t pour défendre 
de ce côté la Perse contre les incur- 
sions des Huns Tétraxites. Ou verra 
bientôt effectivement (ci-après, § 5o 
p. agi), que les Arménien» s'emparè- 
rent de ces fortifications, lorsqu'ils 
portèrent leurs armes dan» l'Albanie. 
Il est question, dans le traité de ma- 
gislratibus, l. 3, c. 5a, de Lydus, 
publié pour la première foi» en 18 la, 
d'un autre château élevé par les Per- 
ses contre les Barbares, et situé dans 
le Caucase; on l'appelait Btraparach, 



Ii'.pX7râp«X- Ri en n'indique 
lion, mais je suis fort porté à erour 
qu'il était dans l'Ibcrie , appeUt «n 
arménien Vir ou fer, auprès àu 
passage Caspien, et qu'il 
niait en arménien 
qui signifie rempart t£-<^..«^» t 
qu'il était sans doute destiné à 
vrir l'Ibérie contre les îni 
Barbares. L'historien 
leg. p. 43, parle d'un 
quel il donne le nom de Iou?cït=a«i 
Iourotpaach, qui ressemble beau- 
coup à un nom arménien ; le mot ar- 
ménien pahak rempart; est trésre- 
cunnaissable dans la ienma*isoa. Il 
dit aussi que ce cbileau était situé 
près des portes Caspienne*, vs\ :w 
Ka<nrîû>viruX»v, ce qui fait voir cW- 
rement qu'il veut parler de la pom 
des Alain». Il est probable qull *V 
git du château de Dariel on <Toa 
fort dans le voisinage , et les deaî 
noms que j'ai rapportés , paraisse^ 
être, ainsi que je l'ai dit , une tran*- 
cription plus ou moins exacte de Ft 
t a pahak, qui signifierait en armesa* 
rempart 

• Il existe encore dans tontes le 
montagnes , qui s'étendent à Toco- 
dent de Derbend, des ruines cocsj 
dérables. Elle» appartiennent à une 
muraille antique qui parcourait ce* 
montagne», et »e prolongeait fort 
loin dans l'intérieur. — S.- M- 

, L'historien arménien Élisée,c î. 
rapporte que le roi de Perse avait 
fait construire en ce lieu un graai 
nombre de maisons, ce qui en formait 
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gner au ciel sa reconnaissance, il ordonna de so- 
lennelles actions de grâces et de grands sacrifices de 
taureaux et de boucs dans tout son empire. 

— [ Pendant toute la durée de cette expédition, le xl 
roi n'avait point perdu de vue le projet de contrain- * "0'°°* 
dre les Arméniens à renoncera leur religion. Il n'avait [KiCée?c.i. 
épargné ni les caresses, ni les flatteries, ni les affronts Ph ^£ c d * . 1 
même pour gagner les seigneurs qui l'avaient suivi à 
la guerre, mais tout avait été inutile, et ils résistèrent 
avec une égale fermeté aux ordres absolus du mo- 
narque, préférant la captivité et la mort même à une 
lâche apostasie. Il n'en vint point à cette extrémité, il 
se contenta de retenir prisonniers quelques-uns des 
princes, tandis que quelques autres se retiraient dans 
leurs souverainetés 1 . Cependant Iezdédjerd, délivré de 
tous ses ennemis, sans inquiétudes sur les intentions 
pacifiques du faible et timide Tliéodose, résolut de 
profiter de la profonde tranquillité dont jouissaient ses 
états, pour accomplir ses desseins. 11 envoya en Armé- 
nie un de ses officiers, nommé Ten-Schahpour 1 , en ap- 
parence pour faire la description du pays et le dénom. 
brement des habitants 3 , pour répartir les impôts et les 



une espèce de ville; qu'il avait fait 
Iwtir plusieurs villages dan* les en- 
virons, et qu'il y avait fait élever 
an pallia, où il venait souvent habi- 
ter. — S. -M. 

1 Os princes étaient Adom le 
Gnoumien, Manadjihr le Rheschdou- 
oirn , Vara, seigneur du pays d'Os- 
Jan , auprès de Do vin , Nerseh Ero- 
vandouni et Varsavor de la famille 
des Ardzmunieus. Le roi de Perse 
envoya pins tard quelques troupes 
en Arménie, pour les punir de leur 
désertion. Personne n'osa les soute- 



nir: ils périrent, et on les considéra 
comme des martyrs. — S.-M. 

* On l'appellait aussi Veh-Ten- 
Schahpour , c'est-à-dire , l'excellent 
T cn-SchahpourJ' ai déjà dit que tous 
les sectateurs de Zoroastre ajoutaient 
à leur nom l'épi thète de vek (pur 
ou excellent ). Hs se donnent encore 
actuellement le nom de Behdin, 
c'est-a-dire sectateurs de la pure loi. 
Voyez ci-dev. p. 3a, note 3,l.xxxt, 
$ a a. — • S.-M. 

3 On ne s'occupa pas seulement du 
dénombrement des habitants, on fit 
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tributs avec plus d équité, mais en réalité, pour em- 
ployer tous les moyens de réduire les habitants k la 
nécessité de quitter leur religion, pour se délivrer des 
vexations et des charges exorbitantes, qu'on devait Jeur 
imposer. Le roi destitua en même temps I'intendint- 
général,Vahan l'Àmadounien et le remplaça par le Per- 
san Meschkan,en lui adjoignant un mage 1 pour rendre 
la justice. Les impôts furent doublés; les églises et les 
monastères qui avaient été jusqu'alors exemptés de tri- 
buts, furent taxés aussi; les peuples furent exaspérés, 
et l'Arménie tomba dans la plus complète confusion; 
mais cependant les peuples n'osèrent se révolter, ils 
acquittèrent les exactions que l'on exigeait d'eux, et ils 
lassèrent la patience du lieutenant du roi , qui ne les 
croyait pas capables de souffrir si long-temps et avec 
tant de résignation pour leur religion a . 

— [La soumission et la docilité des Arméniens in- 
îwteut s P' r ^ îrent ^'autres pensées au roi de Perse , il crut tou- 
coutraindre cher au comble de ses vœux, il crut que la nation ef- 

les Armé- , . . T 

iiicusde rc- frayée de sa puissance, n oserait plus résister à ses or- 

untifcr au j '*! I * ce i . _ 

ciiri*tuni s - dres , et qu il lui sutnsait de manifester sa dernière vo- 
u,c ] lonté pour lui faire abandonner sa religion , et lui faire 
adopter la loi deZoroastre. Les principaux magesetson 
ministre, Mihir Nerseh l'encourageaient à prendre cette 

la description générale du paya, en religion de Zoroastre. Ce nom est 

mentionnant tous les lieux habité» , forme de mog y c'est à-diro maç* % et 

les églises ,les monastères , les plai- beJ^m signîlie chef . — S. -M. 
ncs, les montagne*, les terres culli- a Ou apprend de l'historien ÉlUêe, 

vées, les arbres, etc. ; en un mot ch. a, que les opérations 

ou lit un vrai cadastre. — S.-M. pour rédiger le cadastre de 1\ 

1 Eu arméuien mogbcd et eu per- nie, qui se lirent sous la 

san mobed. Ce nom désigne les per- de Tcn-Schaftponr, 

sonnages qui forment le rang supé- dix-huit mois. S.-M. 

rieur de l'état ecclésiastique dans la 
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résolution importante. Un décret royal fut bientôt en- 
voyé en Arménie, pour enjoindre à tous les habitants 
d'adopter la religion et les usages des Perses. Le mi- 
nistre y ajouta un rescrit x ,dans lequel on exposait les 
points essentiels de la loi deZoroastre*, et il fut adressé 
au clergé du pays. Cette pièce se terminait par de vio- 
lentes invectives contre la religion chrétienne 3 . Les 
évêques étaient invités à y répondre; on leur offrait 
une discussion solennelle. On sent combien était déri- 
soire une telle invitation, en présence des forces consi- 
dérables que le roi se préparait à envoyer en Armé- 
nie, pour y presser l'exécution de ses ordres suprêmes. 
Le clergé arménien ne fut point intimidé par une in- 
jonction aussi menaçante. A peine le patriarche Joseph 
eut-il reçu les lettres du roi et de son ministre, qu'il 



1 Mibir-Xerseh prend dans celte 
pièce le titre de vezourg-hramandar 
des Ariens et des Anariens. La pre- 
mière partie de ce titre s'exprimerait 
en persan par les mots Bouzourg- 
ferma/idar, c'est-à-dire grand don- 
newr tf ordres ou premier ministre. 
f>nant aux noms d' Ariens et î£ Ana- 
riens ^ ils désignent les Persans dont 
le nom est encore Iranian ou Aîra- 
nian, c'est-à-dire selon son sens pri- 
mitif /ri héros , et les Barbares, c'est- 
à-dire ceux qui ne sont pas Ariens , 
on en d'autres tenues les sectateurs 
de la y raie loi et les infidèles. C'est 
une manière d'indiquer que le roi de 
Perse commandait à tout l'univers. 
J'ai donné l'explication de ce titre 
dans mes Mémoires historiques et 
géographiques sur l'Arménie , t. r. 
p. 374 • Dans leur réponse, les éve- 
•)ues arméniens donnèrent seulement 
à Mibir Nersch le titre de grand- 



huzarabied ou de grand intendant 
des A riens et des Anariens. — S.-M. 

a On lit dans le texte du rescrit 
de la loi des Mazdézants. J'ai déj;i 
remarqué ci-dev. t. 3, p.363, not.5, 
iiv. xvn, §59, que c'était ainsi que les 
Arméniens avaient altéré le nom de 
maxdéiestian que se donnent le» 
sectateurs de Zoroustre. — S.-M. 

3 J'ai public une traduction fran 
çaise de cette pièce , non moins im- 
portante que enrieuse ; c'est , après 
les écrits originaux de Zoroastre, le 
plus ancien document qui se rap- 
porte à l'antique religion des Perses. 
Il nous a été conservé |iar l'historien 
arménien Elisée, qui l'a inséré dans 
le a* chapitre de son histoire des 
Vartaniens. Ma traduction française 
hv trouve à la ûn du deuxième vo- 
lume de mes Mémoires historiques 
et géographiques sur V Arménie t p. 
47a et suiv. — S.-M. 

18 
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s'empressa d en faire part aux autres évêques, en les 
engageant à se réunir à Artaxate, capitale du royaume, 
pour y répondre de concert aux demandes et aux ar- 
guments du grand roi. Les membres les plus illustres 
de l'église, presquetous disciples des saints patrurebes 
Sahag etMesrob,et animés de leur esprit, ne mai^w- 
rent pas de déférer aux désirs de leur chef, et ils se pré- 
parèrent à confesser généreusement leur religion. Dix- 
sept évêques, parmi lesquels on remarquait Sonnai 
celui qui avait autrefois usurpé le trône patrîarchal , r. 
qu'on s'étonne de rencontrer parmi les défenseurs de la 
foi, furent bientôt réunis 1 ; un grand nombre de prêtres 
et d'ecclésiastiques d'un rang distingué se joignirent a 
eux*. Lemarzban Vasag deSiounie, Ner-Schahpour, 
prince des Ardzrouniens, Vartan le mamigonien, et 
une multitude d'autres seigneurs 3 assistèrent à Jeurs 
saintes conférences, et s'empressèrent d'accéder à fou- 
tes les décisions qu'ils prirent , pour défendre la reli- 
gion et les usages de leur patrie. D'un consentement 



» Ces évêques étaient Sahag de 
Daron , Mélité ou Mélétius de Ma- 
nazkcrt y Esnik de Pagrévand , Sor- 
inak de Peznounie, Dadjad de la 
Daïk, Thathik de Pasen, Kasou do 
Douroupéran, Jérémie de Margas- 
tan , Eughagh oa Ealalias de Mar- 
daghi, Aoaniaa de Siounie, Mousché 
du pays des Ardzronniens, Barsegb 
oq Basile de la Moxoène, Sahag do 
pays des Rheschdouniens, Gad de 
Vanand , Elisée du pays des Ama- 
douniens, Eghpaïr du pays des 
Andsévatsiens et Jérémie du pays 
d'Abahouni. Je crois qoe révêque 
des Amadonniens , dont il est ques- 
tion ici, est le même qoe l'historien 
Elisée, fort souvent cité dans ces 
notes. — S. M. 



a On remarquait parmi < 
ouGhévond du pays de Vanand, qc; 
fot martyr ; Khoren de la viHe de 
Vren, et David delà famille de* M> 
migoniens. — S.-M. 

3 Vriv Malkhatouni. 
Vahévouni , Ardak de la Moxoes*. 
Schmavon ou Siméon du pays 
Andsévatsiens, Manedj d' A bai ou» 
Arbavan de Vanand , Arscha* ir de U 
famille de Camsar, Vahan lamadc-o- 
nien , Adom le gnounien v parent de 
celui dont j'ai parlé ci-dev. $ 
pag. 268, Varaï-Schah pour Raloow. 
Hrahad, prince d'Aschots, HmauL 
dituaksian , Garrik de la race do 
Alwltcns , Pbabag de la famille de* 
Aravéiiens et Vren dsiounakan. — 
S.-M. 



Digitized by Google 



(An 4SI.) LIVRE XXXIII. VALENT IlflElf III , MARC1EN. UL'jS 

unanime, ils adressèrent au roi et à M ihir-Nerseb, une 
lettre qui contenait une longue exposition des pré- 
ceptes de la religion chrétienne, la démonstration de 
son excellence» et une réponse catégorique à tous les ar- 
guments spécieux allégués par les mages. En se défen- 
dant avec énergie, les évêques arméniens n'oublièrent 
point qu'ils répondaient à un monarque puissant et à 
leur souverain légitime: ils mirent dans leur écrit une 
grande modération et une extrême réserve, évitant 
avec le plus grand soin, tout ce qui aurait pu blesser 
le roi, ou exciter son zèle en faveur de sa religion, pro- 
testant qu'ils n'avaient pas moins d'attachement pour 
leur culte national, que de fidélité pour le souverain 
que Dieu leur avait donné ; fidélité dont ils ne pou- 
vaient s'éloigner, sans désobéir aux divines instruc- 
tions de l'évangile 

— [Le roi fut irrité au dernier point par la réponse xui. 
du clergé arménien, et il résolut dé mettre tout en gneors ar- 
œuvre pour triompher de sa résistance. II envoya de rendent en 
nouveaux ordres en Arménie, il commanda à tous les r p . CMe ^ 

/ [Elu. c. a. 

princes de se rendre sans délai à sa cour, menaçant l«. Pharb. 
de mettre tout à feu et à sang dans leur pays, s'ils dif- 
féraient un instant d'obéir à sa volonté. Le marzban Va- 
sag, le connétable "Vartan, les princes de la race de 
Camsar, surpris et épouvantés par ces menaces fou- 
droyantes, n osent entreprendre de résister à la colère 
du monarque, et ils se disposent à lui obéir. Ils pensé- 

1 Je me propose de donner une J'y joindrai dirers autres raonu- 

édition da texte arménien de ces ment s anciens , relatif» aux mêmes 

deux pièces importantes pour l'his- matières , et plusieurs mémoires on 

toire de l'ancienne religion des Perses. dissertations destinés à en rendre 

Elit» seront accompagnées d'une Ira- l'intelligence pins complète et pins 

doction et d'un ample commentaire. facile.— S.-M. 

18. 
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rent qu'une prompte déférence serait plus utile à leur 
pays et à leur religion, qu'une résistance insensée qui 
pourrait attirer les derniers malheurs sur l'Arménie. Ils 
jurèrent en partant, entre les mains du patriarche, de 
résister aux menaces et aux séductions du roi , et de 
persister dans la foi chrétienne , quoi qu'il .pût en arri- 
ver, et ils prirent tristement le chemin de la Perse 1 , 
ils furent accompagnés par les princes de l'Iberie et 
par Vatché, roi d'Albanie , car de pareils ordres et les 
mêmes menaces leur avaient été adressés. Lorsque les 
seigneurs feudataires se rendaient à la cour du grand 
roi, on suivait à leur égard un cérémonial établi de- 
puis long-temps; certains officiers et des corps de trou- 
pes nombreux étaient chargés d aller à leur rencontre, 
pour leur faire honneur et les conduire avec plus 6V 
pompe en la présence du souverain. On n'observa rien 
de pareil en cette circonstance : les procédés d éti- 
quette furent remplacés par des insultes, et c'est dans 
les termes les plus durs et les plus offensants quelez- 
dédjerd répondit à leurs protestations de fidélité. Il leur 
reprocha une désobéissance et une obstination, qui 
allait amener la destruction de leur pays. « Séparés de 
« vos femmes et de vos enfants, disait-il, vous serez tous 
a déportés dans le Sakastan a ; je ferai égorger vos pre- 
o très , brûler vos églises et les tombeaux de vos martyrs ; 
« j'écraserai l'Arménie sous les pieds de mes éléphants, 



» Les seigneurs arméniens qui se Gound Vahëvonni et Schmavon ou 
rendirent en Perse étaient le mars- Siméon Andsévatsi. Ils trouvèrent à 



ban Vasng , Ner-Schabpour, prince la cour de Perse Arscbavir de la tact 

îles Ardtroaniens , le connétable de Camsar. — S.-M. 

Vartan, Ardak rheschdounten , Ga- » Voyesci-dev. t. ^.p.agS, n. 3, 

diseboï le kborkhorounien , Ardak 1. x,§f»a et t. 5, p. 437, n. 3, liv. 

de la Moxoène, Manedj, prince xxx.§g. — S.-M. 

d'Ababouni, Vaban amadounien , 
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« j'enverrai dans le Khoujasdan 1 le reste de votre 
« nation , si vous refusez phis long-temps d'adorer le 
« grand Dieu créateur du soleil , si vous ne voulez 
« point révérer le soleil-, le feu , l'eau et tous les élé- 
« ments, et si vous continuez d'enterrer les morts 3 .» 
Les seigneurs arméniens ne furent point effrayés de 
toutes ces menaees : ils rappelèrent leur fidélité, invo- 
quèrent les promesses et les garanties données par les 
rois ses prédécesseurs et renouvelées par lui-même, et 
protestèrent que rien ne pourrait les décider à renon- 
cer à leur religion, et qu'ils étaient préparés à subir 
les plus cruels supplices. Le. roi renouvela plusieurs 
fois ses instances et ses menaces, tout fut inutile ; alors, 
après les avoir accablé d'insultes et d'outrages, il les 
fit charger de fers, et les remit au bourreau, qui les 
conduisit en prison. 

— [ Pendant ,que les princes attendaient dans les rui^L»- 
angoisses du désespoir que les ordres cruels du roi s'ef- . 
fectuassent , un eunuque attaché au service de la cour iS^wi». 
et qui étajt secrètement chrétien, leur fit entendre ' " 7 ctaS J 
qu'ils pourraient se préserver du sort affreux qui les 
menaçait, eux, leur famille et leurs compatriotes, en 
feignant d'obéir aux commandements du roi, et qu'en 
sauvant leur personne, il leur serait possible de sauver 
k»r pays. Plusieurs d'entre eux prêtèrent l'oreille à ce 
conseil, mais ils n'osèrent en parler à Vartan,dont 
Js respectaient le noble caractère. Ils résolurent donc 

' C'est le nom qoe les Arménien* stances élémentaires, n'enterraient 
au Khoatistan, province point et n'enterrent point encore 
île de la Per*e,qoi est la Su- leurs morts,parce qu'ils pensent qu'en 
snciens. — S.-M. agissant ainsi, on souille la terre, ce 
'Les «routeurs dcZoroastre, qui qu'ils regardent epmme une très- 
un cnltc à toutes les sub- grande impiété. — S.-M. 
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d'envoyer secrètement au roi pour lui faire connaître 
leur dessein; mais, réfléchissant qu'une résolution qui 
ne serait pas approuvée par Vartan 7 n'aurait aucune 
suite, ils se décidèrent à lui en faire part. Celui-ci nv 
poussa avec indignation une telle proposition, préférait 
les plus cruels supplices à un subterfuge aussi lâche a 
aussi infâme que l'apostasie elle-même. I^es princes dc 
renoncèrent cependant pas à leur projet : rebutés une 
première fois, ils revinrent à la charge, et ils employè- 
rent pour triompher de Vartan, les séductions de l'a- 
mitié. Il résista cependant aux instantes prières d'Ar- 
tak , prince de la Moxoène 1 , homme doux et conciliant 
pour lequel il avait beaucoup d'attachement. Le prince 
mamigonien ne chérissait pas moins Àschouscha , sei- 
gneur de la Gogarène* qui partageait ea captivité; Jes 
liens du sang étaient venus resserrer les nœuds de leur 
amitié 3 ,et lui donnaient beaucoup d'empire sur Vartan. 
Il fut chargé de le convaincre et de lui faire senûr 
combien il importait d'employer la ruse, que le salut de 
leur pays, celui même de la religion l'exigeaient, puisque, 
sans leur assistance, il était évident que l'Arménie ne 
pourrait résister aux ordres du roi de Perse. Les princes 
jurèrent sur les évangiles de faire ensuite tout ce que 



' La Moxoène était one desqninae 
grandes provinces qui partageaient 

l'Arménie dn temps des Arsacides. 
Elle se trouvait dans la partie méri- 
dionale du royaume, non loin des 
bords du Tigre, sur les frontières de 
l'Assyrie. On l'appelait Mog en ar- 
ménien. Elle avait été cédée aux Per- 
san* par Jovien. Voyest. 3, p. 161, 
I. xv, J to.«— S.-M. 

* Il portait le titre de grand pé- 
téoschkh qui était , ches les Armé- 
niens , l'équivalent de celui de marz- 



ban chez les Perses, quoiqu'il eut uae 
étymologie et un sens différents. On 
donnait a Aschouscha le titre à* ptr 
téasehkh de la Gougarie ou de la Go- 
garène , et celui de pitiasekkk de H- 
bérie, parce que sa souveraineté, voi- 
sine de l'Ibérie , contenait beaucoup 
d'ibériens parmi ses habitants. Tovex 
t. a, p. aïo, 1. x, § 3 et t. 3, p. 41, 
n. a,l. xixi, § 3a, et ci-dev.p. a6i % 
§ 35. — S.-M. 

3 Voyes ci -devant § 35, p. a6i. 
— S.-M. 
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artan exigerait d eux pour le salut des chrétiens de 
Arménie, de l'Ibérie et de F Albanie, ne lui demandant 
.as autre chose, que de les aider à se tirer du péril 
tnminent où ils se trouvaient. Vartan ne put résister 
t tant d'instances, et il se résigna en pleurant à feindre 
'apostasie pour sauver les siens. Dans le même temps, 
les Huns x venaient de faire une irruption sur le terri- 
toire persan, et ils avaient pénétré bien avant dans le 
Khorasan. Iezdédjerd, qui se préparait à marcher con- 
tre eux , voulait, avant de partir, tenter encore une fois 
la constance des Arméniens et les exiler dans le Sakastau 
s'ils continuaient de résister. Il fut aussi étonné que 
satisfait de leur soumission subite, et il ne lui vint pas 
dans l'esprit de concevoir des doutes sur un change- 
ment si rapide : sa vanité fut flattée d'avoir attiré tant 
d'illustres seigneurs à la religion deZoroastre; il s'em- 
pressa d'en témoigner sa satisfaction, par les présents 
magnifiques dont il combla Vartan,Vasag le siounien et 
tous les autres princes. Vartan fut confirmé dans sa di- 
gnité de connétable, Y asag dans celle de màrzbanjes 
seigneurs captifs furent remis en liberté, et on ne tarda 
pas à les renvoyer en Arménie , avec une suite de sept 
cents mages ou prêtres persans chargés d'achever la 
conversion du pays. Ces mages avaient pour chef un 
mobedou pontife, qui devait changer en temples toutes 
les églises, et faire des prêtres chrétiens autant de mo- 
beds*. 11 prit, cependant, la précaution de garder pour 

1 C étaient les Huns orientaux oa » Il doit paraître a*«e* extraordi 

Hephthalites, car Éli*ée lear donne, naire de voir le roi de Perse, trsnsfor- 

c. a, l'ancien nom de Kouschan. mer de» prêtres chrétien» en pontifes 

Voyexsur ce nom et ce peuple L 3, d'une autre religion. Cependant, coin 

p. asti et 387, 1. xrn, $ 67 et M, me l'exercice des fonction» sacerdo- 

p. i54,oot. 4, 1. xxii, $ 1 1.— S.-M. taies était accompagné par degraud-, 
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otages les enfants de Vasag,Babik et Amirnerseh 1 . lien 
agit de même avec les principaux seigneurs de Flbérie 
et de l'Albanie, parce qu'il voulait opérer des change- 
ments semblables dans ces deux pays. Il retint donc en 
Perse Vazden, roi d'Ibérie, Aschouscha, seigneur de 
la Gogarène, et Vatché, roi des Albaniens. Il parût 
ensuite pour aller faire la guerre aux Huns. 

— [ Cependant un prêtre syrien s'était empressé de 
quitter Ctésiphon % pour aller instruire le clergé armé- 
nien de l'apostasie de Vartan et des autres seigneurs 1 . 
Cette triste nouvelle frappa de stupeur tous les évê- 
ques, qui ne s'étaient pas encore séparés; néanmoins 
ils ne perdirent pas courage, et ils résolurent sans hé- 
siter de se dévouer au martyre, plutôt que d'obéir aux 



avantages temporels, et que des pot* 
sessions considérables y étaient atta- 
chées, le roi de Perse pensait que , 
pour conserver des droits utiles, le 
clergé arménien ne se montrerait pas 
trop difficile. Ou avait un exemple 
d'une pareille conduite, et il n'était 
pas assez ancien pour que la mé- 
moire s'en fut perdue en Arménie. 

le christianisme s'établit 
ce royaume, saint Grégoire 1*11- 
laminateur avait conféré le sacerdoce 
à tous les pontifes idolâtres, qui em- 
brassèrent la religion du Christ, et il 
avait fait entrer dans les ordres les 
enfants de tous ceux qu'il avait fait 
périr à cause de leur attachement 
pour l'ancienne religion. Ils héri- 
tèrent ainsi des biens et des préroga- 
tives que leurs pères devaient à la 
pratique d'un autre culte. Ce fut 
peut-être ce qui contribua le plus 
puissamment à la prompte et entière 
conversion de l'Arménie au chris- 
iianisme. — S.-M. 

' Je suppose qu'il y a une erreur 



dans le texte arménien de Lazare de 
Pharbe, qui donne, c a S, le nom de 
ce dernier prince: au h'en d',4atzr» 
nerteh , U faut lire Aéemcrtek , nom 
connu et fréquent dans la partie orien- 
tale de l'Arménie et dans la Sioonie 
en particulier, taudis que l'autre n<Mn 
est tout-à-fait inconnu et compose 
d'une façon qui n'est pas conforma 
à la composition ordinaire de» nom* 
persans et arméniens. Voyex 1. 1 , p. 
aa5, n. a, L iv, § 3. — S.-M. 

» On sait que tel était le 
de la capitale de l'ei 
Orien tauxTappellaient^ cVst - 
à -dire Us deux villes, parce qu'elle 
se composait de la ville grecque de 
Séleucie et de Ctésiphon. LeTigre sé- 
parait ces deux villes, la première était 
à l'occident et l'antre à l'orient. Toy. 
t. a, p. a»o,not. 1, liv. x, § 8 et t. 3, 
p. 104, n. 1 et a, p. 106, n. x.Lxxv. 
§a 8. Les Persans l'appelaient quel- 
quefois Tisfoun et les Arméniens 
Diipon. — S.-M. 

3 Les auteurs arméniens rrnui 



- 
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nires tyranniques du roi , et que d'imiter la lâche dé- 
rction des princes, dont ils ignoraient les véritables 
esseios. lisse répandirent dans le pays, pour inspirer 
tous les habitants leur généreuse résolution; leurs ex- 
ortations ne furent pas vaines; tous, hommes et fem- 
mes, nobles et paysans, prêtres et moines, répondirent 
leur appel, et on se prépara à repousser par la force, 
es étrangers et les apostats. Les mages ne tardèrent 
<as à arriver avec les princes; ils entrèrent dans la 
«rtie orientale du royaume, ils s'avancèrent jus- 
pie dans les belles et riantes vallées du canton de 
)zaghkoudn 1 dans le centre de l'Arménie, et ils cam- 
brent durant vingt-cinq jours devant une place assez 
orte appelée Angel a . Le prêtre Léonce 3 , disciple de 
aintMesrob, qui jouissait alors d'une grande considé- 
*ation parmi les siens, y vint pour encourager les ha- 
ntants, et soutenir leur zèle contre les attaques des 
Perses. Son arrivée fut le signal de l'insurrection ; les 
nages, qui voulaient s'emparer de la principale église, 
urent chassés par le peuple et contraints de se réfu- 
gier dans le camp. Le soulèvement fut bientôt général : 
les prêtres et les femmes elles-mêmes prirent les armes. 
I* patriarche Joseph se mit à la tête de cette multi- 



I Uf « qu'il fat dépéché par les chre- 
'«» prient de cette TÎUe. — S--M. 

1 Ce canton , comprit dam la pro- 
à Annt , était situé an midi 
kl Araxe», an milieu des montagnes 
1* tonnent naissance a l'Euphrate 
"^dional. On lni donne actuelle- 
««« U nom d \4taschAerd.-&..M. 

'Cette riUe se nommait en armé- 
llfn A »K*g h > Angel on Angel*. Il 
* « «roestion dans Procope,«fc bel. 
''"'•'•>,c.a5; il la nomme Ày- 
<*»glon,ct rapporte qu'rllc «tait 



située an milieu de gorges très-dau- 
gereuses, xta^ii Ttç iv <h><rx«f>pta art- 
naiTCtra xttTou , ÀyyXwv $vcu,a. H 
la place à lao stades de Doubios, 
qni est la capitale de l'Arménie, ap- 
pelée Do vin par les naturels du pays. 
Acûêtc; £t dhtcOtv foev c'xcai xai 
Uxrbi araJi»*. A la droite, ajoute- 
t-il, de ceux qnijviennent de l'empire 
romain , t\ £tÇtà î&'vri ix Pufxaîttv 
1*7*.— S.-M. 

3 Son nom se prononce Ghêwont 
ou Lcvont en arménien. — S.-M. 
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tude , et se prépara à repousser les étrangers. La plu- 
part des Arméniens qui se trouvaient dans le cauip 
persan allèrent les rejoindre. Vartan expédia on mes- 
sager secret au patriarche pour l'instruire de ses mis 
sentiments, et lui donner l'espérance qu'il ne tarderait 
pas aie rejoindre aussi. Cependant, ni lui ni aucun ors 
princes n'osaient se séparer des Perses, dont ils redou- 
taient la puissance. Le principal mage était effrayé de 
Forage qui le menaçait; et, s'apercevant du peu de 
confiance que devaient inspirer les seigneurs armé- 
niens, il voulait abandonner l'entreprise, mais il fut 
réconforté par le marzbon Vasag, attaché au fond 
du cœur à la nouvelle religion, qu'il avait d'abord 
feint d'embrasser. Ils écrivirent de concert au grand 
mobed de la Perse 1 et à Mihir-Nerseh pour les informer 
de l'état des affaires. Ils résolurent de renoncer h k 
force ouverte, et ils se décidèrent à employer des 
moyens détournés pour en venir à leurs fins. Vasag par- 
vint à apaiser le peuple, en affectant de ne pas vouloir 
le contraindre d'adopter la loi persane. Mais il dis- 
persa dans tout le pays des mages et des prêtres, pour 
y semer leur doctrine, qu'ils s'efforçaient de propager 
par la corruption, les caresses et les présents. Ces ar- 
tifices eurent un plein succès : les mages parvinrent i 
séduire un grand nombre de personnes; plusieurs prin- 
ces, beaucoup de paysans, quelques prêtres mêmes, 
embrassèrent le culte étranger, et le répandirent dans 

< L'historien Élisee donne à ce l'empire des Sassanides , les Peno. 

pontife suprême la qualification de restés attachés à la religion eeZo» 

Movbcdan-movbcd , ce qui est le per- roastre, continuèrent à aroir un pool 

aan Mobcdan-mobrd, c'est-à-dire Mo- pontife qui portait les mêmes titre». 

beddes mo£ec&.LcsGrecsrappelaient II résidait dans ces derniers temps * 

4rchimage. Après la destruction de Yerd dans le Kinuan. — S. -M. 
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jt le pays. Deux seigneurs d'un haut rang , Scha- 
sp I adzrounien, Vend de Dovin, firent profession pu- 
ique de la religion persane à Dovin, qui était alors 
capitale du pays; ils y élevèrent un pyrée, et Scbéroï, 
s de Vend , en fin le pontife. Dans le même temps , 
asag écrivait en Perse pour y demander l'appui d'une 
)mbreuse cavalerie , tandis que de son coté il se char- 
mait de lever des troupes dans sa principauté, et de 
ter la désunion parmi les Arméniens restés fidèles à 



— [ Vartan , qui était rentré dans ses possessions où jyJJ^ ^ 
déplorait le triste état de sa patrie, n'avait pas ba- »«t • u téie 
incé à instruire ses proches et en particulier son frère rebelles.] 
Imaïak des véritables motifs de sa conduite, et il ne ^'^J^ 
arda pas à remplir ouvertement les devoirs prescrits c - * 8 1 
wr la religion chrétienne. Son éclatant et sincère re- 
tentir lui avait obtenu le pardon du patriarche. Il n'osait 
«pendant pas encore se déclarer hautement contre les 
} erses : la disproportion des forces était trop grande, 
1 ne croyait pas que les Arméniens, réduits à leurs 
suies ressources, pussent lutter avec avantage contre 
-ux. Il résolut de se retirer avec les siens sur le terri- 
toire de l'empire ; il se rendit dans ce dessein au bourg 
l'Aramana, dans la Bagravandène situé sur l'extrême 
Frontière. Tous les seigneurs qui étaient restés fidèles à 

foi se préparèrent à l'imiter. Quand Vasag fut in- 
formé de leur projet, il mit tout en œuvre pour en em- 



de Pbarbe, le seul ta* del'Araxes, était dans la 
lexir <F» parle de cet endroit, rap- d'Ararad. Pour le canton de Dova- 
^ 0fte était situé snr le* fron- radzadaph, on ignore sa rentable 



de» canton» de Pasen et de position. On sait seulement qu'il fai- 
^•radwdaph. Le pays de Psaen , sait partie de la province de Doorou- 
'^pbe a« l'empire, »itué au nord 
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pêcher l'exécution; en fin il parvint à leur persuader, qu*i; 
avait le dessein de les aider à chasser les mages, et 
qu'il ferait ensuite alliance avec l'empereur, pour 
pouvoir résister tous ensemble aux attaques du roi c/e 
Perse. Les protestations fallacieuses de Vasag arrêtè- 
rent et changèrent la résolution des princes ; trompé* 
par les assurances réitérées qu'il leur donna, ils con- 
sentirent à rester et ils envoyèrent un message vers 
Vartan et ses frères, pour les engager à ne pas quitter 
l'Arménie. Le prêtre Léonce, les princes Arschavir db 
Camsar et Hmaïak Dimaksian s'en chargèrent, et ils 
convainquirent Vartan de la sincérité des promesse 
que faisait le marzban. Le désir d'être utile à sa patrie 
et à la religion fit consentir Vartan à revenir. Tous les 
princesse réunirent à Vagharschabad 1 : on y fit de nou- 
veaux serments de combattre les Perses jusqu a la mort, 
mais Vasag trouva encore moyen de les éluder et d'é- 
chapper aux instantes prières de ses compatriotes. 11 
prétendait qu'en se déclarant trop tôt, on compro- 
mettait le salut des chrétiens répandus dans la Perse, 
et des otages ibériens, albaniens et arméniens parmi 
lesquels étaient ses fils. Tous ces délais perfld es secon- 
daient les projets du roi de Perse. La religion éprou- 
vait tous les jours de nouvelles pertes : les mages fai- 
saient sans cesse des progrès dans le pays; ils se ré- 
pandaient et s'introduisaient partout. La grande église 
de Vagharschabad avait été transformée en pyrée, et 
on entretenait un feu perpétuel , au lieu même où 
naguère on révérait le Christ; il était évident que si 

1 Vagharschabad, qui avait été ches, Edchmiadsin , oà habitent à 
long - temps capitale de l'Arménie , présent les niéracspontifes,a été Mrie 
était alors la résidence des patriar- soi les mine» de cette ville. — S. -M. 
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tardait plus long- temps, c'en était fait de la religion 
tienne. Soupçonnant enfin la perfidie deVasag, Var- 
résolut de se déclarer et d'attaquer ouvertement les 
ses *. Il rassembla tous les seigneurs à Schahabivan*. 
patriarche Joseph leur donna solennellement l'ab- 
ition de leurs péchés, et en sa présence ils se lièrent 
les plus terribles serments, et jurèrent de vaincre 
Je mourir pour la foi de leurs pères 3 . Ils choisirent 
tan pour leur général 4 . Les Perses, informés de tous 
mouvements , s'étaient hâtés de se montrer dans la 
trée de Bagrévand 5 , et Vasag qui avait jeté le masque, 
il allé les rejoindre. Vartan sans perdre de temps 6 
it les y chercher, et aussitôt il les attaque avec im- 
uosité, les met dans une déroute complète, en tue 
grand nombre, disperse ou fait prisonnier le reste, 
nevieut avec un immense butin. Vasag fut fait pri- 
mer dans cette affaire , et l'Arménie se trouva dé- 
ée des Perses. 

— [ Vasag fut assez adroit pour tromper encore une 
i les seigneurs arméniens, qui voulaient l'enfermer ^J^'aT 
w une forteresse : il leur persuada que la crainte rAnncQ,c I 



XI.TI. 



Luarc de P barbe remarque , c. 
«p* Vartan fut décidé à prendre 
«? rtaulotioa par Vahan, prince 
Amidooniena , qui était ennemi 
K>DHfl dr Va*aff —S. -M. 
Cet endroit, dont j'ai déjà parlé 
^•t.iip.aat), note i,I.x,§ i3 f 
tutoédaDs le canton de Dsagb- 
n dépendant de la province d' A- 
'* «or 1rs frontières du Douron- 
S.-M. 

W te trouva un traître parmi eux : 
"t un certain Antaghan qui les 
!,a r*" après , pour aller avertir 
tt 2- U fut arrêté dans le bourg 



d'Ardzak et lapidé — S.-M. 

4 Les auteurs arméniens remar- 
quent que ceci arriva au mois de 
Maréri, qui répondait au mois de 
juin de Tan /»5o. — S.-M. 

* Ou Bagravandèue. Pour la situa* 
tiondece canton, voyez t. a, p. aa4, 
not. i, 1. x, § 1 1 . — S.-M. 

6 U avait , d'après ce que dit La- 
zare de Pharbe, c. 38, réuni toutes 
ses forces dans le bourg tV/fngclu 
ou Anglon , qui dépendait aussi du 
canton de Dzagbkodn. Voyez ci-dc- 
vaut, § 44, p. a8l, note a. — S.-M. 
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|Eii» c 3. ^ e ^ es P ers <s l'avait empêché de s'unir à eux, il pro 
Lai. ph»rb. j e secou( l er loyalement de tous ses moyens, 

c. *8. • 

jeaa Catb. e t il se Ha par les mêmes serments. On ne tarda 
Mm. Arm. pas à ordonner un ai*mement général; bientôt pli» 
DU ^o R ] n de cent mille hommes se trouvèrent sous les armes; 
on se répandit dans tout le pays pour détruire les py- 
rées et les autels qui avaient été consacrés au culte des 
Perses Tous les déserteurs de la foi chrétienne furent 
passés au fil de Fépée; on prit la ville deDovin, et onea 
chassa le gouverneur persan appelé Meschkan. Scw- 
vasp lardzrounien tomba entre les mains de Varna 
ainsi que Vend et son fils Schéroï: celui-ci fut brûlesar 
l'autel même qu'il avait consacré au culte du feu, et soo 
père Vend fut pendu*. On éleva une église consacm ' 
saint Grégoire lllluminateur , à la place du grand pnw 
deDovin. Artaxate, Àni,Karni, Artagers 3 etuneflwl- 
titude d'autres villes et châteaux tombèrent successif 
ment au pouvoir de Vartan *, qui chassait ou fus* 
égorger partout les prêtres des Perses, et 
les églises qui avaient été détruites. 



« Les Arméniens disaient, selon très-forte, située dans 

Lazare de Pharbe, c. a8, en étei- d'Arscharouni ou ErasU* 1 *»- 

guant le feu avec de l'eau , qu'ils /V- ai parlé t. a, p. a4 «» Ut> x ' * ' ' 

taufjaient dans Us bras de son frère. — S.-M. 

Cette mauvaise plaisanterie venait 4 Tons ces détails se mm*» 1 ^ 

de ce que, selon les théologiens per- l'histoire d'Élisée, le seul 

sans, ces deux éléments étaient nomme les places que ArTC£l 

frères. — S. M. enlevèrent alors aux PerM0 * , r jf 

* La tare de Pharbe rapporte , c. ci les noms: Ardaschad loz « 

*8, que Ton massacra un grand le fort château deKarm > jj£*^ i 

nombre de mages dans la vttle de Za- taxate , Ani , Artagers, 

rébavan dont j'ai parlé ci-devant, Arghni, Bardsrabougb, K 

t. 3, p. îQ9r not. 4, Hv. xvn, $ i3. Olakan , Grial , ^ id ' °^ 

— S.-M. phanial, Vanavan et Va« ^ 

i Cette ville appelée par les Grecs avec tous les bourg* q al t ^ ^ 

et les Latins, Artageras, Artagigar- daient. On ignore 1* »"*^ ^ 

ta et Artogerassa , était une place plupart de ces endroit»- — • 
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— [ Dans le temps où les Arméniens ^affranchis- xlvu. 
aient de la domination et de la religion des Perses, ^ban'efT 
es AJbaniens, menacés des mêmes dangers, se prépa- ^"rles'f 
aient à imiter leur exemple. Un grand nombre de [eiu. c. 3. 
soutenus par Sébokht*, gouverneur- général du U %.3o7* 



*ays pour le roi de Perse, s'efforçaient dy répandre 
es dogmes de la loi de Zoroastre , pendant que Vatché, 
roi d'Albanie, contraint d embrasser cette religion, était 
retenu loin de son pays. Les Albaniens ne perdirent 
cependant pas courage, ils résolurent de résister aux 
Perses. Leur patriarche et les principaux seigneurs 3 
envoyèrent demander du secours aux Arméniens. 

— [ Vartan essaya d'engager les Romains dans la XLTm 
guerre qu'il venait d'entreprendre : il résolut en con- ?m™\,'~ 
s-équence d'envoyer une ambassade solennelle pour de- rent le J** - 

* J * cours de» 

mander les secours de l'empereur Théodose-le- Jeune*, Romains. | 
offrant de se soumettre à sa puissance et rappelant l'ai- iE. W Pnarb. 
1 sauce que le roi Tiridate avait contractée autrefois c *^ 
avec Constantin 5 . Le chef de cette ambassade était 
Adom, prince des Gnouniens; il fut accompagné par 



» On apprend d*F.lisée , c. 3, qu'ils c. 3o, Vhazarahied on Tint 

«talent an nombre de trot» cent*, et néral du pays.— S. -M. 

qa ils étaient charges de faire élever 4 Comme ce prince mourut le 18 

tlant tout le pays des pyrcea et des juillet de l'an \So f il est évident que 

feux consacrés an dira Bahram. On cette atnlwissjde fut envoyée a Con- 

pcot, an sujet de ces lieux révérés, stantinople au commencement de 

consulter le Zcnd-avesta d'Anqnetil cette année , ce qui place la révolte 

1 iuprrron, t.a,p. 53 1 et pas$. — S. -M. des Arméniens en Tan 449* — S. -M. 

' Lazare de Pharbe, c. 3o, donne 5 II est dit dans cette lettre rap- 

encore k ce général le nom de Nikho- portée par Klisce, c. 3 , que Tera- 

agan. J'ignore s'il entend désigner pire de Tbéodose s'étendait depuis 

par ce nom sa dignité ou sa famille, le pays des Scres, c'est-à-dire la 

Sébokht était chargé de défendre la Chine , jusqu'à Cadix ou Gadès que 

forteresse élevée à Derbend pour l'auteur arménien appelle Gadéron. 

contenir les Huns. — S.-M. Les Grecs nommaient Cadix,£a<tfra, 



3 Lazare de Pharbe désigne même, Tx^tîpa. — S. -M. 
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Hmaïak, frère deVartan, par Vartan Tara adounien 1 et 
parMéroujan l'ardzrounien*. La lettre qu'ils portaient 
avait été écrite au nom du patriarche , des évêques et de 
tous les princes et dynastes, et nommément de Vasag 
qu'en sa qualité de tnarzban on regardait comme le 
premier des seigneurs arméniens, de Ner-Schahpouhr 3 , 
et du connétable Vartan. Us avaient aussi des lettres 
pour les principaux dignitaires de la cour de Constan- 
tinople, et en particulier, pour le comte d'Orient 4 . Cet 
officier qui résidait à Antioche pouvait leur être plus 
utile qu'aucun autre par sa position. Celui qui occupait 
alors cette charge était Florentius, personnage très-con- 
sidéré à la cour. On envoya aussi dans le même temps 
des messages au grand pètéaschkh de l'Arzanène, au 
dynaste de l'Ingilène , aux princes de la Sophène, de 
l'Astyanène,derAcilisène 5 et à tous les autres seigneurs 
arméniens qui reconnaissaient la suprématie de /'em- 
pire, pour les engagera venir avec leurs compatriotes, 
combattre les ennemis de la foi. 
xlix. — [Les Arméniens se disposèrent à soutenir vigou- 

f Préparatifs 

de» Armé- reusement la lutte. dans laquelle ils se trouvaient enga- 
n \*ïc™*] gés. Ils divisèrent leurs forces en trois corps. Le plus 



1 Celai qui avait été hazarabiedoxx était lui-même disciple de saiut Sa- 
administrateur-général de l' Arménie hag et de aaiot Mearob. — S.-M. 



pour le roi de Perse, et qui était des- 3 Éliaée donne en pic 

titué depuis plusieurs années. — S.-M- droits à ce seigneur le nom ou le sur - 

a Ce prince était frère d'un cer- nom de Bemposicm : j'en ignore la 

tain Alan on Aghan , fila de Vasag raison. — S.-M. 

Ardzrounien, célèbre à cette époque 4 Les Arméniens rappellent le 

par sa science et sa piété , et qui avait grand s parabied ou connétable d'An 

été le maître de Lazare de Pharbc , tioche. — S.-M. 

qui nous a conservé le récit de tous S J* a i déjà indique ailleurs la si- 
ces événements. L/histoirc de Lazare, ttiation de tous ces cantons. Voyez 
écrite en arménien, a été imprimée t. 4, p. 430 et 43 1, liv. xxiv, § 3s 
pour la première fois à Venise en et en plusieurs autres endroit*, 
l'an 1793, en un volume in-3°. Alan — S.-M. 
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nombreux de tous, chargé de défendre l'intérieur du [eh.. c .j 
pays, fut confié à Vasag qui , malgré ses serments, T^/'pharb 
continuait de correspondre secrètement avec les Perses 1 . c - * 8et3 ° ] 
Cette armée était formée des troupes fournies par Di- 
rots, prince des Pagratides*, parGadisch, prince des 
Khorkhorouniens 3 , par Manedj , prince des Abahouniens, 
et par plusieurs autres seigneurs 4 , qui n'étaient pas at- 
tachés plus que lui à la religion chrétienne. Ner-Schah- 
pour, prince des Ardzrouniens 5 , commandait une 
autre armée avec laquelle il était chargé de défendre 
l'Arménie du coté du midi, sur les frontières de l'Atro- 
patène 6 , où il prit position dans les provinces de Her 
et de Zaravand?. La dernière armée, sous les ordres 
de Vartan , devait se porter vers Ilbérie et de là dans 



« On apprend de Lazare de Pbar- 
be , c. 3o, qu'il était en correspon- 
dance suivie avec tous le* officiera 
persans que Mibir-Neraeb avait en- 
voyés en Arménie, et en particulier 
avec Vcb-Schabpour, qui portait le 
titre de chambellan (senekaban) du 
roi, et qui fut ensuite secrétaire d'état 
{debrabied) en Perse. — S.-M. 

s Voyea ce que j'ai dit au sujet 
des Papratides, t. 3, p. 38o,l.xvu, 
S 66 et t. 4, p. 273, not. 3,1. xxti, 
S a3.— S.-M. 

i Tous les princes îles Kborkhoron- 
niens et tous les individus de la même 
race portaient le nom de Malkhaz y 
ce qui Ut donner à cette famille le 
nom de Malkhazouni. Voy. ce que 
j'ai dît du pays possédé par cette fa* 
mille, ci-dev. t. 4, p.i63, not. » , 
l.xx, § 4^- — S.-M. 

•» Gound, prince des Vahévoo- 
niens, Manadjibr, prince des Rhes- 



Gabéliens, Ardak, prince Rheschdou- 
nien , Endjough, prince d'Akc, Ner- 
seh , prince dOurd^a, un 
de la race des Ainadouniens , 
mé Manen, et plusieurs nobles de 
la famille Osdanik. —S.-M. 

5 II existait beaacoop de princes 
de la famille des Ardzrouniens, qui 
était fort nombreuse. Celui-ci était le 
chef de la race , ce que les Arméniens 
appellent J^e</s-/ïaMam/-,c'est4-dire 
grand prince. Il portait en outre le 
titre de Martbied. — S.-M 

6 En arménien et en persan jfder- 
bada^an. "Voyez!. 1, p. 408, not. 3, 
liv. vf, § 14. — S.-M. 

7 Ces deux cantons, nommés tou- 
jours ensemble par le.s auteurs armé- 
niens, étaient compris dans l'Armé- 
nie persane ( Pars kahcù'k), l'une des 
quinze grandes provinces du royau- 
me d'Arménie. Us devaient se trouver 
dans les environs du lac d'Ourmi, 



an ; mais on ignore 



de» Ralonniens, Arden, prince des 

Tome VI. 



leur véritable situation. — S.-M. 

'9 
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l'Albanie pour combattre Sébokht, qui y commandait 
pour le roi de Perse. On comptait dans cette troi- 
sième armée plusieurs guerriers fameux, parmi lesquels 
on distinguait Rboren le khorkhorounicn, Arscliavir de 
la race deCamsar Hmaïak et Thatboul tous les deux 
de la famille Dimaksian, Ardak le balounien a et Mousch 
dimaksian. 

^ — [Cependant Vartan se préparait àaller délivrer les 

[Vartan fait Albaniens du joue des Perses, mais le général Sébokht, 

la conquête « * ir 

dei'Aiba- prévenu par le perfide Vasa g des forces et des des- 
[eiu^c. 3. seins du connétable d'Arménie , avait pris des mesures 
La c 3o* rb P our s y °PP oser « ^ réunit toutes ses troupes, et se 
hâta d'aller à la rencontre de Vartan, avec une armée 
supérieure en nombre. Il passa le Cyrus, se dirigeant 
vers l'ibérie. Les deux adversaires se trouvèrent en 
présence l'un de l'autre , sur les frontières de l'Alba- 
nie et de l'Otène, non loin de la ville de Kbalkfaal 3 , 
auprès d'une rivière appelée Lobnas 4 . Vartan ne fut 
point effrayé de la supériorité des forces persanes: 
il se prépara à leur résister vaillamment. Il ranime et 
encourage les siens, et les mène incontinent à l'ennemi, 



» Gendre de Vartan. — S.-M. 

* Le pays des ltalounien* était 
un petit canton de la province de 
Vaspourakan , limitrophe du pays de 
Daron. — S.-M. 

3 L'historien arménien Agatban- 
gélua , p. 7, éd. de Const. rapporte 
que cette ville était, au 
cernent du 4 # siècle, une 
d'hyver des rois d'i 
le dit aussi, c. 3, p. 7 5 , édit. de 
Const. Elle était dans la province 
d'Otène, et à ce qu'il parait, dans le 
canton qui portait plus particuliè- 
rement ce uoiu. Lazare de Pbarbe 
dit, c. 3o, p.no, quelle était dans 




le pays den Albaniens, sans demie 
parce que ce peuple s'était einjvaré 
de ce pays depuis la chàtc de la 
monarchie arménienne. Voyes ci- 
dev. § 35, p. 26a, n. 5. Cette ville 
est indiquée sur la carte de Géorgie, 
publiée au commencement du i8 # 
siècle par Deliale d'après des 
rites géorgiennes, ce qui 
de croire qu'elle subsistait 
cette époque. — S.-M. 

4 C'est Élisée qui donne le nom 
de cette rivière, c. 3, p. 75; il est le 
seul auteur arménien qui en 
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partagés en trois corps. Il donne le commandement de 
la droite à Arschavir, prince de Camsar, et il le fait 
soutenir par des lanciers que conduisait Mousch le 
dimaksian; la gauche était sous les ordres deKhoren le 
khorkhorounien, appuyé par Hmaïak le dimaksian; il 
s'était réservé le commandement du centre. Les Ar- 
méniens combattirent avec valeur, le succès couronna 
leurs efforts : ils mirent les Perses dans une déroute 
complète, leur tuèrent beaucoup de monde, pas- 
sèrent le Cyrus à la suite des fuyards, et firent un im- 
mense butin. Leur perte fut peu considérable; le seul 
personnage de marque qui succomba dans cette jour- 
née fut Mousch le dimaksian, qui fut englouti dans 
un marais. Vourk , guerrier distingué par son courage, 
et frère du roi des Léphens % périt dans cette affaire 
en combattant pour les Perses. L'armée de Vartan ne 
tarda pas à se répandre dans l'Albanie; ses forces s'y 
accrurent considérablement. Les habitants qui s'étaient 
réfugiés dans les montagnes, vinrent le joindre de tous 
les cotés; il s'avança jusqu'au défilé de Derbend, se 
rendit maître de la forteresse que Iezdédjerd avait 
fondée, et il brûla tous les édifices que ce monarque y 
avait fait construire à grands frais*. A peine maître de 
cette place importante qui lui ouvrait tous les passages 
du Caucase , il s'occupa de se mettre en relation avec 
les Barbares du Nord, pour en tirer des troupes auxi- 
liaires. Vahan, parent des rois d'Albanie, à qui Vartan 
remit la garde du grand défilé, fut chargé d'aller 
trouver de sa part les rois des Alains et des Huns, et 
de conclure une alliance avec eux. 

1 ^oy« c i*lcv.§ 38,p.a68,n.a, * Voyes ci-dev. § 3 9 , p. aGy, 
— S.-M. note t.— S.-M. 

IQ. 
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u. — [Pendant que Vartan se couvrait de gloire dans 

de"vaMg l'Albanie et sur les sommets du Caucase, le perfide 

P sionnie d ]° V asa g levait encore une fois le masque. Il ne tarda 

[El», c. 3. pas à se déclarer ouvertement pour les infidèles et à 

Laz. Pharb. . * » i - ■ 

c. 3i et 3a.] employer contre son pays les troupes qu on lui avait 
confiées pour le défendre. Secondé par ses partisans, 
il porta le fer et le feu dans tous les cantons renommés 
par leur attachement à la religion chrétienne. Il ra- 
vagea ainsi tout le pays d'Ararat'jqui était le plus ani- 
mé contre les Perses, s'empara de tous les châteaux 
forts, et y mit des garnisons qui lui étaient dévouées a . 
Les enfants des princes mamigoniens et ceux de la fa- 
mille de Camsar tombèrent entre ses mains: il les en- 
voya, sous sûre garde, dans ses châteaux de la Siounie. 
Il livra aussi au roi de Perse deux de ses propres ne- 
veux , pour qu'ils fussent déportés dans le Sakastan \ 
Il informa en même temps Mihir-Nerseh et les géné- 
raux persans de ses opérations, les pressant de lui en- 
voyer promptement des secours suffisants, pour assurer 
au roi la possession de l'Arménie et le triomphe de !a 
loi de Zoroastre. Vasag fit relever les pyrées et dé- 
truire les églises dans tous les lieux dont il s'empara. 
Il fut imité et puissamment secondé par d'autres prin- 



1 J'ai déjà eu plusieurs fois Toc* 
casion de remarquer que le pays 
d'Ararat, situé au centre de l'Armé- 
nie , sur les deux rives de l'Araxes , 
était la principale des provinces de 
ce royaume.— S.-M. 

a Elisée fait connaître en détail , 
c. 3, p. 78 , les places qui furent sur- 
prises par Vasag. Elles se nommaient 
Garni, située non loin de Do vin, 
Bramon dont la position est incon- 
nue, Draskhanakert où étaient les sé- 
pultures des rois, également incon- 
nue, V ardanaschad aussi inconnue. 



Pharakhod, an pied du mont Ma&i*' 
Ardions qui s'appelaitanssi Endckin y 
inconnue, Dsoghker, le château d\4r- 
rnarir t ancienne capitale de l'Armé- 
nie , sur les bords de l'Araxes. le 
fort d OschaAan y dans la province 
d'Arakadzodri, ArtmdJ dans le même 
canton, Aschnak et Kovaschavan. Il 
ravagea tous les cantons situes au 
pied dn mont Arakadz, ainsi que les 
environs d'Artaxate et cette vilie 
elle-même. — S.-M. 

* Voyez ci-dev. t. 5, p.437, n.3, 
I. xxx, S 9. — S.-M. 
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ces '. Cette trahison contraignit Vartan d'abandonner 
l'Albanie, pour revenir défendre sa patrie menacée en- 
core une fois des derniers malheurs. Le désir de la 
vengeance doubla les forces de son armée, et, malgré 
Phyver qui se faisait déjà sentir, il revint dans le pays 
d'Ararat pour y châtier les traîtres. Vasag et les 
apostats qui le secondaient n'osèrent opposer aucune 
résistance aux vaillants compagnons de Vartan, qui 
eurent bientôt reconquis les villes de la province 
d'Ararat , dont ils relevèrent les églises. Vasag et les 
siens furent réduits à s'enfermer dans les châteaux 
de la Siounie, où ils ne tardèrent pas à être as* 
siégés et serrés de fort près. Mais la rigueur de lTiyver 
vint suspendre la violence de la guerre. 

— [Le roi de Perse, qui avait remporté de grands rLe J2" ae 
avantages sur les Huns, rentrait à la même époque dans Per»e.e P ré- 

^ * pare a puuir 

ses états, lorsqu'il fut informé des désastres que ses le* Arma- 



armes avaient éprouvés en Arménie: il en fut transporté r E i™^*<? 3 
de fureur, il jura d'en tirer une vengeance éclatante, ; j^f** 
et d'y détruire à jamais le christianisme. Il commanda 
en conséquence de tout préparer pour fondre sur l'Ar- 
ménie au retour du printemps, avec toutes les forces 
de son empire. Lorsque le patriarche et les évêques 
furent informés du courroux du roi et de ses préparatifs 
de guerre, ils ordonnèrent des jeûnes et des prières 
solennelles dans toute l'Arménie. Us s'efforcèrent de 
soutenir et d'encourager, par leurs prédications et leurs 
exhortations, le zèle et la constance des habitants, a 
qui il ne restait plus d'autre perspective que les hon- 
neurs de la victoire ou les palmes du martyre. 

1 J'ai donné ci-dev. § 49, p.a8tj, niens qui suivirent dans cette goerre 
pot. 4, les noms des seigneurs armé- le parli de Vasag. — S.-M. 
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rue. — [ Les princes arméniens décidés à se dévouer 
Kewo- pour le salut de la patrie et la défense de leur reVi- 
ménicns.r g» 011 étaient trop peu nombreux, et il n'y avait pas entre 

L^Pu. b eUX une aSSCZ S ran( ' e un * on ^ P our ^ ue Vartan et le pa- 
o. 3a et 36 j triarche pussent se flatter de faire triompher la sainte 

cause qu'ils avaient embrassée. Pour comble de mal- 
heur, ils apprirent, dans le même temps, qu'ils ne de* 
vaient pas compter sur l'assistance des Romains. Théo- 
dose-le-Jeune avait bien reçu Hinaiak frère de Vartan 
et les autres députés arméniens; il leur avait même pro- 
mis de les assister dans la lutte qu'ils allaient sou- 
tenir contre les Perses. Une mort imprévue 1 l'empê- 
cha de mettre à exécution ces promesses, et son succes- 
seur Marcien adopta une politique toute différente. Il 
ne voulut pas, au commencement de son règne et au 
milieu des troubles que l'hérésie d'Eutychès causait 
dans l'empire, rompre la paix avec la Perse et s'engager 
dans une guerre dont il était impossible de prévoir 
les conséquences. Il craignait aussi, en soutenant les 
seigneurs arméniens révoltés contre leur souverain lé- 
gitime, de donner un mauvais exemple aux dynastes de 
l'Arménie romaine, qui pouvaient être tentés de profi- 
ter du renouvellement de la guerre, pour se joindre aux 
autres Arméniens , et s'affranchir de la dépendance de 
l'empire, en rétablissant de concert l'ancien royaume 
des Arsacides. Marcien congédia donc les députés armé- 
niens, et il enjoignit expressément à Anatolius, maître 
de la milice en Orient, qui avait conclu le dernier 
traité de paix avec les Perses, de veiller à ce qu'on ne 
commît aucun acte d'hostilité sur la frontière, pour ne 

* L'empereur Théodose-le-Jeuue fut couronné le 24 août de la mètue 
mourut le a 8 juillet 45o, et Marcien année. — 8.-M. 
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point donner des sujets de plainte au roi Iezdédjerd; il 
renouvela même l'ancien traité Les ambassadeurs se 
séparèrent à leur retour. Adom le gnounien revint prom- 
ptement en Arménie, pour y rendre compte du résul- 
tat de sa mission à Vartan, qui se trouvait alors dans 
FÀlbanie. Les autres envoyés parcoururent l'Arménie 
romaine, pour tacher d'engager le prince de l'Arzanène * 
et les autres seigneurs à leur fournir quelque secours. 
Les intrigues de Vasag rendirent leurs efforts infruc- 
tueux : il répandait partout que le roi de Perse per- 
mettait en Arménie la libre pratique de la religion 
chrétienne, et que Vartan était un rebelle qui s'oppo- 
sait ail rétablissement de la paix, et voulait prolonger 
les malheurs de son pays; ces bruits mensongers furent 
accueillis et les députés revinrent sans avoir obtenu au- 
cun succès. Les Arméniens, réduitsà leurs seules forces, 
v irent bien qu'il ne leur resterait plus d'autre assistance 
cjue celle de Dieu et d'autre espoir de salut que dans 
leurs armes. Ils résolurent d'opposer la plus vigou- 
reuse résistance aux entreprises des Perses. Ils firent 
cependant encore une tentative pour désarmer la co- 
lère du roi, lui promettant une entière fidélité et le 
tribut qu'il voudrait exiger, pourvu qu'on leur laissât le 
plein exercice de leur religion. Cette démarche n'ayant 
eu aucune suite, ils se préparèrent à la guerre. 

— [ Cependant, au commencement du printemps 
de l'an 4S1 ,1e ministre du roi de Perse, Mihir-Ncrseh, peigne 

, cotre en Ar- 

se mit en campagne avec une puissante armée et un méuie ] 

• Selon Lazare de Pharbe, c. 36, rendus était syrien de naissance , ce 

cm fat le comte d'Orient Florentins, qn'on ignorait. Il avait été consul 

qui dissuada Marcien de se mêler de en Tan 4a i. — S.-M. 
la querelle des Arméniens. Cet au- » Voyea ci-de*. $ 48, p. a88. 



'eur nous apprend aussi que Flo- — 
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[Elis. e. 3 grand nombre d'éléphants, dans le dessein de mettre 

L«x? l pharb. tout à et ^ san g en Arménie. Il partit à la fin du 
c< 3a, l mois de mars 1 , et en mai a il passa l'Araxes, entra dans 
la province de Phaïdakaran 3 dont il occupa la capitale, 
et il répandit ses troupes dans tout le pays environnant. 
Le perfide Vasag vint en secret se concerter avec le 
ministre persan qui le fit appeler. Les distinctions qu'on 
lui accorda, les promesses qu'on lui prodigua, Fespérance 
de la couronne que Ton fit briller à ses yeux, achevèrent 
de l'attacher à la cause des étrangers; et il promit 
de tout faire pour jeter la division parmi les Armé- 
niens ligués et pour rendre vains tous leurs efforts. 
De retour dans sa principauté de Siounie, il répandit 
le bruit que le roi de Perse ne voulait pas contraindre 
les Arméniens d'abandonner leur religion, comme le 
prétendaient Vartan et ses adhérents, pour exciter les 
peuples à la guerre. Quelques prêtres qui étaient en- 
trés dans ses vues criminelles, le secondèrent efficace- 
ment pour jeter le trouble et l'incertitude dans l'esprit 
du peuple et des princes ligués. Vasag écrivit à tous 
les dynastes du Midi, au prince del'Arzanène, à Vasag 
de la famille des Mamigoniens qui commandait dans 
l'Arménie romaine 4 , et aux chefs des Lazes et des 



» Dana le mois de méhiki, le 7' 
de Tannée vague des Arméniens, qni 
correspondait alors an mois de mars 
julien. — S. -M. 

» Dans le mois d'oAeAt, le y e de 
l'année arménienne. — S.-M. 

3 Cette province très peu consi- 
dérable et la pins orientale de l' Ar- 
ménie était comprise entre le Cyrua 
et l'Arases. Les Albaniens en étaient 
alors les maîtres. Voyez ci-dev.^ 35, 
p.a6a, note 5 et t. 3, p.438, not.6, 



liv. xviii, §36. Sa capitale s appe- 
lait aussi Phaïdakaran, les Arabes 
la nommèrent ploa tard Baïlakan. 
Elle est rainée maintenant. — S.-M. 

4 Elisée l'appelle, c. 4, p. 9a, 
connétable de l'Arménie profonde: 
c est le nom qne Von donnait à la 
partie septentrionale de l'Arménie 
romaine, ce qni forme actuellement 
le territoire d'Arzroum. Il ajoute 
qu'il commandait les troupes ro- 
maines chargées de défendre la 
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Tzannes 1 dans la Cbaldée politique, de n'envoyer au- 
cun secours à Vartan qui, par son opiniâtreté et ses 
artifices, voulait causer la perte de l'Arménie. Il rom- 
pit l'alliance que les Arméniens avaient contractée avec 
les Ibériens et les Albaniens, empêcha l'arrivée des 
troupes qui avaient été rassemblées par les seigneurs 
de l'Arménie septentrionale 2 , et de celles que devaient 
fournir les princes arméniens et Curdes établis dans 
le Midi 3 . Il fit partir quelques-uns de ses affidés pour 
garder les passages du Caucase, et arrêter les renforts 
que les Huns devaient envoyer. Il y fit poster un 
corps de cavalerie persane. Les Ibériens et toutes les 
tribus des montagnes y étaient déjà réunis 4 . lie 
royaume fut bientôt dans la plus étrange confusion. 
On ne sut plus qui croire et à qui obéir : au lieu de 



frontière contre les Perses. II était 
donc ce qu'on appelait alors, un 
comte <Us limites. — S.-M. 

» Tontes les régions montagneuses 
voisines de Trébizonde, comprises 
entre la mer Noire, l'empire romain 
et l'Arménie, portaient le nom de 
Chaldée ou de pays des Chaldéens, 
KhaghdtÀ ou Kkaldik en arménien. 
HUes etaûeut occupées par une mul- 
titude de tribus sauvages et indépen- 
dant?*^ rmi lesquelles on distinguait 
les Tzannes. Ces peuplades étaient 
toujours* en état de guerre , soit en 
ravageant les provinces limitrophes 
de leur pays, soit en se mettant à la 
solde des puissances qui voulaient 
payer leurs service». — S.-M . 

* C'est-à-dire, selon Élisée , c.4 , 
p. 93, dans la province d'Artsakhet 
dans les parties du nord de l'Armé- 
nie qui reconnaissaient la supréma- 
tie des Ibériens et des Albaniens. 
— S.-M. 



5 Dans le pays inaccessible de 
Tmoris, et dans celui de Kordrik ou 
Kordouk , c'est le nom que les Ar- 
méniens donnent, aux parties méri- 
dionales de leur pays, occupées par 
les Curdes. Voyez t. a, p. a 8 4, n. a t 
1. x, § 55, et t. 3, p. 43;, n. 6, 1. 
xvii 1,5 36. — S.-M. 

4 Élisée donne les noms de toutes 
ces tribus, parmi lesquelles on dis- 
tingue les Léphens dont j'ai déjà parlé 
ci-dev.$38,p.a68,n.a; pour les autres 
ils me paraissent donnés dans l'im- 
primé d'après un manuscrit fautif; 
et ponr les rétablir dans leur pureté, 
il faudrait entrer dans des détails 
plus longs, que ces notes ne le com- 
portent .n est probable que ces noms, 
qui se retrouvent dans d'autres écri- 
vains arméniens, sont les appellations 
antiques des tribus Lesghiennes, qui 
occupent actuellement le Daghistan 
et le Scbirwan septentrional. — - 
S.-M. 
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marcher contre l'ennemi, on se partagea entre Va sa g 
etVartan, et chacun se fortifia dans ses châteaux, 
laissant la campagne aux Perses. Mihir-Nerseh , satis- 
fait des succès que la trahison lui avait ménagés, et bien 
persuadé que les Arméniens ne pourraient faire une 
longue résistance, s'en retourna en Perse. Il laissa l'ar- 
mée sous les ordres de Mouschkan Niousalavourd , en 
lui recommandant ainsi qu'aux autres généraux de se 
diriger d'après les conseils de Vasag. 

— [Après la défection du prince deSiounieet ledésor- 
ivartan se dre qui s'ensuivit dans toute l'Arménie, il ne resta 

dispose à ré- \ . , 

sUtcr aux plus a Vartan aucun espoir de pouvoir défendre son 
[Élis c 4 pays avec quelque avantage; il prit la résolution de se 
La/Vharb dévouer au martyre avec tous les siens. II convoqua 
« 33 et 34 ] dans la ville d'Artaxate, quelques jours avant la fête 
de l'Ascension , tous ceux des princes qui étaient de- 
meurés fidèles à leurs serments. Un grand nombre ré- 
pondirent à cet appel 1 , et les troupes qu'ils amenèrent ne 
montaient pas à moins de soixante-six mille combattants, 
tant infanterie que cavalerie, lanciers, archers et 
hommes armés de toutes pièces. Le patriarche Joseph, 
l'évéque des Hheschdouniens Sahag, le prêtre Léonce 
et quelques autres ecclésiastiques d'un rang inférieur. 



1 Les historiens arméniens ont 
conservé les noms des princes qui se 
trouvèrent dans celle glorieuse réu- 
nion; ils les considèrent comme 
deshéros et des martyrs. Les plus cé- 
lèbres étaient Ner-Schahpour, prince 
des Ardzrouniens et son parent Va- 
han, Khoren khorkborounien,Ardak 
Balonni , prince de la Moxocne , Va- 
lian amadonnien, GoundVabévouni, 
Hmatak, prince de Diwaksian,Tba- 
thoul Dimaksiao^eigneor deVanand, 



flarrik Dimaksîan , seigneur d'Abc - 
lian , Arschavir arsacide de la r*ce 
de Camsar, Schmavon on Sitneoa 
Andsévatsi,Dadjad Gcnthouni^Adom 
Kénouui , Chosroès gapelian , Karen 
sabarounien, Nerseh kadchpéronni , 
Arsan Endsaietai, Airouk le Seiko a 
nien,Pharasniane Mandakouni,Aber 
sam ardzrounien , Schah qui por- 
tait le titre tiakhorabied ou écuyer, 
Vren de Daschir, Khours et Garégia 



»rov 



1. — S.- 
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s« trouvèrent à cette réunion pour exhorter, encou- 
rager, soutenir les guerriers qui se dévouaient au mar- 
tyre et leur distribuer les secours spirituels. Lorsque le 
général persan fut informé que Vartan avait rassem- 
blé ses troupes, et qu'il avait pris une attitude me* 
naçante, il fit sa jonction avec Vasag et ses partisans; il 
quitta Phaïdakaran en se dirigeant vers les provinces 
de Her et deZaravand Il y prit position dans un lieu 
avantageusement situé et en se retranchant fortement 
il défendit son camp par un fossé et des palissades. 
11 détacha ensuite un corps assez considérable pour 
aller battre le pays et reconnaître la situation de Var- 
tan. Quaud celui-ci fut instruit de ce mouvement, il 
donna deux mille hommes d'infanterie et trois cents 
chevaux à Arandsar de la famille des Âmadouniens, 
pour repousser les coureurs persans. Cet officier s'ac- 
quitta glorieusement de sa commission: il mit les en- 
nemis dans une déroute complète et les mena battant 
jusqu'à leur camp, après leur avoir fait éprouver une 
grande perte. 

— [Ce succès rendit l'espérance aux Arméniens: m . 
Vartan résolut d'en profiter sans perdre de temps; L°tt*oVVa" 
aussi, après avoir rejeté avec mépris de nouvelles pro- Un, l 
positions insidieuses faites par Vasag, il donna Tordre ^ E « t *6?* 5 
à l'armée de se porter en avant, à la rencontre des en- ï*^,^^ 
nemis. On vint camper le vendredi avant la pentccôte, 36 *1 
dans la grande plaine d'Avarair a , au pied du mont 
Masis ou Ararat, dans le canton d'Ardaz,qui dépend de 
la grande province de Vaspourakan 3 . Le fleuve Degh- 

« Voyez cède*. $ 49» P- »> ? • un village du même nom qui était 
— S.-M. dans le voisinage. — S-M. 

* Elle devait cette dénomination J La province à'Artlax ou Jrtia- 
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moud 1 qui se jette à une petite distance delà dans PA- 
raxes, coulait au milieu de cette plaine, et séparait les 
Arméniens des Perses, qui occupaient la ri ve orientale. 
Après avoir donné du repos à ses soldats, Vartan les 
fit le lendemain ranger en bataille, et il les harangua pour 
faire passer dans leur cœur le courage et l'espérance qui 
étaient dans le sien. Il leur peignit si vivement la gloire 
immortelle et les récompenses éternelles qui les at- 
tendaient vainqueurs ou vaincus, morts ou triom- 
phants, qu'il porta au comble l'impatience où ilsétaient 
d'en venir aux mains. Tels que d'autres Macliabées, 
ils appelaient à grands cris l'ennemi , et leurs chefs 
purent à peine les empêcher d'engager le combat 
avant l'instant marqué. Au lever du soleil, les prêtres 
parcoururent les rangs, et administrèrent le baptême 
à tous ceux qui le demandèrent*. On célébra ensuite 
les saints mystères en rase campagne en présence, pour 
ainsi dire, de l'Arménie toute entière, et bientôt on donna 
l'ordre de marcher aux ennemis. Vartan avait partagé 
ses troupes en quatre corps. Le prince des Ardzrouniens 
Ner-Schahpour commandait le premier, appuyé par les 
lanciers d'Arschavir et du prince de laMoxoène;le second 
corps était conduit par Khoren, prince desKhorkho- 



xagan avait porté d'abord le nom de 
Schavarschan ; elle devait son nou- 
veau nom à une colonie d'Alain*, qui 
était venue s'y établir au commence- 
ment du deuxième siècle de notre 
ère, sous le règne du roi d'Arménie 
Ardaschès II. Elle était située sur les 
flancs du mont Masis, que nous ap- 
pelons Ara rat du cAté du sud -est, et 
elle était voisine de la province d'A- 
ra rat, et à une petite distance de 
l'Araxes. — S. -M. 

1 Le nom de ce fleuve , dérivé du 



mot arménien digkmen qui signifie 
boue y semble indiquer qu'il traver- 
sait un terrain fangeux et maréca- 
geux. Il communiquait son nom à la 
plaine qu'il parcoorait.Voyex ce qu<- 
j'en ai dit dans mes Blémoircs histo- 
riques et géographiques sur tAr» 
mente, t. i, p. 41 et 4*. — S.-M. 

> On sait qu'à cette époque il 
était d'usage de ne recevoir le bap- 
tême que dans un âge asses avancé. 
L'histoire de ces temps en a déjà 
fourni plus d'un exemple. — S. -M- 
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rouniens, soutenu par les lanciers de Ne rseh , seigneur 
de Kadchpérouni 1 , et couvert sur son front par de 
nombreux détachements de troupes légères; la troisième 
division était sous les ordres de Thalhoul de Yanand. 
Les lanciers de Dadjad Genthouni et une multitude 
d'autres étaient sur ses flancs. Va rtan s'était réservé la 
quatrième avec les lanciers deVahan l'ardzrounien et de 
Phabak, prince des Arhavéliens a . Il avait placé en ré- 
serve une arrière-garde, commandée par son frère Ha- 
mazaspian, chargée de surveiller et de contenir ceux qui 
pourraient être tentés de trahir leur devoir. Le général 
persan prit également ses dispositions en habile capi- 
taine, et il rangea en bataille son armée, qui était plus 
nombreuse que celle des Arméniens, et qui était ap- 
puyée par un grand nombre d'éléphants. Ces animaux 
terribles formèrent le front de son armée ; chacun 
d'eux était soutenu par un corps de trois mille com- 
battants, en tete desquels étaient placés des guerriers 
d'élite armés de toutes pièces. Le célèbre corps des Im- 
mortels'couverts de cuirasses brillantes, et semblables à 
des tours inexpugnables, occupait le centre. Les guer- 
riers du Ghilan 3 , lesCadusiens *, les Huns 5 et les autres 



» Le paya de Kadchpérouni avait 
pour capitale la ville d'Ardjisch qui 
existe encore, et est une ville puis- 
sante , sur les bords septentrionaux 
du lac de Van. — S.-M. 

* Les Arhavéliens étaient Alaius 
d'origine; ils étaient venus s'établir 
en Arménie, sous le règne d'Arda- 
ftchès Il.avecla reine Salkinik, femme 
de ce prince qui appartenait à la 
même nation. — S.-M. 

3 Les peuples de ce pays se sont 
perpétués jusqu'à nos jours , ils ont 
presque toujours été indépendants 



des empires qui se sont succédés en 
Asie; ils étaient connus des anciens 
sous le nom de Celât. — S.-M. 

4 Les Arméniens les nomment 
Kadtsch. Ils étaient nomades, et ils 
habitaient dans la Médie. 11 est pro- 
bable qu'ils étaient Scythes d'origine, 
comme presque tous les peuples pas- 
teurs de l'Asie. ïi est souvent ques- 
tion, dans les auteurs anciens, des 
secours d'hommes , qu'ils fournis- 
saient aux rois de Perse dans leurs 
guerres. — S.-M. 

5 II est probable qu'il s'agit ici des 
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auxiliaires formaient la droite; Vasag et les traîfrej 
qui lavaient suivi étaient placés à la gauche. Les trom- 
pettes sonnent, on s'attaque avec une fureur incroyable, 
et le combat se soutient avec un égal acharnement des 
deux côtés; bientôt le petit fleuve qui coulait au mi- 
lieu des combattants fut comblé de morts, de mourants, 
de chevaux, d'armes et dcblessés. Ce carnage horrible 
dura long-temps, car des deux côtés on montrait une 
égale valeur. Vartan , et Vahan l'ardzrounien, s'étaicnl 
attachés à la droite des Perses; ils y tuèrent beaucoup 
de monde. I^a bataille durait depuis long-temps, sans 
que la victoire parût devoir se décider pour les uns 
ou pour les autres, quand les traîtres ou les hommes 
timides, qui étaient en grand nombre dans les rangs 
des Arméniens, effrayés parla résistance opiniâtre des 
Perses, lâchèrent le pied et répandirent le désordre 
et la terreur dans Tannée chrétienne. lie générai enne- 
mi s'en aperçoit; il redouble d'efforts et fait marcher 
toutes ses réserves pour obtenir la victoire. Vartan, qui 
ignorait que la trahison jetait le désordre dans son ar- 
mée, poursuivait ses succès: il s était jeté sur l'aile gauche 
des Perses, où se trouvaient les apostats, et Vasag avait 
été obligé de se mettre à couvert derrière la ligne des 
éléphants. La confusion allait se mettre alors dans les 
rangs des Perses, quand le général, qui ne s'épargnait pas 
de sa personne, donna l'ordre à Ardeschir, commandant 
des éléphants, de faire une charge décisive, et il la fit 
soutenir par les Immortels. Vartan fut forcé de s'arrê- 
ter devant ce formidable rempart de fer. Malgré ses 
efforts et sa vaillance, il ne put s'ouvrir un passage à 

Hephthalites tic l'orient de la Perse , à-dire les Huns du Caucase , étaient 
«•or lesCidaritesetleaTétraxites,c' est- du parti des Arméniens. — S.-M 
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traversées soldats invulnérables. II succomba ainsi que 
tous les guerriers qui l'avaient suivi, après des pro- 
diges de valeur. La mort de Vartan fut le signal de la 
défaite des Arméniens : ils lâchèrent alors le pied et 
prirent la fuite dans toutes les directions, et ils aban- 
donnèrent le champ de bataille aux vainqueurs. La nuit 
qui survint bientôt aprèscouvrit et facilita leur retraite. 
I„es Perses trop affaiblis eux-mêmes ne purent profiter 
de leur avantage et les poursuivre vivement, de sorte que 
la plupartdes fuyards eurent le temps dese retirer dans 
les châteaux forts du voisinage. Neuf personnages de 
marque 1 , sans compter Vartan, restèrent sur le champ de 
bataille. Les Arméniens ne portent le nombre de leurs 
morts qu'à mille vingt-six hommes, mais ils prétendent 
que les Perses et les traîtres perdirent trois mille cinq 
cent quarante- quatre guerriers, parmi lesquels il se 
trouvait neuf officiers de premier rang. Le général 
Mouschkan Niousalavourd fut du nombre des blessés. 
Cette bataille fatale à l'Arménie fut livrée un samedi , 
le a6 de maréri* qui répond au 2 juin de l'an 45 1, 
veille de la pentecôte, la vingt - troisième année après 
la destruction de la monarchie des Arsacides en Ar- 
mente J . 

La mort de Vartan et la dispersion de son année 

I.VIl. 

donna au roi de Perse l'empire de l'Arménie : les troupes [Co-j<|ut>c 

, de l'Armcuie 

persanes pénétrèrent dans l'intérieur du pays, sans i»»r ic> ivr- 
éprouver de résistance; partout la population s'en- ° ^ 



« Vahan, prince de» Ardxrountens, l'an 45 1, il avait commencé le 8 mai 
Khoren khorkhorounien, Ardak Ba- julien. — S.-M. 



looni, Dadjad Gcntkouni, Hniaïak 3 On a vu ci-dev. pag. a 9-3 a, 
Dimakaian, Neraeh Kadchpérouni, 1. xxxi, § a i, qu Ardcschir, dernier 



Va ban Cnonui , Arsen Endsaïe tsi , roi Arsacide d'Arménie , avait été 
Garégin Srovaudsdian. — S.-M. détrôné par le roi de Perse Iîah- 



» Cest le io* moi» de l'année rara V «i Tan 419.— S.-M. 
vague des Arméniens: on voit qu'en 



1 



Digitized by Google 



3o4 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 45, ^ 

[Élis c 7 fuyait à leur approche, pour se réfugier dans les chu- 
Yxltzt] teaux ou par" 11 'es rochers les plus sauvages et les plus 
inaccessibles. Les montagnes de la Gordyène % de la 
Chaldée Pontique sur les frontières de l'empire * et de 
la province d'Ardsakh 3 , fournirent des asyles à une 
multitude de malheureux , tandis que le massacre et 
l'incendie ravageaient tout le plat pays. Les places for- 
tifiées tombèrent successivement entre les mains des 
Perses, soit par la puissance de leurs armes, soit par 
les ruses et les perfidies deTasag, qui s'empressait 
toujours d'offrir sa dangereuse médiation. Le patriar- 
che, le prêtre Léonce et la plupart des ecclésiastiques 
échappés au désastre de la bataille, où Vartan avait 
succombé, s'étaient sauvés dans un château voisin. Le 
défaut de vivres les força de se rendre à discrétion peu 
de jours après ; et malgré les belles promesses que Va- 
sag avait faites, on égorgea de sang-froid deux cents 
treize prisonniers. Le patriarche lui reprocha vivement 
cette lâche cruauté , et il supplia le général persan 
de l'envoyer à la cour, pour que le roi connût la 
vérité. On n'osa pas faire périr le vénérable pontife, 
parce que chez les Perses la loi défendait de mettre à 
mort ceux qui avaient invoqué la justice du roi. On 
l'enferma dans le fort d'Aven 4 , en attendant qu'on le 
fit partir pour la Perse, et on l'y accabla de mauvais 
traitements, ainsi que le prêtre Léonce. 

Tant de dévastations et de cruautés ranimèrent un 



» Particulièrement dans le pays * Voyes ci-dev. § 35, p. a 6» t n. 

de Tmoris. Voyex ci-dev. $ 54, p. 5 et t. 3, p. 287, not.6, 1. xvn, $ 8- 

»97, not. 4 et t. a, p. a84, note a, — S.M. 

liv. x , § 55 et t. 3, p. 437, n. 6, I. 4 On ignore dans quelle province 

xviii, § 36. — S. M. ce fort était situe : il est probablr 

> Voye* ci-dev. § 54, p. «97, n. 1, qu'il était voisin de la 



et t. 3, p. 366, not. 3, liv. xvn, sane. — S.-M. 
S 5 9 . — S.-M. 
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instant le courage <les Arméniens; plusieurs seigneurs i.vin. 
se réunirent pour repousser les Perses et le perfide l Res t |^" nc * 



Vasag: ceux qui étaient enfermés dans le fort château Arn,enien *0 

/ • % i „ [Elis. c. 7 ] 

d Artagers résistèrent long- temps aux attaques dun 
corps persan, que Vasag commandait en personne. Après 
lui avoir fait perdre beaucoup de monde, ils parvinrent 
à lui échapper en abandonnant la forteresse, pendant 
la nuit. Les dynastes, cantonnés dans le mont Tmo- 
ris a et dans les montagnes des Curdes, rassemblèrent 
leurs soldats et firent une irruption sur le territoire 
persan, où ils brûlèrent des bourgs et des villages, 
tuèrent beaucoup d'hommes, et revinrent chez eux 
avec un butin considérable et un grand nombre de 
captifs. Les guerriers réfugiés dans les gorges et dans 
les forêts de l'Ardsakh 3 , demandèrent aux Huns les 
secours qu'ils avaient promis à Vartan; et avec leur 
assistance, ils firent encore beaucoup de mal aux 
Persans. Ils ravagèrent l'Albanie et les cantons du 
Caucase, occupés par les tribus * qui avaient été char- 
gées par le roi de défendre le grand défilé de Derbend. 

Vasag et ses partisans montraient dans cette guerre [Douceur dn 
bien plus d'acharnement contre les Arméniens, que ^ n „n!] per " 
les généraux et les soldats persans: ceux-ci n'avaient ^"p^ 
pas eu de peine à reconnaître combien il était difficile, c. 36.] 
et même injuste, de vouloir contraindre un peuple 
tout entier à renoncer à sa religion et à ses usages 



' Voyet ce qoe j'ai dit an snjet de 5 et § 57, p. 3o4 et t. 3, p. «87, 
ce château situé dans la province n. 6, Ht. xvii, § 8. 



d" Arscharouni , t. a , p. a4i,not.a, 4 Élisée donne leurs nom», c. 7, 

liv. x, S » a et ci-dev. § 46, p. 286, p. 129. Ce sont les Lephen, les Djelb % 

note 3. — S. -M. les Hedjmadak , les Thavasbar, les 

> Voyez ci-devant, $ 54, p. 297 , Khihiovan. Voyez ce que j'ai dit à ce 

note 3. — S. -M. sujet ci-dev. $ 38, p. a68, not. a et 

3 Voyez ci-dev. §35, p. a 6a, note 4. — S.-M. 

Tome FI. 20 
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nationaux. Ils reconnaissaient que les intrigues, la 
perfidie et 1 ambition de Vasag, étaient les seules causes 
d'une guerre aussi désastreuse pour la Perse que pour 
l'Arménie, puisque le roi était obligé de sacrifier beau- 
coup de soldats, pour dompter des sujets braves et fi- 
dèles, que le désespoir seul avait réduits à la néces- 
sité de prendre les armes. Mouschkan , qui était un 
homme aussi sage que vaillant, fut indigné des hor- 
reurs que commettait Yasag. U écrivit à la cour 
pour faire connaître la véritable situation des a flaires, 
et pour accuser le perfide Siounien. La guerre cepen- 
dant se continuait avec le même acharnement de la 
part de celui-ci, et il poursuivait partout les restes 
des partisans de Vartan , qui cherchaient à se réunir 
sous les ordres d'un nouveau chef, digne successeur 
de ce grand capitaine. 
fRéroitect — [Plusieurs guerriers arméniens s'étaient réfu- 
Hmaïak, giés sur les frontières de l'empire, dans les montagnes 
fr "tan C ] Va ^ ' a fr°^ e et sauvage province de Daîk', ou dans les 
[Eii».c 7 . défilés du mont Barkhar a . Ils profitèrent de la situa- 
c'^^j tion avantageuse des lieux pour se défendre, et pour 
repousser leurs ennemis. Ils commençaient à devenir in- 
quiétants. Hmaïak, frère de Vartan, se trouvait dans 
l'Arménie romaine, lorsque son frère succombait en 
combattant vaillamment les Persans. Il était de retour 
de son voyage à Constantinople, et il s'efforçait d'engager 
les Arméniens occidentaux à marcher au secours de 

1 C'était une des quinze grandes mes Mémoires historiques etgéogra- 

divisions de l'Arménie. Elle cuit si- phiques sur l'Arménie, t.i f p. 74-7*. 

tuée a l'extrémité septentrionale du — S.-M. 

royaume , sur les bords du fleuve » Cette chaîne de montagnes qui 

Djorokh, l'Acampsis des anciens, tu- pouvait répondre aux monts Parya- 

tre la Colchide etTIbérie. Voyez ce dreades anciens, séparait au sud la 

que j'ai dit de cette province, dans Daïk de la haute Arménie. — S.-M. 
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Vartan. Aussitôt qu'il apprit le glorieux trépas de son 
frère, H partit pour se mettre à la tête des guerriers 
échappés au fer des Persans et des traîtres, et qui 
avaient trouvés un asile dans le mont Barkhar. Le châ- 
teau à'Ordchenhal 1 devient sa place d armes, et de 
cette forte situation, il menace le reste de Y Arménie. Va- 
sag, informé de cette résistance inattendue, résolut sans 
perdre de temps d'y mettre un terme : il joint à ses 
troupes un fort détachement persan, et il se porte en 
toute hâte vers les montagnes de la Daïk. Il avait 
partage son armée en deux corps , commandés par 
Arden, prince des Gapéliens, et par Varaz-Schahpour, 
dynaste des Balouniens. Leur marche fut si rapide, 
crue Hmaïak et les siens furent surpris à l'improviste; 
ils opposèrent cependant une vigoureuse défense. 
Vasag perdit en les combattant un grand nombre de 
ses soldats 1 , et la victoire resta aux Arméniens fidèles. 
Ils ne purent en profiter; Hmaïak blessé à mort 
dans le fort de l'action, resta sur le champ de bataille, 
et les siens découragés ne résistèrent pas plus long- 
temps aux ennemis. Le mont Barkhar fut encore une 
fois leur réfuge : ils en descendaient souvent pour 
faire des incursions dans le plat pays, prolongeant 
ainsi les malheurs de leur patrie , qu'ils ne pouvaient 
délivrer du joug des étrangers. 

—[Les observations de Mouschkan avaient fait im- i.xt. 
pression sur l'esprit du roi : il regrettait Vartan , dont il ^e'eUeV 
estimait la valeur ; il gémissait sur les ravages et les ^Mén^u!!'" 

i On croit que cette ville est celle Géorgie torque. Voyes ce que j'ai 
qui Ait appelléc Ardanoutzé par les dit à son sujet, dans mes Mémoires 
Grecs du moyen-Age, et qui se nomme historiques et géographiques sur 
actuellement Ardanoudj, dans le Pa- V Arménie ^ t. i, pag. 77 et 78, 
ebalîk d'Àklialuikhé , c'est-à-dire la — S.-M . 

20. 
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*ont erornc- dévastations qui avaient été commis dans une province 
Pmc'j de son empire. Il résolut de tout faire pour les ré- 

ii^ is i>hark P arer ' en tra * tant les Arméniens avec plus de douceur. 

c. 30,38 et Les accusations *qui avaient été portées contre Vasag 
n'avaient pas non plus été sans résultat, et Iezdédjerd 
ressentait contre lui un vif ressentiment. M ihir-Nerseh 
lui conseilla de mander à sa cour tous les princes du 
pays, et Vasag avec eux, pour être informé du véritable 
état des choses. Iezdédjerd adopta cet avis, et aussi- 
lot il écrivit à Mouschkan Niousalavourd , de rentrer 
en Perse avec son armée, en lui prescrivant d'inviter tous 
les seigneurs à le suivre, et d'emmener le patriarche, 
les prêtres pris sur le champ de bataille et les autres 
captifs. Mouschkan d'après les instructions du roi nom- 
ma Marzban Àdrourmizd 1 à qui il laissa un corps 
de troupes, et retourna en Perse avec le reste de son 
armée*. Le voyage se fit en hiver et il dura deux mois 
et vingt jours. Vasag, croyant aller chercher la récom- 
pense des services qu'il pensait avoir rendus au roi, 
ne fit pas de difficulté de les suivre. Il se fit accom- 
pagner par la plupart de ses partisans. Il envoya 
devant les enfants des princes rebelles , qui étaient 
restés en son pouvoir , comme un présent agréable au 
roi. Peu après les seigneurs arméniens se mirent en 
route pour obéir à l'invitation du roi. On remarquait 
parmi eux Ner-Schahpour, prince des Ardzrouniens, 

1 Lazare de Pharbe , c. 36, donne captifs en la i3 c année dn règne 
enontreà ce gouverneur le nom d'y/r- d'iezdédjerdll , ce qui répond à l'an 



sckakan, ce qui pourrait donner lieu 45a ; car , comme on la vu 
de croire, qu'il appartenait à la race p. i3o,not. i, liv.xxxn, $ 3o, les 



des Arsacides, encore puissante en années de ce prince comptaient à 
Perse à cette époque. — S.-M. partir du 4 jnin 440. Voyer aussi ci- 



* Lazare de Pbarbe , c. 38 , place après liv. xxxiv, $ 38. — S.-M. 
le retour de Tannée et l'arrivée des 
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compagnon des travaux et des dangers de Vartan, avec 
ses parents Schavasp, Schendin, Méroujan, Bargev et 
Dadjad; Hamazaspian , frère de Vartan, ses parent» 
Mouschegh , Hamazasp et Àrtavazd ; tous les princes de 
la noble maison de Camsar, Arschavir, Vards, Thath, 
Nerseh et Aschod, le brave Arandsar Amadounien 
avec ses parents; Vahan et Arnak, et une multitude 
d'autres seigneurs et de nobles, 1 élite de l'Arménie. 
Mthir-Nerseh les reçut avec de feintes démonstrations 
de bienveillance; mais peu de jours après, il les fit 
charger de fers, et on les enferma dans la prisou où 
le patriarche et ses nobles compagnons d'esclavage at- 
tendaient le martyre. 

— {Le premier ministre ue tarda pas, d'après les or- 
dres de son souverain, de convoquer un conseil général ^vaXY' 
des grands de l'empire, pour y prendre connaissance [kiu.o. 7 . 

j «y . / . Lax. Pharb. 

des crimes que Ion imputait aux princes arméniens, 0,40.4101 
et pour les juger. Avant de les faire comparaître , Mi- 
hir-Nerseh prit toutes les informations nécessaires 
auprès de Vasag et de ses partisans, et il n'eut pas 
de peine à reconnaître que celui-ci était l'unique cause 
des malheurs qui étaient arrivés. Son gendre Va- 
razvaghan qui convoitait toujours la Siounie, lui 
rendit en cette occasion toute sorte de mauvais ser- 
vices ; le général Mouschkan qui avait commandé en 
Arménie, les mages qui en étaient revenus, le pa- 
triarche et les prêtres captifs qui furent aussi inter- 
rogés, firent tous des dépositions conformes les unes 
aux autres, et qui mirent hors de doute la perfi- 
die de Vasag. Mihir-Nerseh fit à ce sujet un rapport 
au roi , dans lequel il montra que tous les maux éprou- 
vés par les Perses et les Arméniens avaient été susci- 
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tés par cet ambitieux. Iezdédjerd en conçut un violent 
courroux contre lui, mais cependant il résolut de dis- 
simuler encore durant quelque temps, pour en Caire ira 
exemple plus éclatant. Treize jours après, il ordonna 
là réunion d'un conseil extraordinaire, et Vasag y fut 
appelé *. Celui-ci y parut dans le costume le plus somp- 
tueux : il était brillant d'or et de pierreries, et une 
multitude de serviteurs le suivaient. 11 prit place parmi 
les grands de la Perse. Le roi présidait en personne 
cette assemblée solennelle. Les captifs furent amené* 
en sa présence chargés de fers. Iezdédjerd leur repro- 
cha vivement leur rébellion et les maux quelle avait 
attires sur l'Arménie , et il les somma de produire les 
raisons qu'ils pouvaient faire valoir pour se justifier. 
Arschavir de Camsar prit alors la parole : il représenta 
au roi, que quand il avait voulu diins l'origine les 
contraindre d'abandonner la religion de leurs pères , 
ordre plus cruel pour eux que la mort , aucun n'avait 
songé à se révolter ou à résister, les armes à la main , 
aux volontés du roi, mais qu'ils avaient préféré aban- 
donner leurs femmes et leurs enfants, pour fuir sur une 
terre étrangère. Il appela en témoignage de la vérité 
de ses paroles , les plus illustres seigneurs de la Perse 
qui étaient présents ; prenant ensuite la défense de la 
mémoire de Vartan , il attesta que jamais ce généreux 
guerrier n'avait eu d'autre dessein; qu'il voulait s'enfuir 
chez les Romains, pour y pratiquer librement sa reli- 
gion; que Vasag seul l'avait empêché d'accomplir cette 
résolution; que c'était lui qui par ses lettres et ses 
envoyés avait arrêté et Vartan , et les principaux sei- 

« Elisée remarque, c. 7 , que c*ê- très-grande fête chez le* Perses, 
tait le jour de la célébration d une — S.-M. 
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gneurs, que lui-même Arschavir avait déféré aux près* 
santés invitations de Vasag, en décidant Va rtan à res- 
ter en Arménie 1 ; que Vasag lui avait écrit pour 
l'assurer qu'il serait soutenu par l'empereur, que c'é- 
tait lui qui avait contracté alliance avec les Ibériens, 
les Albaniens et les Huns , pour faire de concert la 
guerre au roi ; que les lettres , adressées à l'empereur, 
aux grands de sa cour , au comte d'Orient , étaient 
écrites en son nom et revêtues de son sceau* ; que 
c'était lui qui avait ordonné le massacre des mages à 
Zaréhavan; et qu'après avoir entraîné les princes dans 
la rébellion , il les avait indignement trahis. Tous les 
princes captifs confirmèrent par leurs serments, les pa- 
roles d'Arschavir. Adom le gnounien , qui avait fait 
partie de l'ambassade de Constantinople 3 , se porta 
hautement pour garant de la double trahison de Va- 
sag, dont on produisit les preuves authentiques, mu- 
nies de son sceau. Vasag ne put y résister ; le roi et 
tous les membres du conseil furent pleinement con- 
vaincus de saperfidie.il ne sut rien répondre aux vives 
interpellations de son souverain irrité. On le fit alors 
dépouiller ignominieusement de ses ornements magni- 
fiques, on le chargea de fers et on le chassa de la salle, 
d'où il fut conduit dans la même prison,où on détenait les 
malheureuses victimes de sa trahison. Tous ses biens 
furent confisqués , et on le priva de sa souveraineté, que 
Ton donna à Varazvaghan. Pour lui, condamné à une 
prison perpétuelle, où il fut laissé dans le plus complet 
abandon, attaqué d'une maladie horrible, il mourut 

f Voyez ci-dev. $ 45, p ( a83 et 3 Avec Hmaïak frère deVartanet 

ag4». — S.-M. Vartan lamadounieu. Voye* ci-dev. 

> Voye* ci-dev. § 48, p. 187 et S 48, p. a88.— S.-M. 
a 8 8,— S.-M. 
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quelques années après dans les plus cruelles souffran- 
ces, tourmenté de remords et de désespoir. 

— [La punition de Vasag n'apporta aucun chan* 
[Bfotrn du g ement au sort des princes arméniens et des prêtres 
îTdcr^rêt ( I U ' étaient prisonnière ; on continua de les garder 
tr ^ ie "™ é - captifs, exposés à toutes sortes de mauvais traitements, 
[riu. c. 7 P our tes contraindre de renoncer à leur religion. I^es 
La* et Hil*rb. r 'g ueur s d'une prison cruelle, les privations, la faim , 

c 3 5 0 e ] 4 ^ ' a S °^* ' a m ' s ^ re » ' es tourmente ? ne purent triompher 
de leur constance. Au bout d'un an , le roi étant prêt 
à entreprendre une expédition contre les Huns 1 , les fit 
transporter dans la forteresse de Nischapour dans le 
Khorasan a . Ils y furent en butte aux mêmes persécu- 
tions ; elles n'y eurent pas plus de succès. Les princes 
continuèrent d'y languir dans une captivité dont il était 
impossible de prévoir le terme; pour le patriarche, 
1 evêque des Rhescbdouniens Sahag 3 , le prêtre Léonce 
et leurs compagnons 4 , leur caractère sacré les exposa 

1 Selon Elisée, c. 8, pag. i4<» ce qui est THyrcanie des ancien». Cette 

fut contre les Kouschans. Ce nota ville était, scion Lazare de Pharbe, 

désigne à cette époque les Huns H eph- c. 43, p. 148, une résidence royale, 

thalites. Cet auteur ajoute que ce ce que les Arméniens appellent scka- 

fut en la ifi* année du règne d'Ies- km tan. — S. -M. 

dedjerd II, par conséquent en l'an 3 Cet évéque était fort instruit 

455. Voyex ce que j'ai dit au sujet dans la langue persane, et il ser- 

des peuples de Kouscban, liv. xvn, vait d'interprète a ses compagnon* 

S 67, t.3,p.386, n. aet 4. — S.-M. d'infortune. — S.-M. 

* Cette ville qui existe encore et 4 Mousché, archi prêtre ou prêtre 



qui est une des principales du Kho- attaché à la cour de Ner.Schabpour, 

rasan , dans la partie occidentale de grand prince des Ardzrouniens ; Sa- 

cette province, est appelée Niou- muel, prêtre d'Arada, dans la pro- 

schabouh en arménien. On prétend vince d'Ara rat; Abraham, diacre do 

qu'elle fut bâtie, dans le 3 e siècle de même endroit; Arscben, prêtre d'E- 

notre ère, par le roi Scbahponr I* r . légéak, dans le pays de Pak revint; 



auteurs arméniens donnent le Kadchidch, du pays des 

nom $ Abar au territoire où se douniens; Kboren, du bourg d'Or- 

tronve Nischapour , et ils ajoutent kavi, dans le pays d'Ara rat; et 

qu'il dépendait du pays de Fcrkan, Abraham , prêtre du bourg de Zenak, 
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à de plus grandes cruautés; on pensait que, si Ton 
pouvait triompher de leur constance, on viendrait plus 
facilement à bout des autres prisonniers. Tout fut inu- 
tile , prières , promesses , séductions , menaces et sup- 
plices ; enfin, après trois ans de misères, le patriarche 
et ses généreux compagnons consommèrent leur sacri- 
fice % le 3i juillet de Tan 4^4 % après avoir tellement 
excité l'admiration et la compassion de leurs bour- 
reaux , que l'un des principaux mages, chargé de les 
persécuter, se convertit à la foi chrétienne et s'associa 
à leur martyre 3 . 

— [La constance et la glorieuse mort de ces saints 
pontifes inspira la plus généreuse résignation à tous ca ^" t ^ u j cs 
les captifs: ils préférèrent un esclavage sans terme à la P rint : e8 
honte d'abandonner leur religion ; leurs femmes et leurs [ EIÎV c . 8 
enfants qui les avaient accompagnés, ou qui avaient été ^3™^' 
livrés au roi par Vasag, subirent sans se plaindre les 5l -l 
horreurs de leur destinée. Leur courage qui excitait 
une admiration universelle désarma enfin la cruauté 
de leurs persécuteurs. Le gouverneur de Rey 4 Sehélom 
Schahpour, qui était chargé de l'administration du 
pays où on les détenait, les traita avec beaucoup de 
douceur et avec tous les égards qu'ils méritaient; leur 



I.XIT. 



dan» la Dail. Tbatbik, évéquedePa- 
»en avait été exilé dans leKbouzistan 
on Khouja»dan , où il obtint la cou- 
ronne dn martyre. — S.-M. 

» Le lien on ils furent mis a mort, 
était hors de la ville de Nischapour; 
c'était un bourg nomme Révan que 
Lazare de Pharbe, c. 48, pag. i 7 5, 
appelle le bourg des mages. — S.-M. 

' C'était le a 5 de Hrodits , le 1 a c 
mois de l'année arménienne. — S.-M. 

3 C'était un mobed, très-savant 
daus la théologie persane qui était 



tenbied ou chef de la religion , dans 
le pays d'Abar et dans la ville de 
Niscbaponr. Celui qui le remplaça 
dans le soin de tourmenter les prê- 
tres arméniens se nommait Tcn- 
Schahpour ou Veh Tcn-Schahpour. 
— S.-M. 

4 Celte ville, située dans l'Irak 
persan, sur les frontières du 
déran, est appelée par les ; 
meniens Urhev. Son gouverneur ad- 
ministrait aussi le pays d'Abar, dont 
faisait partie. — S.-M. 
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sort devint supportable. La haine que Milùr-NerseJi 
avait toujours nourrie contre les chrétiens s'adoucit en- 
fin, et lui-même il intercéda en leur faveur auprès du 
roi. Leur captivité devint'moins rigoureuse. I^e prince 
de la Gogarène Aschouscha, qui avait conservé quel- 
que crédita la cour, parvint à obtenir, en Tan 4^>*> ta 
liberté des neveux de Vartan, Vasag, Y ah an et Arda- 
schès qui étaient les fils de Hmaïak, dont il était beau 
frère*. Cette grâce enhardit Schélom-Schahpour, qui 
continuait de s'intéresser aux captifs qui lui avaient 
été confiés, à demander leur entière liberté. Iezdédjerd 
leur accorda des pensions alimentaires, et il promit de- 
leur laisser la faculté de retourner dans leur patrie. La 
mort vint empêcher l'exécution de cette promesse; les 
guerres civiles qui agitèrent ensuite la Perse, ne per- 
mirent plus de songer aux prisonniers arméniens. Leur 
délivrance fut différée jusqu'à ce que Firoui , que Jes 
Grecs nomment Pérosès et qui était fils dlezdédjerd, 
fût devenu tranquille possesseur du trône de Perse, 
après la défaite et la mort de son frère Ormizdas, qui 
lui en avait contesté la possession pendant plusieurs 
années s . Le premier ministre de Firouz, qui se nom- 
mait Aschdad, et son fils Iézadveschnasp , qui s'intéres- 
saient aussi beaucoup au sort des Arméniens captifs, les 
tirèrent enfin de prison. Quoique libres, ils restèrent 
encore deux ou trois ans en Perse; ce ne fut qu'en Fan 



« Ceci arriva, selon Lazare de 
Pharbe, c. 5i, en la 17* année dn 
règne d'Iezdédjerd II, par consé- 
quent en l'an 456. Voyez ci-dev. 
$61, p. 3o8 , not. a. — S. M. 

> Sa frmmeAnouiscbVVahram était 
sœur de Dsovik , mère de ces jeunes 
princes. Us avaient on frère moins 
âgé nommé Vart, qu'on élevait dans 



la province de Daïk. Voyez ci-de? 
S 35, p. 261. — S.-M. 

3 Les deux fils d'Icadcdjerrf If. 
Ormisdas ou Ormezdat et Firoox , 
Péroz ou Pérosès,se disputèreut l'em- 
pire pendant environ deux ans, selon 
ce que rapporte l'historien Élisée, C 
8, p. 200 et 201. Voyei ci-après lir. 
xxxiv, g 38. — S.-M. 



Digitized by Google 



(An *5i.) LIVRE XXXIII. VALEIfTINIEIf III, MARCIEN. 3l5 

464, après une captivité de douze ans, qu'il leur fut 
permis devenir achever en paix leurs jours au sein de 
leur patrie. 11 est temps maintenant de rapporter en peu 
de mots les événements arrivés dans l' Arménie après 
sa soumission , et la retraite des armées persanes. 

— [Ijc marzban Adrourmizd, homme doux etmo- L * v - 

/ i / 1 1 [Pacification 

dere, s était occupe de reparer les maux que la guerre, dci'Armé- 
la perfidie de Vasag et les persécutions du roi avaient , E1 ™ C j 8 
causés. Aussitôt après le départ des princes , il avait ^ 
écrit dans toutes les parties du pays pour rappeler les 
fugitifs. La tranquillité fut bientôt rétablie, et le pays se 
trouva dans la plus grande prospérité. Il laissa aux ha- 
bitants le plein exercice de la religion chrétienne, 
et il traita les prêtres avec toute la considération que 
leur rang méritait; et môme, pour réparer le mal que 
produisait l'absence et la captivité du patriarche Jo- 
seph, il permit au clergé arménien de s assembler à 
Dovin pour faire choix d'un autre pontife. Mélité ou 
Mélétius, évéque de Manazkerd ', l'un de ceux qui 
avaient défendu la foi par leurs écrits , fut élu d'un con- 
sentement unanime , et on envoya demander en Perse 
l'adhésion du légitime patriarche, qui ne la refusa pas*. 
Le roi lui-même s'était relâché de sa rigueur contre les 
chrétiens, car il avait permis à Vatché, roi d'Albanie, 
et à Vazden, roi d'Ibérie, gendre de Vartan le ma- 
migonien, de revenir dans leurs états. Ces deux prin- 

* Lepatriarche Mélité ou Mélétius publié par le P. Combéns , m Auct. 

lut nommé en Tan 45a ; il gouverna Bib. Pair, t., a p. a; 4 f que j'ai sou- 

réglîae d'Arménie pendant cinq ans, vent cité dans cea no le» , qne Joseph 

et mourut en 45?. Manazkerd , ou avait occupe pendant douce ans, le 

àfanarazaÂerd t *vréaentMeiazAcrd , aiége pa triai chai d'Arménie. U a'é- 

était dana le Douroupéran. Voyez tait écoulé effectivement ce temps, 

mes JJémoir. hist.et géogr. surtAr- de la mort de saint Mesrob jusqu'à 

mtnie, t. i , p. io5 et a4o. — S.-M. l'exil de Joseph en Perse. — S.-M. 

' On apprend de l'annaliste grec, 
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ces avaient été obligés en Perse d'embrasser la loi de 
Zoroastre.Vatché, de retour en Albanie , ne tarda pas à 
y faire , mais secrètement, profession de la religion chré- 
tienne. 11 n'enfutpas de môme du roi dlbérie 1 , non seu- 
lement il persista dans son apostasie, mais encore ihrou- 
lut contraindre sa femme Yartanouhi à la partager 
La modération du nouveau gouverneur était plus nui- 
sible au christianisme, que les persécutions du roi; il 
permettait, il est vrai , le libre exercice de la religion 
chrétienne, mais il autorisait de même la pratique et 
la propagation de la loi persane. L arrivée de Va- 
razvaghan, successeur de Vasag qui avait apostasie, et 
le retour de tous les traîtres qui avaient accompagné 
Vasag en Perse 3 , et qui revinrent avec des mages, con- 
tribuèrent beaucoup à répandre la doctrine étrangère. 
On éleva presque partout des pyrées et des autels con- 
sacrés au feu , et le pays fut bientôt rempli de secta- 
teurs de la religion persane; ainsi peu à peu les rois de 
Perse parvinrent à l'accomplissement de leur plus ar- 
dent désir , qui était de séparer les Arméniens des 
Romains, et de les unir plus étroitement à leur em- 
pire. La paix de l'Arménie ne fut pas troublée pendant 



1 n se nommait "Vazden. Voyez ci* 
dev. § 35, p. *6i. Il est quelquefois 
qualifié par les auteurs arméniens 
du titre de pétéaschkh de Metskhi- 
tha: c'est ainsi que se nommait alors 
1* capitale de l'Ibérie. (Voyez au su- 
jet du titre de pétiascUh, t.3,p.*87,. 
note 4, liv. xvn, § 8.) Cette ville si- 
tuée à une petite distance au nord de 
la moderne Téflis , était placée sur 
la rive gauche du Kour ou Cyrus ,au 
confluent de ce fleuve avec PAragvi, 
Vuéragut des anciens. Voyez t. i, p. 
292 , not. 4, liv. iv, $ 65. — S.-M. 



3 Cette princesse nommée an»i 
Schousehan ou Suzanne était la fille 
aîuée de Vartan. Voyez ci-dev. § 35» 
p.a6i. Elle mourut des mauvais trai- 
tements que son mari Ini lit souffrir, 
pour la contraindre d'abandonner w 
religion. — S.-M. 

3 Tous les princes de la famille de 
Siounie n'avaient pas imite l'aposta- 
sie de Vasag et de Varaz vaghan , car 
il s'en trouvait deux, nommés Bah- 
ken et Pakour, parmi les seigneurs 
restés captifs en Perse. — S. -M. 
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la suite du règne de Iezdédjerd: les troubles qui agi- 
tèrent la Perse après sa mort, n'y apportèrent aucun 
changement 1 . La tranquillité fut quelque temps inter- 
rompue dans l'Albanie, au commencement du règne 
de Firouz son fils ; Vatché profita de l'affaiblissement 
de la Perse pour se révolter, et faire ouvertement pro- 
fession du christianisme a . 11 ouvrit la porte de Djor 3 , 
et fit alliance avec le roi des Massagètes 4 et onze autres 
souverains du Caucase. Il battit ensuite une armée en- 
voyée par Firouz contre lui; dans une seconde cam- 
pagne les Perses furent plus heureux. Le roi fit venir 
par les portes Caspiennes 5 , un corps auxiliaire de Bar- 
bares du Nord 6 . Vatché fut battu, mais Firouz lui ac- 
corda généreusement la paix. Cette guerre de peu de 
durée ne s étendit point en Arménie; la tolérance de Fi- 
rouz acheva de rétablir ce malheureux pays. Lorsqu'il 
y renvoya les seigneurs qui avaient été si long-temps 
captifs en Perse, il rappela le marzban Adrourmizd, 
et il donna sa place à Ader-Veschnasp?, qui suivit dans 
son gouvernement la conduite de son prédécesseur. Il 

* Voyezci-dev. § 64, p.3i4, n.3, 

cl ci-apr. liv. xxxiv, § 38. r— S.-M. 

» L'historien contemporain Élisce 
non» apprend , c. 8, p. aoo , que le 
roi d'Albanie était fila d'une sœur 
des deux princes rivaux, par consé- 
quent sa mère était fille dlerdé- 
djerd II. — S.-M. 

3 Le défilé de Derbend. Les Grecs 
de cette époque le nommaient Tzour. 
Voy.ci-dev. $ 3g,p.a69,n. i . — S.-M. 

4 En arménien Mazkouth. Il est 
difficile, on plutôt même, il est im- 
possible d'indiquer d'une manière 
positive, à quel peuple on devrait 
rapporter à cette époque la dénomi- 
nation de Massagètes. Je pense ce- 
pendant qu'il s'agit ici des Alains , 



car selon Ammien Marcellin, I. a3, 
c. 5 et 1. 3i, c. a, auteur bien in- 
struit en ces matières, ils étaient les 
mêmes que les Massagètes. Voy. t. 4, 
p. 78, n. a, liv. xix, § 44. — S.-M. 

5 Cest-à-dirc la porte des Plains 
ou le grand défilé qui coupe par le 
milieu la chaîne dn Caucase. — S.-M. 

6 Ces Barbares sont nommés Kha- 
landrcs dans le texte d'ÉIisée, c. 8 f 
p. aoi. J'ignore quelle était la si- 
tuation du pays qu'ils occupaient. 
Voyea ce que j'ai dit de ces peu- 
ples dans mes mémoires historiques 
et géographiques sur F Arménie, t. 
a, p. 19a. — S.-M. 

7 II portait aussi le nom à'Ozman- 
dian. — S.-M. 
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y avait un an qu'il régissait l'Arménie, quand le pa- 
triarche Moyse 1 er qui avait succédé à Mélétius, mou- 
rut: on lui donna pour successeur Gioud, autre disciple 
de saint Sahag et de saint Mesrob a . C'était un homme 
plein de science et de vertu et généralement respecté. 
Il était âgé de soixante-dix ans. Sous son pontificat, 
l'église d'Arménie conserva la paix profonde dont elle 
jouissait depuis long-temps, et elle sut se préserver 
des agitations et des querelles qui avaient été suscitées 
dans l'empire par l'hérésie d'Eutycheset par la convoca- 
tion du concile de Chalcédoine, qui s'était rassemblé en 
Tan 45 1, vers l'époque où nous avons commencé le ré- 
cit des affaires d'Arménie.] — S.-M. 
Lin. Dès le mois d'avril 3 , Marcien avait envoyé Tatia- 
^rifde"" nus, préfet de Constantinople, offrir à Valentinieo 
cbaimiomc. toutes f orces j e l'Orient , et l'assurer d'une pariaite 



1 Ce patriarche était comme son 
prédécesseur de la ville de Manaz- 
kerd, située dans la provioc* de 
Douroupéran. Voyez ci-dev. p.3i5, 
note 1. Il gonrema huit ans Téglisc 
d'Arménie. —S.-M. 

> Gioud, nommé patriarche en 
Tan 465, était du hourg d'Ara liez, 
dans la province de Dais.. Il fut dé- 
posé dix ans après en Tan 4 7 5, par 
Tordre du roi de Perse Firouz, qui 
le Ht remplacer par Christaphor ou 
Christophe. Celui-ci était issu de la 
puissante famille des Ardzrounieus. 
Gioud mourut dans la seconde an- 
née du pontificat de son successeur. 
L'annaliste grec anonyme, publié 
par le P. Combéfis, in auct. Uibl.Patr. 
t. a, p. 290, se trompe en lui assi- 
gnant un sacerdoce de dix-sept ans, 
et en disant qu'il succéda immédia- 
tement à saint Sahag et à saint Mes- 
rob. Mira rh TtXiurr?» tcO toaàx , 



xtu toû MoutttvtÇtî , txâOioav feî tsi 
Opcrvco UpatTixcô tcv Kitôv. Il ajoate 
qu'il était né dans le bourg d' 
tov ovra àith rf t ; xcÔutï; AtiaihtcS, tin- 
dis qu'on sait par le témoignage irré- 
cusable de Lazare de Pharbe, c.54ff. 
îyi t qu'il était de celui à'Jrakt*. 
Ceci fait voir que Fauteur grec la 
confondu avec Babken , qui fut 1» 
triarchc peu de temps après , et qoi 
était effectivement d'un endroit 
nommé Olhmouz. Tout ce que cet 
auteur rapporte de la succession 
des patriarches arméniens pour cette 
époque , est rempli de confusion et 
d'erreurs; ce qu'on doit peut-être 
attribuer au mauvais état de l'i 
manuscrit que possédait le P.< 
béiis. — S. -M 

3 Les consuls de Tannée 45 1 fu- 
rent l'empereur Marcien et FL Adel- 
phius, qui obtint cette dignité eu 
Occident.— S.-M 
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correspondance. On en vit les effets l'année suivante. Theod.Lect. 

1 i c 3 t i 

Mais Marcien employa celle-ci à terminer une affaire I 2t 
importante, qui intéressait toute l'Église. Depuis le ^ViiAt." 
conciliabule d'Éphèse, l'hérésie d'Eutychès triomphait; }; ^ ^ *| 
Théodose l'avait appuyée jusqu'à la fin de sa vie, et l'im- J* 6 »*!** 11 » 

1 r J J # *■ 7 1. 7, tit. xa , 

pétueux Dioscore employait tout ce qu'il avait de pouvoir *• 5. 
j à persécuter les évêques catholiques. Pulchérie n'eut pas p. 9°. 9 1 - 
t plutôt placéMarcien sur le trône, quel le lui conseilla de P . 345. ' 

. • f* 1 1 ^ r Anast. in 

sanctiuer les commencements de son règne , en repa- Marciano. 
, rant les maux qu avait causés l'aveugle prévention de p^uTBa- 
son prédécesseur. Marcien, par des lettres circulaires Tm T S^ Vkt 
datées du 17 de mai, convoqua un nouveau t^oncile y^^^^but* 
général à Nicée, en Bithynie, pour le premier de sep- ©ociés.i.a7, 

. % art.5i.l. 28, 

tembre. dette convocation mit en mouvement a Con- an. 1 euuiT. 
, stantinople les partisans d'Eutychès; ils formaient des 
conventicules en divers lieux pour se concerter; ils c 6et*Jqq/ 
portaient jusqu'au pied des autels l'esprit de division 
et de cabale, applaudissant par des acclamations à leurs 
prédicateurs, interrompant les autres par leur tumulte. 
L'empereur fut obligé de défendre ces factions scan- 
daleuses sous peine du dernier supplice. Cependant 
les évêques se rendaient à Nicée; et comme une infi- 
nité de clercs , de moines et de laïcs attachés à la doc- 
trine d'Eutychès y accouraient de toutes parts pour 
troubler le concile , Pulchérie donna ordre à Straté- 
gius, consulaire de Bithynie, de chasser de la ville 
cette foule turbulente et séditieuse. Marcien , à la prière 
des légats du pape , qui craignant l'audace de Dioscore 
déclaraient qu'ils n'assisteraient pas au concile si l'em- 
pereur n'assurait par sa présence la liberté des suffra- 
ges, transféra le concile à Chalcédoine, parce que les 
courses des Huns dans l'Illyrie l'empêchaient de s'éloi- 



• 
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gner de Constantinople. On s'assembla dans l'église d< 
Sainte-Euphémie, 6ituée dans un lieu très-agréable, à 
deux stades du Bosphore. Le concile s'ouvrit le hui- 
tième d'octobre. Dix -neuf des premiers officiers de 
l'empire y assistèrent pour maintenir le bon ordre. II 
s'y trouva six cent trente évêques, d'autres disent 
cinq cent vingt : dans les actes on ne lit les noms que 
de trois cent soixante. Tous ces prélats étaient sujets 
de l'empire d'Orient, excepté deux évéques d'Afrique, 
et les quatre légats du pape qui présidèrent Anatolius, 
évêque de Constantinople, n'eut séance qu'après les lé- 
gats. La désolation de l'Occident ne permit pas aui 
évêques de quitter leurs églises. Ce concile jépara k 
scandale du conciliabule d'Éphèse. La doctrine d'Eu- 
tychès fut condamnée; on renouvela en même temps 
la condamnation déjà portée contre Nestorius: Dios- 
core fut frappé d'anathême et déposé. Les autres évê- 
ques qui s'étaient unis à lui contre Flavien, protestèrent 
qu'ils avaient cédé à la violence, demandèrent pardon 
de leur faiblesse , et ayant prononcé anathême contre 
Eutycbès furent réconciliés à l'Église. On déclara que 
la lettre de saint Léon à Flavien contenait la foi h plu* 
pure sur le mystère de l'Incarnation, et cette lettre forma 
la définition du concile contre l'erreur d'Eutychès. 
L'empereur assista en personne à la sixième session, 
vient au qui fut tenue le a5 d'octobre. Il s'en était absente jus- 
que-là, pour laisser aux évêques une entière iiberte&r 
ce qui regardait la décision du point de foi. H fc"** 
gua en langue latine ; c'était encore celle de l'enip 1 * ' 
et son discours fut interprété en grec, en faveur des 
évêques orientaux , dont le concile était composé. Ce 
qui marque l'attention de l'Église romaine àsout& ir 
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son rang de primauté, c'est que Julien, évêque de Cos, 
légat du Saint-Siège, quoiqu'il fût greç, qu'il sût parfaite- 
ment cette langue, et qu'il parlât à dcsGrees, ne s'exprima 
qu'en latin , et un autre évêque lui servait d'interprète, 
parce qu'il était de la majesté de l'Église romaine de 
ne point emprunter une langue qui lui était étrangère. 
L'empereur protesta qu'à l'exemple de Constantin , il 
n'avait voulu entrer dans cette sainte assemblée , que 
pour appuyer de l'autorité impériale les suffrages des 
évêques, et nullement pour les contraindre : il exhorta 
les prélats à ne considérer que la vérité et la tradition 
de l'église ; il fit lire la définition de foi arrêtée par le 
concile : elle fut souscrite par tous les évêques , qui pro- 
testèrent ensuite à haute voix que leur souscription était 
libre et volontaire. Entre autres louanges qu'ils donnè- 
rent à l'empereur et à l'impératrice dans leurs acclama- 
tions, ils nommèrent Marcien le nouveau Constantin, 
et Pulchérie la nouvelle Hélène. Ensuite , pour faire 
disparaître toute semence de division, l'empereur dér 
dara que ceux qui oseraient contredire la doctrine con- 
firmée par le concile , seraient chassés de Constanti- 
nople, privés de leurs emplois et soumis aux peines 
canoniques. Il proposa ensuite au concile un projet de 
règlements, dont il fit faire la lecture; priant les évê- 
ques de les confirmer par le sceau de leur autorité, s'ils 
les jugeaient utiles à l'église, C'étaient des articles de 
police ecclésiastique, qui se réduisaient à trois. Par le 
premier, l'empereur déclarait qu'il honorait sincère- 
ment la sainteté de la vie monastique; mais que quel- 
ques moines abusant du respect que méritait leur insti- 
tut, pour troubler l'église et l'état , il était à propos 
d'ordonner que les moines fussent soumis à la jurisdio 

Tome FI, 31 
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tîon de l'ordinaire , et qu'ils vécussent en repos, uni- 
quement appliqués au jeûne et à la prière , sans se 
mêler d'affaires ni ecclésiastiques ni séculières, à moins 
qu'ils n'en fussent chargés expressément par 1 evéque 
dans des cas de nécessité. Le second article défendait 
également aux clercs et aux moines de s'engager dans 
des affaires pécuniaires, comme de faire valoir des 
fermes , soit par eux - mêmes , soit par les mains d au- 
trui , ou de se charger d'une intendance, si ce n'était 
celle des terres de l'église , dont l'évêque leur aurait 
confié le soin. L'empereur proposait par le troisième 
article de défendre aux clercs qui servaient une église 
de passer au service d'une autre église , à inoins qu'ils 
ne fussent chassés de leur pays par les Barbares, sous 
peine d'excommunication, tant contre le clerc qui aban- 
donnerait son église, que contre l'évêque qui le rece- 
vrait. Ces trois articles furent approuvés par acclama- 
tion , et insérés dans les canons du concile. Marcien 
demanda ensuite que, par honneur pour cette sainte 
assemblée , la dignité de métropole fik conférée à la 
ville de Chalcédoine, mais de manière que ce titre fut 
purement honorifique , et ne préjudiciât en rien aui 
droits de Nicomédie , ancienne métropole de BUhynie. 
Les évêques y consentirent unanimement, et deman- 
dèrent la permission de retourner dans leurs diocèses. 
L'empereur les pria de demeurer encore quelques jours 
pour régler plusieurs affaires qui , sans intéresser la 
foi , causaient cependant des divisions entre les prélats. 
Elles furent terminées dans les sept jours suivants, et 
l'assemblée se sépara le premier de novembre. 
Menu. Tel fut le concile de Chalcédoine, le quatrième des 
"onciu.** conciles généraux. Les décisions qu'il prononça sur la 
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foi furent reçues de toute 1 église. On voit dans ce con- 
cile 1 origine des pensions sur les bénéfices: on assigne 
à quelques évêques déposés une somme d'argent pour 
leur subsistance sur le revenu des églises qu'ils ont gou- 
vernées. Depuis le concile d'Éphèse, l'évequede Jéru- 
salem prétendait la prima tie de la Palestine ; Pévêquc 
d'Antioche la lui céda dans le concile de Chalcédoine , 
et se réserva seulement les deux Phénicies et l'Arabie: 
ce concordat fut confirmé par l'autorité des évêques 
et des magistrats. Mais le canon le plus célèbre , et 
<\u\ fit naître dès-lors et plus encore dans la suite de 
vives contestations, fut celui qui , confirmant le décret 
du second concile général , donnait à l'église de Cons- 
tantinople le premier rang après celle de Rome, et lui 
attribuait jurisdiction sur les trois diocèses de Thrace, 
d'Asie et de Pont. Les légats du pape réclamèrent 
contre ce décret fait en leur absence; le pape saint 
Léon , en qualité de conservateur de l'ancienne disci- 
pline, refusa constamment de reconnaître ce canon, 
malgré les instances de Marcien , et soutint les préé- 
minences des deux sièges d'Alexandrie et d'Antioche 
sur celui de Constantinople. L'ambition de la nouvelle 
Rome donnait de l'ombrage a l'ancienne ; et , pour éloi- 
gner l'évéque de Constantinople de l'égalité à laquelle 
il paraissait aspirer, l'église romaine devait l'empêcher 
de franchir les deux degrés qu'occupaient les deux 
sièges intermédiaires. D'ailleurs, cette prétention s'ap- 
puyait sur un principe faux, et qui affaiblissait le fon- 
dement de la primauté de l'église de Rome. Au lieu 
de reconnaître dans cette prééminence l'institution apos- 
tolique , on supposait que Rome n'était le premier 
siège, que parce que cette ville était la première de 

ai . 



Digitized by Google 



3*4 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (AlI 45l 

l'empire; d'où Ton concluait que, Constantinople étant 
devenue ville impériale, son évêque devait avoir le pre- 
mier rang après celui de Rome. On voit que ce rai- 
sonnement conduisait à prétendre enfin légalité, puis- 
qu'elle était établie entre les deux empires. Mais la 
fermeté invincible de saint Léon fit enfin plier Àna- 
tolius ; et Marcien , qui avait d'abord secondé avec 
complaisance l'ambition de son évêque, se désista de 
ses sollicitatious. On croit même , mais sans beaucoup 
de fondement , que ce prince avait en vue d'anéantir 
cette semence de discorde par la loi qu'il publia l'an 
454 : il y confirme les privilèges que les princes précé- 
dents ont accordés aux églises, et casse toutes les con- 
cessions obtenues par brigue et par faveur contre la 
teneur des anciens canons. Si cette loi regarde les pré- 
tentions des patriarches de Constantinople, il est cer- 
tain qu'elle ne les détruisit pas : ils surent bien dans 
la suite tirer avantage du canon de Chalcédoine. On 
voit, par la lettre synodale adressée à saint Léon, que 
le concile, en favorisant le projet d'Anatolius, ne re- 
tranche rien du respect du à l'église romaine : il re- 
connaît le pape pour chef de l'église universelle. Cest 
depuis ce concile que le titre de patriarche est devenu 
commun aux cinq grands sièges, Rome, Alexandrie, 
Antioche, Constantinople et Jérusalem. Ce titre s'est 
même communiqué dans la suite à quelques métro- 
poles de moindre considération, comme à celle d'Aqui- 
lée. L'empereur appuya par plusieurs lois les décrets 
du concile; il défendit les disputes de religion, traitant 
d'impiété et de sacrilège l'audace qui se permet l'exa- 
men après la décision de tant d evêques. Il révoqua la 
loi de son prédécesseur donnée contre Flavien en fa- 
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veur d'Eutychès et du conciliabule d'Éphèse; il soumit 
les sectateurs opiniâtres de l'hérésiarque à toutes les 
peines déjà décernées contre les hérétiques. Malgré ces 
edits, les Eutychiens conservèrent leur crédit en Egypte 
et en Palestine: et le zèle de Marcien, qui mérita les 
éloges de saint Léon, ne s'alluma pas au point de lui 
foire oublier que les hérétiques, quoique hors de l'É- 
glise, étaient cependant ses sujets. 11 n'employa aucune 
violence pour faire signer les décrets du concile; il se 
contenta d'éloigner Dioscore, qui fat relégué à Gan- 
gra en Paphlagonie. Protérius fut établi avec beau- 
coup de difficulté sur le siège d'Alexandrie ; et cette 
élection suscite bientôt de nouveaux troubles, dont 
nous parlerons dans la suite. 

Les affaires de l'Église occupèrent Marcien une par- a* 4Sa. 
tie de l'année suivante 1 , mais ne l'empêchèrent point gJ£" coi1 
détendre ses soins et sa vigilance sur les autres parties tr *! IeaS YJ* 
de 1 Etat. Ceux qui entraient dans le consulat avaient 
coutume de faire des largesses au peuple : l'empereur 
ordonna que cet argent, qui se perdait en distributions • *^ 
frivoles, fût appliqué plus utilement à la répara- R l ; '^gj, 
tion du grand aqueduc de Constantinople. On vit cette ySl^g. 
année tomber trois pierres fort grosses au milieu d'une 
campagne de Thrace; et, comme on ignorait la cause 
naturelle de ce phénomène, on les supposa tombées 
du ciel. Les Sarrasins, faisant des courses, furent dé- 
faits près de Damas par Àrdabure, général des troupes 
d'Orient. Dorothée, gouverneur de Palestine, les pour- 



« Hercutanua fut pour cette année qu'il était arménien de naissance on 

coomI en Occident , tandia que Spo- d'origine. Voyea t. 3 , p.3 S8, not. 4, 

r»cè» Tétait en Orient. Le nom de ce Ut. xvii , § 57 et t. 5, p. a8 et aa, 

dernier, que l'on trouve écrit quel- n. x, liv.xxv, $ x5. — S.-M. 
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suivit jusques dans le pays de Moab. Maxiinin , grand 
chambellan, aussi habile dans la guerre que propre 
aux emplois de la cour, avait été envoyé par l'empe- 
reur, pour arrêter les ravages des Barbares qui déso- 
laient la Thébaïde : en passant à Damas, il y trouva 
les députés des Sarrasins qui venaient demander la 
pàix. Elle fut conclue aux conditions que voulut leur 
imposer Ardabure. Maximin étant arrivé dans la Thé- 
baïde défît les Blemmyes, dont les courses continuelles 
infestaient la frontière de l'Egypte K La valeur de ce 
général , jointe à son humanité , lui gagna les cœurs 
de ces peuples féroces ; et plus par estime que par 
crainte, ils demandèrent à traiter avec lui , promettant 

Siico , roitelet des Noubades et de 
tous Us Éthiopiens. Voyex aussi un 
mémoire de M. Letronne, relatif a 
cette inscription et inséré dans le 
journal des Savants , iS*5, p. 97- 
x i3 et 221-234. n y montre que ce 
roi Silco était chrétien, et qu'il a du 
vivre dans le 6 e siècle de notre ère. 
Ce fait parait bien établi ; il n'en est 
pas de même des conjectures de l au- 
tenrsnrIesBIexnmyes;elles sont moins 
évidentes et ne reposent pour U plu- 
part que sur des assertions vague* 
et nn pen systématiques. Procope, de 
bcl.PérsX 1 ,c. 1 ordonne aux Nubiens 
le nom de Nobatea, Noêcrrai. 11 re- 
marque qne le» Blemmyes et les Nu- 
biens sont deux nations nombreuse», 
BXi'fiuiç xat NoGarat, wcXuxy*?** 
TOTaTa yt'vYi , et que les Blnnravts 
occupaient l'intérieur des terres, tan- 
dis qne les Nubiens habitaient am- 
ies bords du Nil. BXijxtM; uiv raû- 
tt.ç oNirîjçx»?*«» Urk uiffaixav- 
Tar Noêarot rit àp.?t NtïXcvwt- 
rau,ov Ixouai. Procop. de ML Pen. 
1. 1 , c. 19. — S.-M. 



» Priscus , exe. Irg. p. 40, et Jor- 
nandès, de regn. suce, associent 
les Nnbiensà cette guerre. BXip,u.ui; 
xat NoSâ^cç, dit le premier. J'ai dé- 
jà plusieurs fois parlé des Blemmyes, 
t. 2, p. 1 5 1 , n. 3, 1. ix, § 9 et t. 3, p. 
446, no t. 3 et 4 et p. 447* note. x. Le 
nom de Sobades dont se sert Pro- 
cope, se donnait alors aux habitants 
de la vallée qui se prolonge en re- 
montant le IN il au midi de l'Egypte» 
c'est-à-dire de la région à laquelle 
no us a vous conservé le nom de Nubie. 
On le retrouve sur les inscriptions 
découvertes dans le même pays , et 
en particulier dans une belle et 
grande inscription trouvée à Tal- 
mîs en Nubie par M. Gau et pu- 
bliée pour la première fois en 1820, 
par M. Niébuhr. Elle est destinée 
à conserver le souvenir des vic- 
toires remportées par un prince 
nubien snr les Blemmyes et snr 
d autres nations barbares ; elle offre 
le nom et les titres de ce rot : ils 
sont ainsi conçus: SiXxù ^xaiXîoxoç 
Nou6ot<frttv xal oXwv tûv Ài8icir«v. 
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de rester en paix tant qu'il demeurerait dans la Thé- 
baide. Maxim in n'acceptant pas cette condition, ils of- 
frirent de ne point prendre les armes tant qu'il vivrait. 
Cette proposition étant encore rejetée, ils convinrent 
enfin dune trêve de cent ans : les conditions furent, 
cjuils relâcheraient sans rançon les prisonniers qu'ils 
avaient faits, tant dans la dernière incursion que 
dans les précédentes ; qu'ils rendraient le bétail qu'ils 
avaient enlevé , ou qu'ils paieraient ce qu'ils ne pour- 
raient rendre; qu'ils donneraient en otage les enfants 
des premiers de la nation. On leur accorda la permis- 
sion de passer dans l'île de Philes x , pour aller au temple 
d'Isis a : c'était une ancienne superstition*. Dans l'île de 
Philes, située au milieu du Nil, à quatre ou cinq 
lieues au-dessus deSyène, sur la frontière d'Ethiopie 3 , 
était un fameux temple d'Isis. Dioclétien y avait éta- 
bli des autels communs auxRomains et aux Barbares 4 . 
Le temple était desservi par des prêtres des deux na- 
tions, et ce culte sacrilège n'était pas encore aboli 5 . 

• 

■ (Test l'ile située à l'extrémité circonstance que l'île devait le nom 

méridionale del'Égypte, que les sa- de Philce, <hà <Nj xoù «tfXoç iir«- 

^anu appellent à présent Philé on >0(ia<ri ri x»f» ov - C""* maav » ise 

philtr. S.-M. étvmologie est fausse. Elle montre 

> On trouve dans la grande des- toute l'ignorance de Procope sur 
cription de l'Égypte,lea planches qui ce point ; car le nom de Philœ se ren- 
représentent les ruines de cet édifice. contre dans Hérodote,dans Plutarque 
S.-M. et dans une multitude d'auteurs grecs 

3 Non loin de Tile et de la oille antérieurs a Dioclétien. Il parait con- 
d'Rléphantine , ay^ara ni; fat- sunt que le nom de cette Ue lut ve- 
e4vrivr.c iroXusç. Selon Procope, de nait de ce qu elle était située sur l'ex- 
bell Pcrs. 1. 1, c. 1 9 , Éléphantine tréme frontière de l'Égypte. Voye» 
était plus au sud en Nubie.— S.-M. VÉgrpte sous les Pharaons , par M. 

4 Koivcuç tw«< ivTaûô* vite; ti Champollion jeune, t. 1, p. i58 et 
*»t P«|icî*ç K>jAaioi; ti xal tovtoiç i5g. — S.-M. 

H xaTtawaTO rotç pafSâpoiç. 5 Selon Procope, de bel. PersXi, 

Proc. de bell. Pers. I. 1 , c. 19, Pro- c. 19, les Barbares y révéraient Isia , 

cope prétend aussi que c est à cette Osiris, Priape et le Soleil, auquel ils 
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Les Blemmyes s'y rendaient dans un certain temps de 
Tannée, emportaient la déesse dans leur pays, et, après 
l'avoir consultée à leur manière, ils la rapportaient 
dans son temple. Maximin , apparemment plus poli- 
tique que délicat en fait de religion, consentit à cette 
pratique idolâtre. Pour rendre même le traité plus in- 
violable à ces Barbares, il en fit attacher l'original aux 
murailles «du temple d'Isis en présence de leurs dépu- 
tés 1 . Les otages furent livrés, et ce fut la première 
fois que les Romains en reçurent des Blemmyes*. Mais 
peu de jours après , Maximin étant mort de maladie, 
les Barbares enlevèrent de force leurs otages, et re- 
commencèrent la guerre. A cette nouvelle, Florus, 
préfet d'Égypte, partit d'Alexandrie, et, ayant fait une 
extrême diligence, il rassembla les troupes romaines, 
fondit sur les Blemmyes,et les força d'abandonner le pajs. 
Mais la principale attention de Marcien se portait a 
cniubc. ^ j mouvements d'Attila. Il savait que cet ir- 

Prosp. CJtr. 1 . 

idat.ehr. réconciliable ennemi se préparait à une nouvelle ir- 
Fr.M.p. ruption. 11 découvrit que le dessein du roi des Huns 
était d'envahir l'Italie, et détacha aussitôt une partie 
de ses troupes pour courir au secours de Va/cnnnien. 
Sa prévoyance ne fut pas inutile. Attila se mit en mar- 
che, traversa la Pannonie et le Norique, portant par- 
tout la désolation. On eût dit que c'étaient les Romains 
qui avaient été vaincus, tant ils étaient consternes, 
tandis que les Huns brûlaient d'ardeur et ne respiraient 
que les combats. Aétius, qui aurait dû fermer les pas- 

offraient des victimes Iiamaines. Ot Prise, exc. Ivg. p. 41. — S. M 
ju'vTGt BXtW; xat dtv*ptiiroo; T û * 05 «crt yaip ffou&<N* **' 

VjXic» ôôuv a*;ôaot S.-M. BXtupLÔwv irapà P U{ a*i'«< »^" 8 *' 

^ 1 Tô>v BXifxjxûcûv xat NooGâ^uv Prise. excJeg V ^'-*' 

et rà; <n?c>£à;fv riî vxarartOf'jACvct. 



Digitized by Google 



(An 45a.) LIVRE XXXIII. VALENTINIEN III, MAKC1EN. 3sg 

sage des Alpes, effrayé lui-même de cette invasion 
soudaine, songeait à quitter l'Italie pour se sauver en 
Gaule ; il conseillait à Valentinien de fuir avec lui. 
Cependant la honte l'emporta sur la terreur : Valenti- 
nien se renferma dans Rome, et abandonna tout le pays 
; au-delà du Pô, se persuadant que le pillage de ces 
riches provinces pourrait assouvir l'avarice et la cruau- 
té de l'ennemi. 

i Les Huns ayant pris et pillé sur leur passage la ca- Ra 4JÏ'«u- 
pitale des Vindéliciens , nommée aujourd'hui Augs- deVk du pù 
bourg \Augusta Vinddicoruni\, traversèrent les Al- Gct. c. 4a. 
pes Juliennes et vinrent mettre le siège devant Aquilée 1 , p £ > £ ^™ d " 

; ville grande, commerçante, bien située, environnée de Ti ^ 0 £' 
fortes murailles, et défendue par une nombreuse garni- „ Con * ranl - J 

\ D Porpbyr. de 

son. Le fleuve Natison , qui la baignait à l'Orient 2 , adm.imp. 
formait à son embouchure un port éloigné de la ville Cassiod.tar. 
de près de trois lieues, où était assemblée la flotte que suid. voce 
l'empire entretenait dans la Vénétie. Cinquante -deux MtJwXa- 
ans auparavant , Aquilée avait résisté aux efforts réu- Paul, piac. 
nisd'Alaric et de Rhadagaise 3 , et elle tint encore long- a p. Murât, 
temps contre les furieux assauts d'Attila. Les Huns l ' l ? ] 
étaient rebutés, et le roi se préparait à lever le siège, {£[° n, J^ 
lorsqu'il aperçut une cigogne, qui, abandonnant le nid Fr, l l 6g 4, l> ' 
qu'elle avait dans une des tours, transportait quelques- 
uns de ses petits sur son dos, les autres volant à peine 
devant elle, et les allait déposer dans la campagne loin 
de la ville. Ce prince conjectura par la retraite de cet 
oiseau que la tour était proche de sa ruine, et se tour- 

> Mêtropolis Venetiarum , in #n«- fe, dit-il, muros Natissa amnis fiu- 

crone, vel Ungua Adriatici posita etu , à monte Pieu elambit. Jorn. 

sinus. Jom.de reb.Gst.c.fa. — S.-M. de rtb. Get. c. 4*. — S.-M. 

* Jornandès donne a cette rivière 3 Voye* t. 5, p. 197, I. xxvn, § 6. 

le nom de Nalissa. Cujus aborien- — S.-M. 
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nant vers ses soldats : Voyez-vous, leur dit-il, cet ha- 
bitant cT Aquilèe qui déloge avec sa famille ; il est • 
mieux instruit que nous de l'état des murs.et nom 
avertit qu'ils sont prêts de tomber. Il n'en fallut pas 
davantage pour les animer : ils retournent à l'attope 
et font jouer toutes leurs machines : un pan de mu- 
raille s'écroule et ouvre une large brèche. Les habitants 
et la garnison sont faits prisonniers ou passes au h 
de l'épée. La ville est saccagée et réduite en cendres 
On rapporte qu'une femme, nommée Dugna, des plus 
nobles d'Aquilée , parfaitement belle et aussi vertueuse, 
qui habitait dans une des tours dont le pied était bai- 
gné par le fleuve , apprenant que les Huns étaient maî- 
tres de la ville , se précipita pour se soustraire à la 
brutalité des soldats barbares. Les Huns, altérés Ju 
sang des Romains , courent toute la Vénétie a ; ils de- 
truisent Concordia, Altinurri, Padoue , Vicence , Vé- 
rone, Brescia et Bergame. Ils se jettent ensuite dans la 
Ligurie, pillent Milan et Pavie, mais sans y mettre le 
feu. Attila , étant entré dans Milan , aperçut sons un 
portique un grand tableau, où l'empereur était repré- 
senté assis sur un trône d'or, et une multitude de Huns 
étendus morts sur la terre , comme après une sanglant? 
défaite. Il ordonna d'effacer le tableau, et s'y fitpô 0 " 
dre lui-même assis sur le trône, et devant lui l'empe- 
reur chargé d'un sac rempli d'or, qu'il répandait à ses 
pieds. Ce fut dans ce ravage, que les habitants de b 

» Àquilée fat complètement dé- de», de rtb. Get. c. 4*- — S * 

truite, et du temps deJornandès, * Accdum Rotnanorum sa*f iSi 

c'est-à-dire , au milieu du sixième satiati, per reliquat Fcnetu* ë* 

siècle, on n'en voyait plus aucun tates Hun ni bacckabentur. ^ 

vestige. Ita ut vix ejtis vesrigia , ut de reb. Gel. c. 4a.— S. -M 
appareant , reliquerint , dit Jornan- 
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Venétie et de l'Emilie se sauvèrent dans les îles du golfe 
Adriatique 1 , et y bâtirent des cabanes, qui ont donné 
rorigine à la ville de Venise. Cassiodore, qui écrivait 
cinquante ans après, en parle comme d'une ville déjà 
fameuse et remplie de noblesse \ Plus de trente ans 
avant l'arrivée d'Attila, les Padouans, maîtres des La- 
gunes , avaient attiré des habitants dans l'île de Rialte 3 , 
dont ils avaient fait un asile, où l'on se réfugiait sous 
leur protection 4 . Mais les soixante et douze îles, dont 
la réunion forme la ville de Venise, ne se peuplèrent 
que dans l'invasion des Huns 5 . 

Attila s'avança jusqu'à l'endroit où le fleuve Mincius 



* On rapporte que les habitant* 
d'Aquiléc s'enfuirent dans nie de 
Grado, ceux de Concordia à Ca- 
prula y ceux $ Altinum dans les îles 
Torcellut et Maurianus, ceux de Pa- 
doue a Rivoaltus (Rialto), ceux 
cYOpitergium (Conégliano) à Èqiti- 
linm t ceux d' Ateste et de Mon s -Si- 
lice à Philij(ina r à Metamancm et à 

» Veneùee predicabiles q non dam 
plencc nobilibus. Cassiod. in»r. Lia, 
ep.a4.Ce passage est sujet cependant 
ii beaucoup de difficultés: pour moi 
je crois qu'il ne désigne pas la ville 
de Venise en particulier, dont l'exis- 
tence aous ce nom et k cette époque 
est plus que douteuse, mais qu'il 
s'applique à toute la prorince de 
V cocue.— — S.»M. 

* On place en Tan 4a i cette pre- 
mière fondation de Venise, mais les 

- 

autorités sur lesquelles on s'appuie 
pour établir ce fait sont loin de pré- 
senter un caractère de vérité suffi- 
sant pour qu'on les admette sans dif- 
ficulté. On cite un décret de Padoue, 



qui, dit-on,aurait donné naissance à la 
nouvelle cité, mais les noms italiens 
des magistrats suffisent pour mon- 
trer que cette pièce, supposée dans le 
moyen âge , ne mérite aucune con- 
fiance. Telle est au moins mon opi- 
nion sur ce décret rapporté dans 
Y Histoire de Venise par M. Daru, 
t. i, p. a?. — S.-M. 

4 Les historiens vénitiens donnent 
les noms de plusieurs consuls, qu'on 
dit avoir été envoyés à Rialto vers 
les années 400 et 4*4 ; mais il suffit 
de les voir pour être convaincu 
qu'ils sont tous supposés. On les 
trouve dans l'Histoire de Venise de 
M. Daru, t. 6, p. 5a 4- A qui per- 
auadera-t-on jamais qu'il ait existé 
vers l'an 400 à Rialto on consul 
nommé Albert Falério ? les antres ue 
sont pas plus vraisemblables. - S.-M. 

5 Cette opinion , adoptée par tous 
les chroniqueurs et les historiens de 
la république de Venise, se trouve 
pour la première fois (Uns Constan- 
tin Porphyrogcnète , de administ. 
imp. e. a8. — S.-M. 
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mu. se jette dans le P6 près de Mantoue, au milieu d'une 
ra trouver plaine nommée alors la campagne d'AmbuIée l . 11 s'ar- 
a ' rêta en ce lieu pour délibérer s'il marcherait à Rome, 
cet. c. 4a.' Son armée était fort diminuée par les maladies et par 
hÎTi.mïÎcc»! la disette de vivres. Les partis qu'il envoyait au-delà 
rat^pw" du p ° pour faire le dégât , ne revenaient point : ils 
CaJiôd^r & a ' ent t° us taillés en pièces par Aétius. Ce généra! 
idat. chr. ayant reçu le secours de Marcien , courait toute la con- 
leg.p. 40. trée à la tête d'un camp volant, et surprenait les déta- 

Sidou.Auoll. 1 » • f 

1. 1, q». 9. chements des Huns qui, sans connaître le pays, se 
0S1T3! laissaient emporter à l'avidité du pillage. Cependant, il 
Va!cs."rcr. restait encore au roi des Huns assez de troupes pour 
Fr i6^ P achever la conquête de l'Italie, si ses principaux offi- 
ciers , frappés d'une crainte superstitieuse , ne l'eussent 
fait balancer. La mort d'AIaric, qui avait suivi de près 
le saccagement de Rome , leur faisait appréhender le 
même sort pour Attila*. Mais Valentinien redoutait 
avec beaucoup plus de raison l'approche de l'ennemi. 
Le conseil de ce prince et le sénat plusieurs fois con- 
sultés ne trouvèrent point d'autre ressource, que de lui 
envoyer des députés pour essayer de le porter à la paix. 
Le pape saint Léon, qui savait que Dieu dispose à son 
gré des cœurs les plus inflexibles , se chargea de cette 
périlleuse négociation : on le fit accompagner de Gen- 
nadius Aviénus et de Trigétius. Aviénus était un per- 
sonnage illustre, consul deux ans auparavant, et qui 
prétendait descendre de Valérius Corvinus 3 . Trigétius 

1 In agro dicto Ambolcio , ubi régis sut fortnnam y quia i/ie pott 

Mincins amnis commeantium fre- fraetam Bomam din non supervixt- 

quentatione transiter. Jornand. de rat, sed protinus rébus excessif h a ma 

reb. Cet. c. 4a . — S. -M. nis. Jom.de reb. Get. c. 4 a . — S.-M. 

» Alarici quondam Vescgolharum 3 Ces détail* snr Ariènos et sur 

régis objicientes exemptant, veriti son origine sont fournis par Sido- 



Digitized by Google 



(An 45a.) LIVRE XXXIII. VALEWTINIEN III, MARCIEN. 333 

avait été commandant en Afrique, et préfet du prétoire 
d'Italie. Ces députés furent mieux reçus, qu'ils ne l'es- 
péraient eux-mêmes. Saint Léon, armé d'une puissance 
invisible, mais supérieure à toutes les forces humaines, 
parut devant le roi des Huns avec cette sainte intré- 
pidité, dont Raphaël a si bien fait revivre le divin ca- 
ractère dans l'admirable tableau qui représente cette 
grande entrevue. La fermeté du prélat étonna Je con- 
quérant barbare, que les plus plus puissants rois ses 
vassaux n'envisageaient qu'en tremblant. Attila con- 
sentit à écouter les propositions de Valentinien, et fit 
les hostilités. On convint de lui payer un tribut 
I. A cette condition il accorda une trêve , et re- 
prit au commencement de juillet le chemin du Danube, 
menaçant cependant de revenir avec de plus grandes 
forces, si l'empereur ne lui envoyait Honoria sa femme, 
avec la part qui était due à cette princesse, dans les tré- 
sors de son père. On rapporte que les Huns, qui s'é- 
taient attendus à s'enrichir du pillage de Rome, mécon- 
tents d'une si prompte retraite , disaient que leur roi , 
qui ne pouvait être vaincu par les hommes , s'était laissé 
vaincre par deux animaux féroces, un lion et un loup. 
C'était une allusion grossière au nom de saint Loup , 
qui l'année précédente avait sauvé la ville de Troyes , 
et à celui de saint Léon qui venait de sauver Rome. 

Pendant l'expédition d'Attila , Marcien avait battu 
une autre troupe de Huns dans la Pannonie. Attila de ^jj" contre 
retour l'envoya menacer de punir son audace, et d'aï- lc9 0 ^ i " 
1er à main armée se faire payer le tribut qui lui était Jom.dcrcb. 
dû selon la convention de son prédécesseur ». Il ne pa- 

nia* ApollÎDaris, 1. 1 1 ep. 9. — S.-M. quondam imperatore minimè persoh 
1 Quod sibipromissa à THêodosio reret. ioruMe reb.Gct. c.43. — S.-M. 
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iw. e*c raît pas que Marcien se soit effrayé de ces bravades. Le 
Greg^Tur. ravage de l'Italie fut, selon toute apparence, le der- 
vaîii C rer. n * er exploit d'Attila. Cependant nous n'osons passer 
¥r i-jt* V sous s ^ ence une autre guerre, que Jornandès prétend 
Bach. Beig. Q U 9 i| fa encore cette année. Cet écrivain, dont l'auto- 

I. 17,0. 6. » 

^art n eSt me ^' OCre ' niaiS H 11 ^ a ^ SU * V ' P ar ^ XJL " 

coup d'autres, rapporte que ce prince, résolu de châ- 
tier les Visigoths après s'être vengé des Romains, 
prit la route de la Gaule a ; qu'il attaqua d'abord les 
Àlains établis dans le Valentinois 3 ; que Thorismond, 
persuadé qu'Attila tomberait ensuite sur ses états, cou- 
rut à leur secours, et qu'ayant défait les Huns dans une 
sanglante bataille *, il les força de sortir de la Gaule 
avec honte. Les meilleurs critiques rejettent absolument 
ce récit, et Grégoire de Tours semble le contredire, 
lorsqu'il attribue à Thorisraond la gloire d'avoir dompté 
les Alains 5 . M. de Tillemont conjecture que les Alains 
étant en guerre avec les Visigoths , appelèrent à leur 
secours quelques troupes de Huns , et que Thorismond 
défit les uns et les autres 6 . 



1 Faciem in V esegotkas retorsit. 
Jorn. de reb. Cet. c. 43. — S.-M. 

* Ab Dacia et Pannonia f provin~ 
ciis, in tfuibus tune Hunni cum di" 
versis subditis nationibus insidebant , 
vgrediens Attila , ut Alatios movit 
procinctum. Jorn. dereb. Get.c.0. 
— S.-M. 

3 Il ne peut être question ici des 
Alains établis dans le Dauphinc , 
puisque Joruaodès dit positivement 
qu'ils étalent au-delà de la Loire. A/a- 
norum partent trans /lumen Ligeris 
considentem statuit sutv redigere di- 
tioni. Jorn. de reb. Get.c.^3 . — S.-M . 

4 II y éprouva , selon Jornandès, 



de reb. Get. c. 43, une défaite aussi 
terrible que celle des champs Cata- 
lau niques, penè simili tenorejit priàs 
in campi* Catalaunicis. — S.-M. 

' Tho ris m un dits Alanos bello edo- 
muit. Greg. Tur. 1. 7, c. a. — S.-M. 

<> Quoiqu'on puisse avec raison 
taxer le récit de Jornandès d'exagé- 
ration et d'erreur, il est impossible 
qu'il n'y ait pas au fond quelque 
chose de vrai : il est tout naturel 
en effet que les Alains de la Gaule, 
déjà partisans secrets des Huns, aient 
eu à soutenir vers cette époque, con- 
tre les Gotlis, une guerre dans la- 
quelle les Huns prirent part. — S. -M. 
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Quoique Attila ne soit mort que Tannée suivante f , r.xxir. 

j - , ? , Mortd'Àt- 

cependant, pour achever 1 histoire de ce prince, nous t iu. 
allons dire de quelle manière il termina sa vie, etcom- Jorn.dereb. 

Cet. c. 49. 

ment fut détruite après lui la formidable puissance Prisc.exc. 
quil avait établie. Attila, selon la coutume de son pays, Marcel, cûr. 

Idat. Citron. 
Cassiod. cbr. 
Vict. Tun. 
Thcoph. 





1 




• 



était même une de ses filles, nommée Escam; les lois 



de ce peuple barbare ne s'opposant pas à ces alliances pa £j 



copn 

.93. 



ie, il voulut encore Hist - 

ap. Murât. 



incestueuses. A son retour d'Ital 

épouser une jeune fille, d'une beauté rare, nommée II- t/i.pan. 1 
dico 3 . Il s'abandonna à la joie dans le festin des noces, Ma P iaia,part. 
et s'étant rempli de vin, comme il dormait couché sur ^P' 59 '* 60 * 
le dos, il fut suffoqué par une hémorrhagie à laquelle 
il était sujet 4 .Le jour^était déjà avancé, lorsque ses of- 
ficiers, surpris de ne le point voir paraître , après avoir 
inutilement tenté de le réveiller par leurs cris, forcè- 
rent les portes de sa tente. Ils le trouvèrent sans vie , 
noyé dans son sang, et à ses pieds la jeune épouse en- 
veloppée de son voile, et fondant en larmes 5 . Alors, 
selon leur usage, ils s'arrachent les cheveux et se ba- 
lafrent le visage par des incisions cruelles : Citait, di- 



* Procope, de bel. Vcutd. l.i,c..{, 
semMe placer encore plus tard la 
mort d'Attila , et la reculer jusqu'à- 
près l'assassinat d'Aétius, arrive à 
la Ha de Tan 4$4 * c * r H dit qu'Àt- 
lùa, débarrassé d'on tel adversaire , 
ravagea sans peine tonte l'Europe, et 
rendit les deux empires tributaires. 

c-OJivoç oi ÂvTtiroXoo 5vtoç , E&pw- 
*i ÇûpLira<j*v itcv«* oùaivi iXtjf- 
xxt CxTiXttav ixAtipaw 

- — S. -M. 



a Innumera biles turores t ut mos 
emt gentis illius. Jorn. de reb. Cet. 
c. 49. rDuîçot; |xrv (jjiùv ya^ira.;, 
dyo'fxivoç £s xal t«utyjv xxt à vo'fxov 
TÔv Zxu6ix9v. Prise, ejrc. /«y. p. 55. 
— S.-M. 

3 L'historien de Hongrie Thw- 
roca prétend, 1. i , c. ai, que cette 
femme était fille d'un roi des Bac- 
triens qu'il appelle Mykolth S.-M. 

4 Redundans sanguis , qui et xo- 
<fc naribus efjluebat. Jorn. <*e 

r«5. Ger. c. 49 — S.-M. 

â Inventant Attila sine mtlnere 
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saient-ils, avec des larmes de sang qu il [fallait pleu- 
rer un guerrier si redoutable 1 . On dresse au milieu 
d'une vaste plaine uue tente de soie : on y place sur mi 
lit superbe le corps d'Attila. Les cavaliers les plus do- 
blcs de la nation, faisant à l'entour des évolutions usi- 
tées dans les funérailles militaires, chantaient sur un 
ton lugubre des vers qui contenaient cet éloge \Atok 
le plus grand roi des Huns *,fils de Mundiuque, sou- 
verain des plus vaillantes nations de l univers, qui, 
ayant étendu sa puissance plus loin qu aucun aulx 
prince avant lui, a seul possédé les royaumes de Ici 
Scjrthie et de la Germanie, qui a fait trembler les 
deux empires romains , et s'est laissé fléchir pw 
leurs prières pour ne pas achever de les détruire, 
et pour se contenter d'un tribut annuel, toujours 
heureux, toujours invincible, est mort sans douleur, 
sans blessure , au milieu de la prospérité de ses peu- 
ples et de sa propre joie. Qui peut appeler mort m 
fin qui n'est digne que d'envie? Toute l'armée ran- 
gée en cercle autour de la tente poussait des liurle- 



necem sanguinis effusioneperactam t 
puellnmque demis so vuliu sub itela- 
mine laaymantem. Jorn.de reb.Get. 
c. 49. — S.-M. 

» Tunc t ut illius gentis mos est, 
crinium parte truncata, informes fa- 
ciès cavis turpavere vulneribus , ut 
prœlialor eximius non fxmineis la- 
mentationibus , et lacrymis , sed 
sanguine lugeretur virili. Jorn. de 
reb. Get.c. 49. — S.-M. 

* Les paroles de Jornandès, de 
reb. Cet. c. 49, semblent vouloir dire 
qu il était le principal roi des Huns, 
et non te plus grand roi de cette 
ou dit en français. 



Prxccipuus Uunnorum rtx Attil*, 
pâtre genitttsMundzuccQ t fortuù**' 
mmgentium domirttis , qni*** ilt * 
ante se potentiâ solus Scytte*, * 
Germanica régna possedit, *** * oli 
u traque Roman œ urbis imperie <f 
tis civitatibus terruit, et « P'« dt 
r cliqua snbderen( t ptacatus preàto* 
annuum vectigal accepté Uo ps*»f* 
de Prison», exc. de &y.p.55i ^ 
bien voir dans quel sens il /«< » 
tendre le pracipuus rex de Jonua- 
dès, car il y est parlé des roi» ^ 
partageaient le pouvoir av« Atui»' 
liriK*X»caoô<u ri* ÀrniXa* **** 
twv ooaêaaiXâuo'vTwv. — S.'M- 
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ments lamentables. A ces marques de douleur succéda 
un festin, où Ton but et Ton mangea avec excès : c était 
encore la coutume des Huns de mêler la débauche à la 
tristesse des funérailles. Le corps fut enfermé dans trois 
cercueils l'un dans l'autre , le premier de fer, le second 
d argent; et le troisième, qui contenait les deux autres, 
était d'or : ce qui signifiait des moralités qui ne méri- 
tent pas d'être expliquées On enterra avec lui des 
armes prises sur les ennemis, des harnais ornés de pier- 
reries et quantité d'autres richesses. Pour en dérober la 
connaissance à ceux qui seraient tentés de les enlever, 
le corps fut secrètement mis en terre pendant la nuit: 
et on égorgea ceux qui avaient servi à creuser la fosse. 
Ce récit de la mort d'Attila est mieux fondé 2 que ce- 
lui de quelques auteurs , dont les uns disent qu'il fut 
poignardé par sa nouvelle épouse, les autres par un 
de ses gardes qu'Aétius avait corrompu 3 . 



1 Sigriifcnntes tali argumenta 
potentissirno régi omnia convertisse: 
Jerrum quo génies edomuit: a uni m 
et argentum, quod ornatum rctpu- 
blicœ utriusque acceperit. Joro. de 
reb. Get. c. 49. — S.-M. 

' Ce récit a été puisé selon ce que 
dit Jornandès dans l'histoire de Pris- 
cas , si exacte et si intéressante, pour 
tout ce qui concerne les Huns. 
L'original grec de ce morceau n'existe 
plus; il n'est pas au nombre des 
fragments de cet auteur qui out été 
conservés dans les extraits de Con- 
stantin Porphyrogénète. C'est sans 
doute par pure inadvertance que Gib- 
bon a dit , t. fi, p. 168, que Prîscns 
avait puisé dans Jomandès les cir- 
constances de la inort et des funé- 
railles d'Attila, puisque les paroles 

Tome PI. 



de ce dernier historien affirment po- 
sitiveroentle le contraire. — S.-M. 

3 Le récit de la mort d'Attila, tel 
qu'on vient de le lire dans le texte 
de Lebcau, et tel qu'il se trouve dans 
tous nos historiens modernes , quoi- 
que le plus vraisemblable en appa- 
rence, pourrait cependant bien n'être 
pas le plus vrai. Il pourrait se faire 
qu'il ne soit de cette façon qu'une 
fable convenue, et imaginée peut-être 
pour prévenir les troubles qui pou- 
vaient éclater, et qui éclatèrent, mal- 
gré cela , après la mort du roi de» 
Huns. Il est remarquable en effet 
que les chants Scandinaves qui se 
rapportent à Attila , et qui sont en 
assez grand nombre , font tous men- 
tion de la fin tragique de ce conqué- 
rant célèbre , immolé par nne nou- 

1% 
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Ce prince laissait un grand nombre d'enfants, qui, 
drî'empTre nés de diverses femmes et séparés les uns des autres 
dAui *' depuis leur naissance , se reconnaissaient à peine pour 



velle épouse. J'ai déjà eu l'occasion 
de remarquer combien 1rs traditions 
conservées anr Attila chet les Scan- 
dinaves étaient exactes, voyez ci- 
dev. liv. xxxi, $ 58, p. 86, note 3. 
Je ne vois pas pourqaoi il n'en se. 
rait pas ici de même. Ces chants an- 
tiques nous apprennent que ce sou- 
verain périt des mains d'une jeune 
héroïne , dont il avait immolé les pa- 
rents. Cette fille se nommait Gu- 
drunna. Son père, nommé GiuAe, 
était roi on chef d'une tribu de Francs 
ou de Kourgnignone , établis sur les 
bords du Rhin, dans l'Alsace et la 
Franconie. Cette tribu eat nommée 
par les écrivains du Nord SifUtnga ; 
ce sont lea Nibdungs des Allemands. 
Gudrunna voulut venger sur Attila 
la mort de ses frères Gunnar et 
Haugn que ce conquérant avait fait 
périr. Les mêmes personnages se re- 
trouvent dans lea chants des Nibr- 
lung : GiuAe y est appelé Giebich, 
Gunnar est nommé Gunthar, et 
Haugn f Hagène; pour Gudrunna. elle 
paraît dans le poème allemand sous 
le nom de Crimkild, qui est celui de 
sa mère. Le poème latin sur Attila, 
que j'ai déjà cité plusieurs fois et 
notamment ci-dev. p. 86, note 3, 1. 
xxxi, $ 58, et qui est plus ancien que 
les chants dea Nibelunga, nous offre 
les mêmes personnages sous les noms 
de Gibicho, Guntharius et Hagano ; 
quant à notre héroïne , il la nomme 
Hiltgund. On doit remarquer que les 
événements qui font le sujet des 
chants Scandinaves, allemands et la- 
tins, sont tout-à-fait différents, et 
qu'il a'agit seulement des mêmes indi- 



vidus. Il es t bon de Éaire i 
que le sens du nom VHiltguni ta le 
même dans les idiomes grrnunrçtr* 

que celui de Gudrunna dans le» dia- 
lectes Scandinaves. Tout étant sen- 
blable d'ailleurs, on en doit nturr 
lement conclure que les deux norj 
de Gudrunna «t à'Hiltgunddmpni 
une même femme. Je n'ai pas beaxf, 
je crois, de mire observer ccmim 
ce dernier nom ressemble 1 oui 
d7/<teo,que Jornandèaa emprunta» 
récit de l'historien grec Prisa* ssi 
ne l'a pas, sans aucun doute, titrai 
d'une manière exactement conior» 
à la prononciation nationak. O 
rapprochement» sont de nauut » 
donner un haut dégré de 
blance a la tradition selon bqi* 
Attila aérait mort par la maie Sa» 
héroïne vengeresse de ses pâren'J 
Cette tradition, an reste, ne nanqw 
pas elle-même d'autres gara** ^ 
se trouve mentionnée dans Uehrony 
que du comte Marcellin , q» 
son ouvrage vers l'an 5î4i iuat 
composition de l'histoire de» Goû» 
de Jornandès. Cet historien im- 
prime ainsi : Attila rtx noct**^ 
ris manu cultroque confo&W Q+ 
dam verb sanguinis rtjrctione M* 
tum perhibtnt. Les mêmes soup^ 
se retrouvent dans la coroniq*f* 
schale, où il est dit qu'Attila 
d une hémorragie nasale qni 
vint durant la nuit , dormi* ïTfC 
une jeune fdle de la nation des H° w 
qui fut soupçonnée de sa inort. M ,:î 

rmçxopr,, xaï ô«voT«r ( 
Xcv aârôv. La même chose 
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frères Tous voulant régner, déchirèrent le royaume jorn.de rcb. 
de leur père par des guerres civiles, et, rompant les vf c \'.Tut. 
liens qui tenaient ensemble toutes les parties de cette Tbeo P b - 
vaste puissance, ils la réduisirent à rien a . Ellac, le 
plus âgé d entre eux et le plus semblable à son père 
par sa valeur, avait été destiné par Attila pour être le 
maître de ses frères aussi bien que des peuples soumis 
a l'empire des Huns. Mais les autres demandaient un 
partage 3 . Dans ces troubles, Ardaric, roi des Gépides, 
indigné de voir traiter Uni de braves nations comme 
de vils troupeaux, et detre lui-même considéré comme 
une portion de l'héritage d'Attila, leva l'étendard de la 
révolte *. Ce fut un signal pour tous les autres rois 5 . 



et dans les mêmes termes dans la 
chronique de Malala, part, a, p. 59. 
Il pourrait donc bien se faire que le 
récit de Priscus, qui nous a été trans- 
mis par Jornandès, de reb. Get. c. kg, 
n'ait ét« réellement dans l'origine que 
la relation officielle d'un événement, 
dont cm était intéressé par des mo- 
tifs politiques à cacher la nature tra- 
fique. Un passage mène des chanta 
funèbre» rapportés par Jornandès 
semble déceler un caractère d affecta- 
tion a»»er remarquable, dans l'endroit 
où il est dit que le roi des Huns n'a- 
vait point succombé par le fer des 
ennemis, ou par la trahison des siens t 
etc. Non vulnere hostium y non fraude 
sHontm, sed gente incolumi, inter 
gandin lœtus, sine sensu doioris oc- 
cubuit. Tout doit donc porter a 
croire que les traditions rejetée* 
par nos historiens, mais conservées 
par tons les auteurs du Nord, qui ne 
sont sans donte que les échos des 
ehants composés par les ancicus 
peuples de la Germanie, heureux 



d'être délivrés du joug d'Attila , mé- 
ritent une sérieuse attention. — S.-M. 

* Filii Attilmt, quorum per liccn- 
tiam libidinis penè popuius fuit. Jor- 
nand. dereb.Get. c. 5o. — S.-M. 

» Dum inconsultè imp*rare cupiunt 
cuncti, omnes simul imperiurn perdi- 
dere. Sic fréquenter régna gravât 
phtscopia t quam inopia successorum. 
Jorn. de reb. Gee. c. 5o. — S.-M. 

5 Fitius Attila major natu, /tonti- 
ne Ellac. .. y quem tantum parer su- 
per cateros amasse perhibebatur % ut 
eum cunctis, diversisque filiis suis in 
regno prœferret: sed non fuit voto> 
patris fortana consentions. Jorn. de 
reb. Get. c. 5o. — S.-M. 

4 Gepidarum rexArdaricus, de tôt 
gentibus indignât us y veiut vilissimo- 
rum mancipiorum conditione » trac- 
tari f contra filios Attila? primus in- 
surgit.Jorn.de reb.Get.c. 5o. — S.-M . 

* Nec soliun suant gentem t sed et 
coteras, quoi pariter premebantur 
sua disetssione absolvit. Jorn. de. 

reb. Get. c. 5o. — S.-M. 

» 

'21. 
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Les uns se liguent ensemble , les autres se joignenUux 
fils de leur défunt souverain. Tous ces barbares divi- 
sés, comme autant de corps qui avaient perdu leur 
tête commune 1 , Huns,Goths, Gepides, Ruges,Héru- 
les, Sarmates, se heurtent, se brisent, se détruisent 
par des chocs terribles et réitérés. La Pannonie fut le 
théâtre où ces peuples féroces s'entre -déchirèrent, et 
donnèrent aux Romains le spectacle effrayant dune 
rage barbare a . Après plusieurs combats, les Gépides 
vainquirent 3 les Huns dans une sanglante bataille 4 : 
trente mille Huns et auxiliaires des Huns restèrent sur 
la place 5 . Ellac y perdit la vie, après avoir fait des pro- 
diges de valeur: ceux de ses frères qui s'étaient unis 
à lui contre Ardaric se réfugièrent sur les bords du 
Pont-Euxin, d'où les Huns avaient autrefois chassé les 
Goths 6 . LesGépides s'emparèrent de la Dacie ancienne 



1 Dividuntur régna cum populis, 
fiuntque ex uno corpore membra di~ 
versa, nec quœ unitts passioni com- 
paterentur , sed quœ exciso capiie 
invicem insanirent. Jorn. de reb. 
Oet. c. 5o. — 8.-M. 

' Nam ibi admirandum reor fuis- 
se spectaculum, ubi cernere erat cun- 
clis , pugnantcm Gothum ense furen- 
tem , Gepidatn in vulnere sttorutn 
cttncta tela frangentem , Suevunt 
pede , Uunnum sagitta prarsumcrc , 
Alan uni gravi, Uerulum levi arma- 
turâ aciern instrnere. Joro. de reb. 
Cet. c. 5o. — - S. -M. 

' Post multos ergo gravesque con- 
Jlictus fuit Gepidis inopinata Victo- 
ria. Jorn. de reb.Get.c.So. — S. -M. 

4 Cette bataille fut livrée selon 
Jornandès, dereb.Get. c. 5o, dans la 
Pannonie, anr les bords d'un Meuve 
qu'il appelle Netad, dont la situation 
est inconnue. Bcllumquc committitur 



in Pannoniâ $ juxtà (lumen cm *>' 
men est Netad. S. -M. 

5 Triginta ferè mitiux tam Bu»- 
norum t q uàm a/iant m gentium , y** 
Hunnis ferebant auxilium, Ara^ra 
gladius conspiratorumque pcrtMt- 
Jorn. de reb.Get.c. 5o . Cette vicW* 
d' Ardaric rendit la liberté aux pé- 
pies qui gémissaient depuis long- 
temps sons le joue des Huns. Joroso* 
dès exprime d'une manière aussi no- 
ble qu'énergique les effet» de cette 
heureuse révolution. Bttc cans* •' r * 
darici régis Gepidarum JeUx 
divers is nationibus f qui 

liant 

resfitnini invitifamulabantur, < 
que dm tnœstissimos animos <w 
laritatem libertatis votiva créait- 
— S.-M. 

■ M 

6 Juxtà littns Pontici mon** uv 
p riùs G othos sediss 

reb. Get. c. 5o. — S.-M. 
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au-delà du Danube , et demandèrent à Marcien la paix 
et une solde annuelle , s obligeant à porter les armes au 
service de l'empire : ce qui leur fut accordé et ce 
traité subsistait encore du temps de Justinien. 

Les autres Barbares s'établirent en divers cantons 
en-deçà du Danube; les Sarmates mêlés de Huns, dans 
nilyrie 2 ; les Scyres et les Alains, dans la Mésie 3 ; les 
Ruges, sur la frontière du Norique. Hemac 4 , le plus 



■ Gepidte . . . totius Daciee fines, 
velut vicions potitifiihil aliud àRo- 
mano tmperio, nisi pacrm, et annua 
solemnia,ut strenui viri, arnica pac- 
tione pot tu I avère. Jorn. de reb. Cet. 
c. 5o. — S. -M. 

1 Jornandès leur associe on autre 
peuple, qu'il appelle CemandrieX qui 
est tout-à-fait inconnu, lia habitaient 
tous la partie de nilyrie qui est limi- 
trophe du Danube et voisine de la ville 
connue sous le nom de Champ-de- 
Af*rj,dont j'ai déjà plusieurs fois par- 
lé dans ce» notes. Saura ma t<i> quos 
Sarmatas diximus, et Cemandri, et 
quidam ex H un ni s in parte liljrrici ad 
eastrum Martenam sedes sibi datas 
coluere. Jora. de reb. Get. c. 5o. Le 
même auteur rapporte que Rlivtlas, 
qui était de son temps duc de la Peu- 
tapole, son frère Frodas et le patrice 
R™sa, appartenaient à cette colonie 
de Barbares. — S.-M. 

2 Indépendamment des Scyres et 
des Alains , Jornandès place encore 
dans la petite Scytbie et dans la Méaie 
Inférieure un peuple qu'il appelle 
Satagarii. La manière dont il parle 
des nna et des autre» semblerait 
faire croire qu'ils appartenaient tous 
» la race des Alains. Sciri verb, et 
Satagarii, et cœteri Alanorum cum 
dncesuo, nomine Candax, 



Lxxn 
Divers éta- 
bli»»? m eut s 
des 
Barbares. 



minorent inferioremque Ma-siamac- 
cepere. Jornandès rapporte encore 
qu'Alanuw arouthis, père de son père 
Paria, c'est -a-dire son grand-père, 
avait été secrétaire du roi Candax , 
qui régnait sur tous ces peuples, eu - 
jus Candacis Alanouvamuthis patris 
mei genitor, Peria, id est, meus avus, 
notarius, quonsque Candax ipse vi- 
veret, fuit. 11 occupa cette charge 
tant que ce prince vécut, et il exer- 
ça ensuite les mêmes fonctions au- 
près du fils de sa soeur, Gunthigis 
de la race des A maies dont j'ai parlé 
ci-dev. §ao, p.i5o, n. a. Jornandès 
remarque qu'avant sa conversion , 
c'est-à-dire avant d'adopter l'état re- 
ligieux, quoiqu'il fut illettré, il avait 
rempli auprès de lui les même s char 
ges. Ego item, quamris agrammatus, 
Jornandès, an te eonversionem meam 
notarius Jui. Ce* détails font voir 
que Jornandès a pu être bien in- 
formé des changements qui s'opérè- 
rent après la mort d'Attila , et en 
montrant qu'il était en position de 
connaître une foule de faits intéres- 
sants, ils sont propres à inspirer une 
grande confiance pour ce qu'il a con- 
signé dans ses ouvrages. — S.-M. 

4 Ce n'est que par conjecture que 
Von place les Ruges' sur les fron- 
tières dn Norique , e» parce qu'ils 
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joro. de reb. jeune des enfants d'Attila, choisit sa demeure à ïe\- 
lîem c Âwi. tremité de la petite Scythie vers les bouches du Da- 
t. 3o, p. a 59. nul)e , . q Uatrc au t r es de ses frères , dans la nouvelle 

Dacie en-deçà du fleuve*. Tous ces Barbares se soumi- 
rent à l'empire, et prirent avec les Gépîdes le nom de 
Confédérés 3 . On ne doit pas croire que Marcien leur 
cédât la possession entière des provinces dans lesquelles 
il leur permettait d'habiter. On leur assignait des cam- 
pagnes : ils s'y logeaient sous des tentes ou dans des 
cabanes. On leur abandonnait quelques villages et 
quelques villes désertes : les autres places demeuraient 
en la puissance des Romains. La terre, cultivée par ces 
mêmes bras qui auparavant l'avaient ravagée , fournis- 
sait abondamment à la subsistance des nouveaux co- 
lons et de ce qui restait d'anciens habitants. Dans les 
montagnes de Transylvanie, sur la frontière de la Mol- 

appel» par IpsRomains, anroîhetitto 
6* siècle, Saeromontisii et Fosanni. 
Ces noms leur Tenaient sans donr<- 
de quelques-uns des lieux ou ib h* 
bit aient. Emnedxàret Uzmittr co*- 
snngninei *}*s ( Hemnci ) m Det* 
Mipensi. Uto et tseahnus^nieifoda 
surit , mnHique Hwnnomm pW* 
proruentes tnme te in Romania* & 
derttnt. E quibtts nu ne usqnt Saere- 
montisii et Fbsatisii diciiHtnr. J 00 *- 
de reb. Cet. c. 5o. L'histoire M 
mention de quelques antres fils d'At- 
tila. Il est probable qne ceux-ci ra- 
tèrent indépendants an nord dn Df- 
nnbe, à la tète de quelques triba»* 
Hnns. — S.-M . 

3 Ils faisaient partie dn corp* 
fœderah , fotdtyarot, dont ')» 
parle, t. i, p. 3*5, note a, H*« v » 
J ifiet t. 3, p. 3*8, u. i, îiv.**», 
5 3o.-S.-M. 



de cette région f quand ils 
l'Italie à U suite d'Odo. 
acre. Jornandès indique bien les 
lieux où ils étalent établis avec quel- 
ques autres peuplades ; mais ces lieux 
sont Inconnu». Rugi aliœque n a ho- 
ttes nonnnllœ Biotimetas, Scandio- 
polim, ut imcoferent, petivere. Jorn. 
de reb. Get. c. 5o. — S.-M. 

« Uemac , junior Jttilre fiHns, 
eut* sois in extremo minons Scjrfhiœ 
sedes detegit. Jorn. de reb. Cet. c.So. 
Il est probable que oe fils d'Attila 
occupait les contrées coniprisesentre 
le Danube et le Dniester, c'est-à- 
dire la Bessarabie des modernes. 
— S.-M. 

1 Ces quatre prlncea sa nommaient 
Fmnedzar, Uzitidur % Uto et Iscah 
mus. Les deux premiers étaient nés 
de la même mère qu'Hemac. l,es 
Huns qui leur avaient obéi étaient 
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davie , se trouve encore aujourd'hui une nation, qui ne 
se confond avec aucune autre. Elle porte le nom de 
Sek-hel On rapporte que sa manière d'écrire était au- 
trefois de haut en bas, selon l'usage des Chinois et des 
Tartares voisins de la Chine, d'où les Huus sont origi- 
naires*. Une autre trace de cette origiue, c'est l'éga- 
lité des conditions, établie anciennement chez les Huns, 
Sur ces traits de ressemblance, on regarde communé- 
ment ce peuple comme un reste des Huns d'Attila, que 
leur position, dans un terrein impraticable^ mis à cou- 
vert des révolutions qui ont tant de fois changé la face 
de ces contrées. 

Mais la puissance la plus considérable qui se forma 
des débris de celle d'Attila , fut le royaume des Ostro» 0ltrogotht 
goths. Depuis l'irruption des Huns en Europe, une Jorn . dereb 
grande partie de la nation gothique était demeurée sou- ^s^si. 



MX VU. 

Royaume 



« Ce peuple, appelé en hongrois 
Zcàtf, et Siculi par les écrivains la- 
tins de la Hongrie, appartient effec- 
tivement a la race ries M ad jars, dont 
il parle la langue. Les Zekels ne s'é- 
lèvent pas actuellement à plus de 
cent mille individu». Ils vivent sépa- 
rés des antres peuples qui occupeut 
la Transylvanie. L'opinion qui le» 
dit descendants des Huns d'Attila 
est ancienne en Hongrie; on la re- 
trouve dans l'antenr anonyme qui 
a écrit, an milieu du treisième siècle, 
l'histoire des premiers ducs de Hon- 
grie; il s exprime ainsi, c. 5o : oin- 
tes Sicu/i, qui primb ertuit populi 
Athiïct regis.Ccst effectivement vers 
le pays qu'Us habitent , qne dnrent 
se retirer ceux des Huns qui , après 
la mort d'Attila , refusèrent de se 
soumettre k l'empire. — S.-M. 
* Ce n'est pas là ce que dit le plus 



ancien et le seul auteur original qui 
ait parlé de l'écriture de ce peuple. 
Thwrocz l'exprimait ainsi au milieu 

du i5 c siècle, l.i,c.a4? Hi, nondum 
Scjthlcis Vitteris obliti , ci idem non 
encausti et papy ri ministerio , ted in 
bac n la mm excisionis artificio, dieu- 
ru m ad instar, utuntur. C'est bien là, 
selon moi , une marque d'antiquité , 
mais non pas une preuve d'origine 
chinoise, comme le pense d'Anville, 
dont Leheau ne fait ici que rappor- 
ter l'opinion , d'ailleurs asses peu 
fondée. Rien dans le texte que j'ai 
cité ne rappelle la manière chinoise, 
mais bien celle dont on se servait 
pour écrire les lettres runiques , et 
qui a dû être en usage dans ces ré- 
gions, avant l'introduction du chris- 
tianisme , comme je l'ai fait voir ci- 
dev. t. 4, p. 98, note 1 , liv. xx, $ 4. 
— S.-M . 
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mise à ces Barbares 1 ; et tandis que la race desBalthes, 
dans la personne d'Alaric et de ses successeurs, éta- 
blissait avec gloire le royaume des Visigoths dans les 
provinces occidentales , la postérité des Amales, qui ré- 
gnait sur les Ostrogoths, gémissait sous la tyrannie 
des Huns, dont ils étaient vassaux. Après la mort du 
fameux Hermanaric, dont nous avons parlé, lesOstro- 
gotbs formèrent deux royaumes séparés. Vithimir et 
Hunimond, tous deux fils de ce prince, se mirent cha- 
cun à la tête d'une partie de la nation. Vithimir ayant 
été tué dans une bataille contre les Huns, et son fils 
Vidéric encore enfant ne lui ayant pas long-temps sur- 
vécu*, Vinithaire, qui était aussi de la race des Ama- 
les 3 , fut choisi pour chef par ses compatriotes, alors 
subjugués par les Huns. Ce prince aussi brave, mais 
moins heureux qu'Hermanaric 4 , supportant ce joug avec 
impatience 5 , et songeant à s'en affranchir, entreprit 
d abord d'accroître sa puissance. Il alla faire la guerre 
aux Antes , qui habitaient entre le Niester et le Da- 
nube 6 , et fut vaincu dans la première bataille. Mais 
bientôt il prit sa revanche avec avantage ; et pour re- 



1 Ostrogothct... Hutwontm subditi 
ditioni, in eâdem patriâ remorati 
sunt. Jornand. de reb. Cet. c. 48. 
— S.-M. 

1 On peut voir t. 4, p. 86 et 87, 
I. xix, § 47, ce qui concerne ces deux 
princes, et ce qu'en rapporte Ara mien 
Marcellin. — S.-M. 

3 On apprend de Jornandès,</ere£. 
Cet. c. 14 «que Vinithaire ou YVi- 
nithar«us était fils de Valeravans, 
fils de Wuldulf, qui était frère d'Her- 
manaric ou Herméric. Ils descen- 
daient tons les deox à la sixièror 



génération d'Amala, fil» ***** 
souche de la race des Amale». 
ci-dev. t. 4, p. 87, note 4, ^' lttt 

§47- —S.-M. 

4 Bermanarici félicitait inf**' 
Jorn. de reb. Cet. c, 48. — S.-M 

5 Molesté ferens Hunnorum i*r 
rio. Jorn. de reb. Get. c. 4 

6 Jornandès détermine,^ rebA^- 
c. 5, la situation dn par» occupé p» r 
les Antes. Voyei ce que * l * 
cette nation, t. 5, p. iC3, D0,e 

XXVII 



, S 47. — S.-M. 
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pandre la terreur de ses armes , il fit mettre en croix 
le roi vaincu 1 avec ses fils et soixante - dix des prin- 
cipaux de la nation. Balamber , roi des Huns , jaloux 
des succès de Vinithaire , marcha contre lui a avec Hu- 
niniond, fils d'Hermanaric 3 , qui régnait sur l'autre par- 
tie des Ostrogoths 4 . Vinithaire remporta sur eux deux 
grandes victoires; mais dans une troisième bataille 5 
il fut tué d'un coup de flèche, et Balamber mit entre 
les mains de Hunimond le commandement général de 
toute la nation 6 . Ce prince fit la guerre aux Suèves 7 
avec succès. Après sa mort régna son fils Thorismond, 
qui , la seconde année de son règne , ayant gagné une 
grande bataille sur les Gépides, mourut d'une chute de 
cheval au milieu de sa victoire. Bérimond son fils de- 
vait lui succéder; mais dédaignant une couronne jointe 
à l'esclavage 8 , il se déroba secrètement de son pays 
avec son fils Vidéric , et se retira auprès d'Alaric 9. Il 
vécut à la cour des rois visigoths , sans se faire con- 



1 Ce roi est nommé Box par Jor- 
nandès, de reb. Get. c. 48 , regemque 
eorum Box nomine , cum fil us suis et 
septuaginta primatibus in exempta 
tcrroris, cruci adjixit. — S. -M. 

1 Ce fut environ nn an après, se- 
lon Jornandès,</e reb. Get.c. 48, cum 
tali liber tate vix nnni s patio impe- 
ras set, non est pas sus Balamber rex 

Hunnorum super IVinilharium 

duxit exercitum . — S.-M. 

3 Jornandès dit, de reb. Cet. c.48, 
que le prince goîh qui accompagnait 
Hermanaric, était Sigismund , /ils de 
Hunniraund. — S.-M. 

* Cum ampla parte Gothorum 
Hunnorum irnperio subjacebat. 3 or. 
nand. de reb. Get. c. 48. — S.-M. 

s Cette bataille fut livrée sur les 



bords d'un fleuve nommé Évae , dont 
la situation est inconuue. — S.-M. 

<> Ralembcr épousa la nièce de Wi- 
uitbar , qui se nommait Walanda- 
marca. — S.-M. 

7 Contra Suevorum gentem félici- 
ter dimicavit. Jorn. de reb. Get. c.48. 
Les Suèves habitaient alors les fron- 
tières de la Pannonie , au bord du 
Danube. — S.-M. 

8 Contempla Ostrogotharum gente 
propter Hunnorum dominium. Jorn- 
de reb. Get. c. 48. — S.-M. 

9 Berimundus Thorismundo pâtre 
genitus, cum ftlio Witiricho ab Ostro- 
gothis, qui ad h 11c in Scythiœ terrâ 
Hunnorum oppressionibus subjace- 
banf t ad Vesegotharum regnum mi- 
gravit.Joxn.de reb. Get.c. 3 3 . — S.-M . 
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naître, pour ne pas donner d'ombrage à ces princes 1 . Il 
n'eut pas besoin de sa naissance pour parvenir à une 
haute considération. Sa vertu et son grand génie lui 
procurèrent la confiance de Théodoric*, dont il ne fut 
reconnu qu après sa mort. Dans la suite , son petit-fils 
épousa Amalasonte, fille du grand Théodoric, roid'Ita- 
lie : et ce mariage réunit les deux branches des ÀmaK 
La retraite deBérimond produisit, chez lesOstrogoths, 
une anarchie qui dura quarante ans Enfin Valamir 4 
fut placé sur le trône par le vœu unanime de la naboo. 
Il était fils de Vandalaire 5 , et petit-fils de Vinithaire : i! 
avait deux frères Théodémir et Vidémir. Quoique J« 
royauté appartînt à Valamir, il la partagea avec ses» 
dets ; et la couronne, qui sépare souvent par de mor- 
telles jalousies les frères les mieux unis, fut pourceui- 
LxxTiu. ci le lien d'une concorde inaltérable 6 . 
iZlmènt Vassaux d'Attila , ils le suivirent dans toutes ses 
ca rS! 0 °" g» err «s. Mais après sa mort, voyant les Gépides établis 
Jorn dereb. dans la Dacie et les Huns retirés dans leurs ancienne* 
cet. c.Soet demeure^ i| s aimèrent mieux demander des terres aui 



ig. a 35. — S.-M. 
* Wandalarius 



1 Eximiam generis suis amplitudi- 4 Ce prince accouip*? 1 

nent commodâ (acitumitate su pores- dans son expédition coow* w 

sit : sciens regnantibus semper de et il ae trouva à la bataille de*Q* m t 

regaK stirpe genitos esse suspectos. Catalauniquea. Voyea ci-d**- 5 ' 

Jorn. de reb. Cet. c. 33. — S. -M. pag. a 35. — S.-M. 

* IV on tan tu m pro generis uobili- 

tate, quant ignor abat y sed pro animi manarici , et Thorismuno* 

fortitudine^ et robore gentis, quant brinus. Jorn. de reb. c * 
non poterat occul tare. Jorn. de reb. — S.-M. . 
Cet. c. 33. — S.-M. 6 £rat in tribus his g erma " S ^ hi 

3 Qtto defuncto {ThorismundoJ , templatio grata % quando nw 

sic luxere Ostrogathas, ut quadra- Theodemir pro fratris H'd**" 

ginta perannos in ejus loco rex alius litabat imperio. Valamir 

non succedtrct, quatenus et illius aitero jubet ornaitdo, ^ tdem 

memoriam semper kaberent in orc. vire pro Jralribns astimeb 

Jorn. de reb. Get. c. 4*. — S.-M. dereb. Cet. c. 48. — * 
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lains, que d'affaiblir par des guerres et des côn- 
es souvent ruineuses leur nation qui , sortant de 
lavage, avait besoin de repos pour se rétablir. Mar- 
ieur donna pour habitation la Pannonie dans toute 
étendue, depuis la Mésie supérieure jusqu'au No- 
ie, et depuis la Dalniatie jusqu'au Danube/. Ces 
ices étaient regardés comme vassaux de l'empire, 
leur payait tous les ans une certaine somme d'ar- 
ts pour la défense de ses frontières. Une autre peu- 
ie d'Ostrogoths très-nombreuse et indépendante de 
amir, fut placée dans la Mésie au pied des monta- 
s*. Elle y vivait encore sous le règne de Justinieu. 
tait un peuple pauvre, qui n'était nullement guer- 
• : il n avait d'autres richesses que ses troupeaux , 
pâturages et ses forets. La terre n'y produisait que 
à de froment* et point du tout de vin, dont ils ne 
naissaient pas même l'usage, ne se nourrissant que 
lait. 

Les trois frères partagèrent entre eux la Pannonie 3 . 
ilamir occupait la partie orientale*. Théodémir ha- 



aux Ostrogoihs 



*•* p*ys cédé 

*toait,dit Jornandès, dereb.Get. 
•o,tm grand nombre de villes , et 
'rodait le long dn Danube , depuis 
rruum jusqu'à Vindamina , qu'on 
"t rire celle qn*oti appelait aupa- 
,Q I V mdobona , actuellement 
»ne«u Autriche. Omata putria 
ilMtbtts pinrirnis, quorum prima 
"N*. rxtremn V indomina. Jornan- 
1 ,n <«que les limites de ce royau- 
* û ' "fiente âî ces ta m superiorem , 
"tendit Dalmatiam , ab occasu 
"iCMBi,à septeutrione Danubintn. 
S M. 

'Ces peuple* sont ceux que Jor- 
de rcb. Cet. c. 5i , appelle 



LXXtX. 

Suite de 
l'histoire des 



les Petits Goths, Gothi t qui dicuntnr 
Minores. C'était un peuple considé- 
rable, poptdus ùninensus. Le célèbre 
é>éque Ulfîlas avait été son apôtre, 
son pontife et son instituteur , Wl- 
fila % qui eos dicilur et fitteris insti- 
tuts se. On voit qu'il s'agit ici des des- 
cendants des Goths qui passèrent le 
Danube sous le règne de Valens, et 
s'établirent dans la Thracc et la Mé- 
sie. — S-M. 

3 Quoique divisés, ils furent ton- 
jours unis, comme le dit Jornandes, 
de reb.Get.c5if ntiamvis divisa loca, 
consiliatamen habuert imita. — S.-M . 

j Le territoire qu'il possédait était 
compris, scion Joruaurié» , de rtb. 
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Ostrogoth» bitait les environs du lac Pelso 1 : Vidémir était pla< 
fin du règne entre les deux. A peine étaient-ils établis, que les (i 
de Marcien. j>^ lt jj a vinrent les chercher comme des esclaves fus 

Jorn. de reb. 

Get. c. 5a. tifs a . Ils attaquèrent Valamir séparé de ses frère 
Quoiqu'il n'eût que peu de troupes à leur opposer, 
les battit , et les harcelant sans cesse , il n'en las* 
échapper qu'un petit nombre qui repassèrent le Di 
nube 3 . I^e courrier qu'il envoya à son frère ThéoA 
mir, pour lui porter cette heureuse nouvelle, en n\ 
porta une autre qui ne causait pas moins de joie à (oui 
la nation. Elle en aurait causé bien davantage, si k 
Goths eussent pu prévoir que l'enfant, qui venait c 
naître , serait un jour un dos plus sages et des pli 
vaillants princes, qui eussent jamais porté la courow 
Le jour même que les Huns avaient été défaits, ileto 
né un fils à Théodémir 4 et, quoique la mère, nomnw 

grois, signifie simplement kjené 
Huns. — S. -M. 

4 Un auteur anonyme, pobfop 1 
Henri Valois a la «aile «TA** 
Mareelliu, et en générai /brt^»' 1 

formé , dit que Théodorir cuit 

de Valamir. Cependant J* ■«* 

dont sa phrase est coocW*^'" 

diquer que Valaunr était 011 ^ 

d adoption, et quel* 
donné à Théodoric un autre p** c 

le nom ne se retrouve p ,u » 
texte de cet auteur, m*»* u , 
être autre que Théodémir- ( 
rie), vir fortissimus J ort "ffJ^ 
ter Walamir dictus rcx 
naturalis tamen ej us fuit- 

qui ont donne de g" 00 ' $ 
Théodoric, disent towq 0 ' 1 ' 
de Valamh. Voyc* ci-spf* * 

§ 25, p. 4î2,UOfC2 - 5 ' 



Get. c. 5a, entre la rivière Noire et 
le fleuve Scarniunga, Walamir contra 
Scarniungam , et À q nain Nigram fiu- 
vius manebat. — S. -M. 

» Theodemir juxtà lacum Pelso- 
dis. Le lac de Neusiedel sur les fron- 
tières de f Autriche. Jornand. de reb. 
Get. c. Si. —S. -M. 

2 Attilœ filii contra Gothos, quasi 
desertores domination iV sua y i>elut 
fugacia mancipia reçu i rentes \i>eni- 
rent. 3otn.de reb. Get. c. 5a. — S.-M. 

3 Ils furent repoussé», selon Jor- 
nandès, de rcb.Gct.c. 5a , vers cette 
partie de la Scythie qui était appelée 
en leur langue Hunnivaret qui était 
arrosée par le Danube; cas partes 
Scythiœ peteret quas Danubii amni' 
fluenta prœtermeant , quae lingua 
sua Hunnivar appellant. Je crois que 
ce nom, dont l'explication a tant oc- 
cupé les antiquaires allemands et hon- 
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iéva % ne fut qu'une concubine, les lois de la na- 
le destinaient à être l'héritier de son père, 
es violentes secousses, qui ébranlaient tout l'em- i.xxx. 
, ne réveillaient pas Valentinien endormi au sein 
)laisirs. Deux lois qu'il fit cette année, toutes deux Novel ,a 
es de Rome , l'une du 1 5 d'avril , l'autre du sic) de 
, prouvent qu'il demeura renfermé dans cette ville, 
lis qu'Attila mettait à feu et à sang les contrées de 
lie au-delà du Pô. La première de ces lois est re- 
quable. On se plaignait fréquemment des jugements 
lus par les évêques ; l'empereur déclare dans sa loi , 
les évêques n'ont le pouvoir de juger ni les laïcs, 
nème les clercs en matière civile qu'en vertu d'un 
îpromis ; et que, selon les constitutions des empe- 
rs, l'autorité des évêques et des prêtres ne s'étend 
! sur les causes qui concernent la religion. Il per- 
i aux évêques de se défendre par procureur dans 
affaires criminelles, quoique les lois obligent les 
usés de comparaître en personne. Il ne veut point 
on admette à la ciéricature, ni qu'on reçoive dans 
uastères ceux qui ne sont pas maîtres de dis- 
*r de leur personne II interdit aux clercs tout 
mmerce. Il défend aux ecclésiastiques de se faire 



°n apprend du même auteur 
; «Ue femme» de naissance go- 
l°r, était catholique, et qu'elle 
"t reçu au baptême le nom d'Eu- 
pour son nom national, il l'écrit 
•iW.Cet historien ,qui parait bien 
urmé, s exprime ainsi : matei F.re- 
dicta gothica, catholica qtti- 
m fr *ty qua in baptismo EuseZia 
Ptriiigtkiold prétend «latis ses 
tcs Mlr Hiiatoire deThcodoric par 
*M*n\ p. a 7 2 , que la mère de ce 



prince, femme de Tbéodémir, se 
nommait Odiïia, et qu'elle était lîllc 
d'un iarl ou seigneur lombard, ap- 
pelé Elsung. II n'indique pas d'après 
quelles autorités il rapporte ce fait, 
mais ce qui pouriait donner lieu de 
croire qu'il y aurait quelque chose 
de fondé dans ce qu'il dit , c'est que 
le tiom d'OuV/ia, comme femme du 
père de Théodoric, se retrouve 
le Vilkina-Saga. — S.-M. 
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Théodo- 
ric II, 
succède a 
Thoris- 
mond. 

Jorn. de reb. 

Oet. c. 43. 
Sid.l.i.ep.l, 
1. 7, ep. 1a, 

et car m. 7» 
▼.4o6etseq. 

Isid. chr. 
Go t. 
Prosp. chr. 

Idat Chr. 

Crcg.Tur. 
I. 2, c. •;. 

Vales. rer. 

Fr. 1. 4. p. 
17a. 
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adjuger les lieux publics, sous prétexte <fo les oon 
vertir à des usages religieux; et il impose une amena 1 
aux magistrats qui admettront ces requêtes. Cette k 
renferme encore un grand nombre de dispositions sa 
les défenseurs des églises , sur les successions, suri 
prescription de trente ans , sur la prompte expéditia 
des jugements, sur les appels, sur la vente des tem 
qui dépendaient du domaine. Il casse une loi du jeu 
Théodose favorable au divorce , et rappelle sur < 
point l'ordonnance de son père Constance. Valentime 
ne ressemblait pas mal à un propriétaire qui socoi 
perait à embellir et à arranger l'intérieur de sa ma 
son , tandis qu'on travaillerait à en saper les fonde 
ments. 

Thorismond, roi des Visigoths, prince remuant t 
belliqueux \ brûlait d'ardeur d'éprouver contre if 
Romains mêmes le courage qu'il avait employé a cev 
battre l'ennemi commun dans les plaines de Mauriac 
Il s'avança jusqu'aux portes d'Arles à la tête de#' 
armée. La ville, hors d'état de se défendre, allait tom- 
ber au pouvoir des Visigoths , si Ferréolus, préfet <te 
Gaules , ne fût accouru au secours. Il ^ 
troupes, mais il valait seul une grande armée .U^ 
pect que lui avait mérité sa vertu lui servant de sain* 
garde, il alla trouver Thorismond dans sa tente ;e 
par son éloquence douce et insinuante, il $ ul mnt(l 



« Sidonins Apolline ris rappelle, 
1. 7, ep. ia, regem Gothite ferocis- 
mum. Le même auteur dans la même 
lettre désigne poétiquement Attila, 
Tborismonil et Aélins par le* qua- 
lifications d'ennemi du Rhin, d'hôte 
dn Rhône et de libérateur de la Loire. 
Atùlam Rheni hostem, Thorismon- 



dum Rhodani Aos P «'«> 

» Les consuls de)*n * 9 
(>piliopourlOccid,nt ; ctV^ 

lus pour rOrieiit.OpiUo eU« 
des offices pour l'Occident 
Vincoraalus avait eu U«»«» e 

en Orient. — S. -M. 
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si adroitement cet esprit fier et intraitable , qu'il lut 
fit abandonner son entreprise, et l'engagea même à 
venir dîner avec lui dans la ville d'Arles 1 . Thorismond, 
de retour à Toulouse, honteux de s'être laissé si faci- 
lement désarmer, se préparait à recommencer la guerre, 
lorsque ses frères qui croyaient la paix nécessaire aux 
Visigoths, ne pouvant retenir cet esprit impétueux , 
formèrent l'horrible complot de s'en défaire 21 . Un jour, 
pendant qu'il se faisait tirer du sang pour une légère 
indisposition, son chambellan 3 , qu'ils avaient corrom- 
pu , vint brusquement lui annoncer qu'on en voulait 
à sa vie ; et s étant jeté sur les armes du roi , comme 
pour le défendre, il se joignit aux assassins qui en- 
trèrent en même temps. Ce prince vaillant et robuste 
s étant saisi d'une escabelle avec le bras qui lui restait 
libre, se défendit long-temps, et en abbatit plusieurs 
à ses pied3 : mais enfin il fut accablé par le nombre 4 . 
11 était dans la troisième année de son règne. Théo- 
doric, l'aîné de ses cinq frères, lui succéda. Celui-ci 
réunissait en sa personne toutes les grandes qualités 
de son père. Son extérieur était noble et majestueux ; 
il dormait peu, et assistait avant le jour aux offices de 
l'Église; mais, de l'aveu même de Sidonius Apollina- 
ris son panégyriste, c'était plutôt habitude que véritable 

« C'est pour cette raison que Si- à Theoderico et Frederieo fratribas 

douta» Apollinaris dit à Ferréolus f jugulatur. Ceci est d'accord avec ce 

1. 7, ep.ia, qu'avec on dineril avait que rapporte Isidore de Séville. — 

chassé le roi des Gotus, ce qa'Aétins S.-M . 

n'avait pn faire avec nne année. Ab 3 Joioandes lai dorme, de reb.Get. 

Aretatensinm porta, qtiem Aetius c.43 t le nom d'Ascalns. — S.-M. 

non potuitset pnttlio, te prandiorc- 4 Unâtamen manu,quam libérant 

monue. — S.-M. habebat^scabeUatn tenens, sanguinis 

1 II parait, d'après ce que dit Ida- sut existit «/for, aliquantos insidian- 

tiu», qoe Tbéodoric et Frédéric fu- tessibi extinguens. Jom.de reb.Get. 

rentle» principaux a o team dn crime, c. 43. — S.-M. 
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dévotion l . II donnait la plus grande partie du jour aux 
affaires de son royaume. Sa table était bien semé, 
mais sans luxe ; il aimait à y plaisanter avec ses amis; 
car il en avait , quoiqu'il fût leur maître, et qu'il sut 
garder sa dignité; ce qui notait rien à la douceurdr 
son commerce. Il avait dès sa jeunesse cultivé sot 
esprit par 1 étude des lettres 2 . Moins bouillant, mai- 
aussi brave que son frère, il savait préparer et lais- 
ser mûrir ses entreprises. Jamais prince n'aurait paru 
plus digne de la couronne, s'il ne l'eût pas ac<p* 
par un crime 3 . 

T.XXXH. <^e n'était pas un malheur pour les peuples de perdre 
î^Vcdiéric. ^ es princes ambitieux et sanguinaires, tels qu'Attiii 
idat. ciir. et Thorismond, nés pour la destruction des hommes 

Theod. Lcct. , . . » 

i. i,c. 5. Mais cette même année, tout 1 Orient pleura amere 
Theopb™! meut la mort de l'impératrice Pulchérie. Elle avait 
z!£.'i?i3, seu ' e soutenu la dignité impériale sous le règne it 
cêdrea' tfi, son f rere * et a P r ^ s mort 1 e ^ e avait placé le dia- 
P . 345. déme sur une tête digne de le porter. Tant que ses 

Anastas. ° r 1 , 

p* * 3 - conseils furent écoutés , l'état fut heureux et fEg''* 

Raromua. , . 

p ag i,ad Ba- triompha des erreurs. Pulchérie mourut comblée de 

rou. 

* Sacerdotum suorum ctctus mini- servet istam pro consul tudint pofc& 

mo comitatù expetit , grandi seduii- quant pro rcligione revcrt»*** 

tate veneratur : quanquam, siscrmo Sid. A poil. 1. r, ep. a. — S.-M- 
secretiu ,possis animadvertere , quod 



* Parvumquc cdisccre jussit 

Ad tua vcrba pator, docili quo prisra Maroûis 
Carminé molli ret Scythicos milii pagiua mores. 

Sidon. Àpol. carm. 7, v. 496 et seq. — S.-.M. 

* Sidonius Apollinaris lui donne l'ornement des C.oths, la cok** 
les plus grands éloges; il l'appelle et le salut des Romainv 

Deeus (îctarum , 

Roman.T < olumen salusque gcntis, 
Tlieodoricus. 

Sid. Apoll. carm. ai, v. 70 et seq. — S.-M. 
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gloire le 1 8 de février, après avoir vécu cinquante- 
quatre ans et un mois. Cette princesse avait pendant 
toute sa vie secouru les pauvres avec une bonté ma- 
ternelle; elle les laissa en mourant héritiers de tout 
ce qui lui restait de richesses , et Marcien exécuta 
fidèlement ces pieuses dispositions. Léon , successeur 
de Marcien, fit ériger la statue de Pulchérie sur son 
tombeau, et l'Église institua une fête en l'honneur 
de cette vertueuse impératrice, dont la mémoire est 
encore en vénération. 

Pulchérie n'eut pas la consolation de voir la paix mua 

/ i j • Troubles 

entièrement rétablie dans l'Eglise. Un moine impie, 8 „scité» par 
nommé Théodose, chassé d'Alexandrie pour ses crimes, Tbéodo™". 
profita des contestations théologiques pour s'élever ETtg.La, 
à une haute fortune. Sans religion ainsi que sans Theiph. 
mœurs, mais affectant un grand zèle pour la conser- wicïpH.Caii. 
vation de la foi, il vint en Palestine pendant que le 
concile de Chalcédoine était encore assemblé; et pu- j£„àlm. 
bliant à haute voix que c'était une conspiration for- Pa 8' ad Ba " 

* r ron. 

niée contre la doctrine orthodoxe et que Nestorius Fieory, Hi»t. 

..... . , , \ Eccî«.l.a8, 

triomphait, il attira quantité de moines ignorants, et 36,4«. 
séduisit même Eudocie qui vivait à Jérusalem, et dont **' 4 
la dévotion tendre était facile à s'alarmer. Ju vénal, 
évêque de Jérusalem , étant revenu de Chalcédoine, 
Théodose, et ses partisans firent tous leurs efforts pour 
l'obliger à se rétracter ; et comme il demeurait ferme, 
ce moine furieux voulut l'assassiner. L'évêque prit la 
la fuite et se retira auprès de l'empereur. Aussitôt 
Théodose, s'étant fait sacrer par ses partisans, s'empare 
de l'église de Jérusalem, ordonne des diacres, des 
prêtres, des évêques, fait massacrer ceux qui lui ré- 
sistaient, exerce les plus horribles violences pour for- 
Tome r/. a3 
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cer les catholiques à prononcer anatbème contre le 
concile. Dorothée , gouverneur de Palestine , ocope 
alors à faire la guerre aux Sarrasins dans le pays te 
Moabites, ainsi que nous l'avons raconté 1 , accourt i 
Jérusalem avec ses troupes. Les partisans de ThcodoK 
et les gens d'Eudocie lui ferment les portes, et ne k 
en permettent l'entrée qu'à condition qu'il se rangea 
de leur parti. Les moines séditieux écrivent à Puld* 
rie pour la surprendre ; cette princesse, au-dessus 4 
la séduction , leur répond avec une fermeté mêlée it 
douceur ; et sa réponse est accompagnée d'une lettre 
de Marcien qui, après leur avoir reproché leurs ex- 
cès , leur promet le pardon s'ils reviennent de kv 
égarement. Mais Théodose était plus redouté dans h 
Palestine que l'empereur, et sa tyrannie subsista pen- 
dant près de deux ans, jusqu'à ce qu'enfin Dorothée 
ayant reçu ordre de l'arrêter , il s'enfuit au mont S- 
naï pour échapper au supplice qu'il avait mérité. I* 
plus coupables de ses sectateurs furent punis : h* 
nal rentra dans son siège, et Eudocie reconnut enk 
son erreur. Marcien témoigna dans cette occasion on 
zèle tempéré par la douceur de son caractère. Il écri- 
vit aux évêques pour les exhorter à ramener les peu- 
ples, aux abbés et aux moines pour les désabuser t * 
saint Léon pour le prier d'exposer ses sentiments 
tant de clarté , que la calomnie ne pût y donner une 
maligne interprétation; et ce grand pape, 
se fut déjà nettement expliqué dans sa lettre à a 
vien, ne crut pas qu'il fût de la dignité pontificale* 
s'en tenir à ce qu'il avait prononcé , et de refuser 
nouveaux éclaircissements. 

« Voyet <a-d*v. $ 69, p. 3»5. — S.-M. 
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L'Occident perdit Tannée suivante son plus puis- àju54. 
sant appui *. Aétius avait soutenu l'empire par de ljXxxrT - 

rr . r 1 Brouilleries 

grands exploits , qui , dans une cour corrompue et de Vaientf- 
jalouse, tiennent souvent lieu de grands crimes. S'il meB JÎ.. Ae " 
eût été aussi désintéressé et aussi sage, qu'il était ha- Pw>»pchr. 

° 7 n Sid.carm.5, 

bile et vaillant guerrier, il se serait tenu heureux *.ao3eticq. 
qu'on lui pardonnât ses victoires, et qu'il pût impu- u'îp.t^. 
nément continuer de servir l'état; mais son ambition, 
et plus encore celle de sa femme , voulait vendre ses 
services au plus haut prix. Valentinien n'ayant point 
d'enfant maie, Aétius n'aspirait à rien moins qu'à faire 
son fils Gaudentius héritier de l'empire. Cette pré- 
tention révolta d'abord l'empereur : il en témoigna son 
indignation. Mais peu de temps après, craignant un 
général si puissant et si hardi , il lui rendit ses bonnes 
grâces; le maître et le sujet se jurèrent une amitié 
mutuelle; Eudocie, fille de Valentinien, fut promise 
à Gaudentius; et cette réconciliation produisit son 
effet naturel : elle laissa dans le cœur du prince un 
profond ressentiment. 

Cependant la faiblesse et les distractions du prince, mX r. 
qui ne s'occupait sérieusement que de ses plaisirs, D M ft xî m e. Jc 
auraient peut-être effacé celte impression funeste, si sid.1. a, 
elle n'eût été entretenue par l'esprit le plus dangereux sirm'/not. 
qui fut alors à la cour. Pétronius Maximus, petit- fils ptf^vand. 
du tyran Maxime par sa mère, comblé de richesses, xiî^pb' 
puissant par le nombre de ses amis et de ses créatures, p-,9 3 - 
avait passé par toutes les dignités de l'empire. Il était ^ d ?** 45 



* Les consola de l'an 454 furent pa«çna Marcieu au concile de Chal- 
Aétius et Studio*. Le premier n'est cédoine. Studios fut aussi nomme 
pas 1« célèbre général de ce nom, par l'empereur d'Orient. L'Occident 
■Mû à ce qu'il parait un comte de» n'eut ainai aocun consnl en cette 
dorneaUqoea en Orient» qui aocom- année. — S.-M. 

23. 
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P . 449» n° 7. né Tannée même de la mort du grand Théodose, 
Fri.4, P .x8o. en 395. Admis dès l'âge de dix- neuf ans au conseil 
B r C i7,*7 g * d'Honorius, il avait été intendant des finances, et 
préfet de Rome avant l'âge de vingt-cinq ans. Un an 
après , lorsque Constance portait le titre d'Auguste, le 
sénat et le peuple romain, dont Maxime était aimé, 
avaient obtenu de ce prince et d'Honorius la permis- 
sion de lui ériger dans la place de Trajan une statue, 
dont la base et l'inscription subsistent encore *. Deux 
fois préfet d'Italie, et deux fois consul, il avait reçu 
dans son second consulat deux honneurs singuliers; 
l'empereur avait fait frapper des médaillons qui portaient 
au revers le nom et l'image de Maxime, représenté en 
habit consulaire a : c'était en quelque sorte l'associer 
aux honneurs de la souveraineté. De plus, Valentî- 
nien avait déclaré par une loi, que désormais ceux qui 
auraient été deux fois consuls, auraient le pas, même 
sur les palrices. Cette dignité fut encore conférée 
à Maxime, deux ans après, en 445. Afiu qu'il ne lui 
manquât rien de ce qui paraît contribuer à la féli- 
cité humaine , il avait une femme dont la vertu éga- 
lait la beauté : mais cette beauté fit le malheur de l'un 



1 Voici cette inscription : ddd.nnn. 
in victissimi principes Honorius y Tk eo- 
dosiuset Constantin* y censores remu- 
neratoresque itirtutum . Petronio 
ilaximo u.c. preef. urb. ob pétition, 
senatus amplissimi populiq. romani \ 
statuant meritorum perenne monu- 
mentum, in foroUlpio,constitni jus- 
serunt cum à proavis atabtsq,nobilitas 
paribus titulorum insignibus ornatur t 
qui primcevus in consistorio sacro 
tribun us et notarius meruit, nono 
drcim. ataùs anno. sacrarun 
nerationem , per triennium cornes t 



prarf. urbis cet. sex mensib. kâ&qi* 
onines dignitates intrà viceiiflUf* 



qumtum adsecutus refaits 
publiciun in se test i mon ium et 
norum principum judicinm probes- 
vit. Gruter, p. 449, n° 7.— -S.-JH. 

a B n'est parvenu jusqu'à noos 
anenn monument de ce genre, 
médailles de Maxime qui sont a*** 
rares, portent ponr légendes, 1» 
noms de cet usurpateur. D. 
PETRONIVS MAXIMVS P F. 
AVG. et an revers VICTORIA 
AVGGG.- 
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et de l'autre. Quoiqu'Eudocie , épouse de Valenti- 
nien, fût pourvue de toutes les grâces, ee prince telle- 
ment livré à la débauche , qu'il mettait en œuvre les 
ressorts impuissants de la magie pour parvenir au 
terme de ses désirs , conçut une violente passion pour 
la femme de Maxime, que sa vertu tenait éloignée de 
la cour. Un jour qu'il jouait avec Maxime, il lui ga- 
gna jusqu'à son anneau. Aussitôt retenant ce courtisan 
auprès de lui sous quelque prétexte , il envoie secrète- 
ment un exprès muni de cet anneau , dire à la femme 
de Maxime de la part de son mari , qu'elle se rendît 
sur-le-champ au palais pour saluer l'impératrice. A 
la vue de l'anneau , elle ne douta pas que le message 
ne vînt de Maxime: elle se fit porter en litière au 
palais, où ayant été conduite dans un appartement 
écarté, elle fut la victime de la violence effrénée de 
Valcntinien. Étant retournée dans sa maison , le dé- 
sespoir dans le cœur, elle accabla son mari des plus 
sanglants reproches , l'accusant d'avoir consenti à cette 
infamie. Maxime, aussi irrité qu'elle et dévoré du désir 
de la vengeance, résolut de laver cet outrage dans le 
sang de l'empereur. L'ambition se joignit au ressenti- 
ment, et le rendit plus actif; mais, pour ne rencontrer 
aucun obstacle, il fallait écarter Aétius. 

Maxime avait appris à la cour, par un long usage, tm»i. 
l'art de dissimuler. Il mit d'abord dans sa confidence t i u «. 
l'eunuque Héraclius, ministre secret des plaisirs du p"^ 1 ^' 
prince, et par cette raison maître de son esprit. On Sid.carm.5, 
travailla sourdement à détacher d'Aétius tout ce qu'il i<ut. chron. 
avait d'officiers. Il s'en trouva peu de fidèles. Son 
questeur devait être le plus facile à gagner. Il avait cl^oZchr. 
un fils déjà connu par sa bravoure et par ses talents 
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Erag.i.a, militaires: c'était Majorien, que la femme d'Aétius 
proc. vand. avait voulu perdre, le regardant comme un rwal dan- 
ion! C rega. gereux pour ses enfants. Aétius , moins méchant que 
hïm Misciu ^ ' emine j s'était contenté de l'éloigner et de l'envoyer 
ntt a i P p»rL c ' ans ses * erres - Cependant le questeur fut incorrup- 

i. p. ioo. tible : il fallut lui cacher le complot formé contre sari 

Grcg. Tnr. f . 

i.a.c. 8. gênerai. Enfin, Herachus fit entendre nettement à 

Valc* rcr Fr 

1.4. p. 175 l'empereur, qu'il n'y avait pas un moment à perdre; 
el 176 qu'il allait périr , s'il ne prévenait Aétius. Yalentinien 
alarmé manda aussitôt le général: celui-ci sans dé- 
fiance vient au palais, accompagné de quelques amis, 
et entre autres de Boéthius, préfet du prétoire. On 
fait entrer Aétius seul; et comme il n'apercevait aucun 
changement sur le visage ni dans les manières de 
l'empereur, il commence à le presser d'acquitter enfin 
sa promesse, et de terminer le mariage de son fils 
avec Eudocie. Alors Valentinien entrant dans une vio- 
lente colère, tire son épée, et la plonge dans le sein 
d'Aétius : Héraclius et les gardes du prince se jettent 
sur lui et l'achèvent. Boéthius et les autres, dont tout 
le crime était d être attachés au général , sont intro- 
duits séparément et massacrés sans miséricorde. Après 
cette cruelle exécution, l'empereur qui, sans le savoir , 
préparait lui-même sa mort, ayant demandé à un de 
ses officiers , s'il n'avait pas hien fait de se délivrer 
d'Aétius: Prince, lui répondit l'officier, ce n*est pas 
à moi à juger des actions de votre majesté ; tout ce 
que je sais , c'est que vous vous êtes coupé la main 
droite avec la main gauche x . Aétius fut tué vers la 
fin de cette année. 

Tt tu, tî t< m) âttTiaÙTÔ ttpyaçat* ^upî àiroTijxi»v tfr,. Proc. de bé. 
txtîvo pi* toi «»c dEpiça 4|«irferaa- Vand. 1. 1, c. 4. — S.-M. 
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Ce guerrier n était pas sans doute irréprochable, uxim. 
La noire calomnie qu'il inventa contre Bonifàce, la mort d'Aé- 
perte de l'Afrique, l'assassinat de Félix, la mort de llus * 
Boniface, la disgrâce injuste de Sébastien, les Alpes Marc.chrou. 
laissées ouvertes à Attila , sont autant de crimes, dont 1.7, "ï^j 
plusieurs méritaient la mort.. Mais tous ces crimes vaYeTm-. 
étaient pardonnes, du moins par les hommes; et une Fr, 1 l ^ # ' p * 
fausse imputation le fit périr, lorsque son grand cou- I B ^ h c5 ^ l 1 f 
rage était plus nécessaire que jamais au salut de l'em- 
pire. Son juge, devenu son exécuteur, a fait oublier 
tous les forfaits du coupable, pour noircir à jamais sa 
propre mémoire. C'est ainsi que la providence divine, 
qui avait marqué le terme fatal de l'empire, abattait le 
bras seul capable de le soutenir, et que par cette 
chaîne invisible qui lie ensemble tous les événements 
humains, elle se servit de Valentinien pour punir Aé- 
tius, et de la mort d'Aétius pour attirer ensuite la 
punition de Valentinien. Il semblait qu'avec ce grand 
capitaine tombaient toutes les défenses de l'empire. 
Au bruit de sa chûte , les Barbares se mirent en mou- 
vement de toutes parts. Les pirates Saxons menaçaient 
les Armoriques 1 ; les Francs, sous la conduite de 
Mérovée, s'étendirent dans la Belgique, et ravagèrent 
les contrées de Mayence , de Metz et de Rheims : ils 
s'emparèrent de la ville de Bar a . Les Allemans de la 

1 Quin et Aremori«u4 piratam Saxona tractus 
Sperabat, cui pelle salum sulcare Britannura 
Ludus , et assuto glaucum mare findere lembo. 

Sidon. Apoll. earm. 7, t. 369 et seq.. — S.-M. 

* Cette conquête ne se trouve d'une autorité fort suspecte. Il est 

mentionnée dans aucun auteur digne fort difficile de se faire une idée 

de foi. Cest uae conjecture de Bu- juste de l'étendu© des territoires que 

chérius, 1. 17,c. 8. qui n'est appuyée les Francs possédaient alors dans la 

que sur des écrivains du moyen 4ge Gaule.— S.-M. 
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Souabe passèrent le Rhin '.Valentinien, craignant que 
cette mort n'entraînât la rupture des traités dont 
Aétius était l'auteur, envoya des députés aux nations 
alliées 2 , pour justifier sa conduite et renouveler les 
engagements précédents. Il manda Majorien, comme 
seul capable de remplacer Aétius à la tête des armées: 
il ne se trompait pas; mais Majorien n'arriva qu'après 
la mort de Valentinien , et trouva Maxime maître de 
l'empire. 

a». 455. Valentinien, après s'être privé de l'unique défenseur 

Mo"devi. c l u *' P ut °PP oser a ses ennemis, semblait encore s'en- 
leotinien. tendre avec eux pour se perdre lui-même 3 . Il donnait 
Proîp.^hr. * ve uglément sa confiance aux anciens officiers d'Ac- 
ofss^dX tius qui 9 après avoir trahi leur maître, ne sentaient 
chron.Aiex, plus que les remords de leur perfidie. Victor de Tunes 
Erag. 1. a, dit même que l'infâme Héraclius entra dans le com- 
yictTfun. plot ; ce qui n'a rien que de vraisemblable , celui qui 
5,v°3o5Tt trahit l'honneur de son prince en servant ses criminels 
^ri^Tt' désirs, étant l'homme du monde le plus capable dat- 
* e<1, i3 a,ep " tenter a sa vie * Maxime avait eu plus de peine à pré- 
™'$t' P arer ' a mort ^ u général y qu'il n'en eut à se défaire 
Cedreo^t. x, de l'empereur. Le 16 de mars, trois ou quatre mois 
Jora.regn. après l'assassinat d'Aétius, Valentinien étant à Rome, 
pavana, se faisait porter en litière au champ de Mars, appa- 
i.i,c. 4et5. remment p 0Ur f a j re i a re vue de ses troupes qu'il y avait 

1 Francus Gcrmanum primum Bclgamqoe secundum 
Sterncbat, Rbenumque ferox AlcinaDDe bibeba* 
Romanis ripis, et utroquc «uperbus in agro 
Vel civis vel victor cras. 

Sidon. Apoll. carm. 7, t. 37» et scq. — S.-M- 

* Particulièrement aux Snèves éta- 3 Les consnla de cette année forait 
bli*enfopagne;illenrdépntajustinia- Valentinien pour la 7* fois et An- 
ima. Hisgestis Valentinianus legatos tbcmius gendre de Marcîen qoi fat 
mittit ad grntes,e quibus ad Suevos ensoite empereur d'Occident. — 
venit Justinùmns. Idat. chron. -S.-M. S.-M. 
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assemblées. Deux Barbares qui avaient été officiers ificeph.Caii. 
VAétius, nommés Optila et Thraustila, prirent ce rao- iJniixV^ 
ment pour se jeter sur lui et le percer de coups. Ils J^*' 
massacrèrent en même temps Héraclius; et la mort de q*^*^ 
ce scélérat ne prouve pas qu'il fât innocent de celle de y l ^' r ^ 8 ¥r 
son maître : Maxime dut s'acquitter ainsi de ce qu'il 1. 4, p i8<>. 
devait à sa perfidie, pour s'en garantir lui-même. Ainsi 
périt, à la vue de ses soldats , sans être défendu de per- 
sonne, Valentinien troisième, prince populaire par 
faiblesse, tyran par débauche, jaloux du mérite qui le 
servait, dédaignant la noblesse , abandonné au luxe, et 
faisant consister la dignité impériale dans la parure, et 
dans l'impunité des crimes; asservi aux Barbares; es- 
clave d'une mère ambitieuse et de ses eunuques , tou- 
jours renfermé dans son palais , comme les anciens 
monarques d'Assyrie; et tellement accoutumé à une 
vie molle et retirée, qu'il ne sortit d'Italie qu'une fois 
pour aller chercher sa femme; que jamais il ne vit un 
camp, et que tous ses travaux se bornèrent à passer 
de Ravenne à Rome et de Rome à Ravenne Sous 
son règne, les Vandales s'emparèrent des plus belles 
provinces de l'Afrique, les Visigoths s'étendirent jus- 
qu'au Rhône, les Suèves se rendirent maîtres de la 
plus grande partie de l'Espagne, les Francs s'établi- 
rent dans la Gaule, la Grande-Bretagne fut envahie 
par les A nglo- Saxons ; et s'il ne devint pas lui-même 



1 Sidonios Apollinaris rappelle un demi-homme, an insensé, carm. 
v. 359 et 36o. 

Aetium Placidus roaetavit semirir amena, 
Vixqne tuo impositum rapiti diadeuia Petroni. 



Valentinien portait le nom de Placidus, et Maxime s'appelait aussi Pc- 
\. — S.-]VÎ. 
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l'esclave d'Attila , ce ne fut ni à sa prudence ni à son 
courage qu'il en dit redevable. On peut dire qu'en sa 
personne finit l'empire d'Occident. Ses successeurs, au 
nombre de huit, périrent ou furent déposés dans l'es- 
pace de vingt-un ans, et doivent plutôt être appelés 
rois d'Italie qu'empereurs. Il mourut dans sa trente- 
sixième année, ayant régné vingt -neuf ans quatre 
mois et vingt-un jours, depuis qu'il avait reçu le titre 
d'Auguste. 

E - Le lendemain Maxime fut proclamé empereur. Il 
pereur avait désiré la souveraineté avec la plus grande ardeur, 
et la capacité qu'il avait montrée dans les autres di- 
gnités faisait croire qu'il saurait régner. Il ne fallut 
que vingt-quatre heures pour le désabuser lui-même, 
et pour détromper les Romains. Ebloui de sa propre 
élévation, accablé du poids des affaires, cet homme 
accoutumé aux douceurs d'une vie paisible, qui réglait 
à son gré toutes ses heures, et partageait son temps 
entre des devoirs bornés et ses plaisirs, se trouva dé- 
placé dès le premier jour. Son palais lui sembla une 
prison, et les soins de la souveraineté un supplice. On 
l'entendit plusieurs fois répéter ces paroles : Heureux 
Damoclès de n'avoir eu à supporter que pendant 
la durée d'un repas le triste fardeau de la royauté 1 ! 
Dans cet embarras de l'empereur, tous les ressorts de 
l'empire se démontèrent ; la confusion se mit dans le 
palais, le désordre dans Rome et dans les provinces, 
l'esprit de révolte parmi les peuples confédérés. Les 



'Diceresolebatvirlittcratus^tque perii, veterem securitatem 

ob ingenii mérita qaœstorius , par- ret , Felicem te, Damoclès , qui no» 

tium eertè bonarum pars magna , uno longiits prandio rtgni nécessita- 

Fulgentius, orcseex ejus fréquenter tcm to leravisti ! Sidon. Apoll. I. «, 

audisst,' cum perosus pondus im- ep. i3. 
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meurtriers d'Àétius et de Valentinien , seuls courtisans 
de Maxime, lui donnaient à lui-même de justes alar- 
mes. Il accéléra son malheur par son imprudence. Sa 
première femme n avait pas long-temps survécu à l'af- 
front quelle avait éprouvé. Maxime, pour mettre le 
comble à sa vengeance, contraignit Eudoxie , veuve de 
Valentinien, à 1 épouser et donna Eudocie, fille du 
prince, à son fils Palladius qu'il nomma César. Il s'i- 
magina gagner le cœur de sa nouvelle épouse, eh lui 
protestant que l'amour dont il brûlait pour elle, avait 
été Tunique attrait qui lui avait fait tout entrepren- 
dre a . La princesse, indignée de cette déclaration , crut 
qu'étant la cause de la mort de son mari , elle s'en ren- 
drait complice, si elle ne la vengeait pas. Marcien lui 
parut trop doux et trop modéré, pour servir «a colère 
à son gré. Elle aima mieux s'adresser à Genséric, et 
lui dépêcha secrètement un exprès 3 avec de riches pré- 
sents*. Elle lui mandait, qu'elle gémissait dans la 
captivité la plus affreuse , étant forcée de recevoir 
les embrassements d'un traître encore souillé du 



-rit* OùaXsvrmavoô vxfUTÎiv <ruu.iri- 
<rri àvâyxT) iactxiÇirfti. Evagr. I. a, 
c.7 . Procope semble indiquer, de bet. 
Vand. 1. i,c. 4, qu'il lui fit violence* 

S.-M. 

» Aùrp iv rp xoîrp i?po«ifip» 
).î.'ycv , «*( toO aùrwç fp*>Toç ttvtxa 



yaço. Proc. de bel. F and. l.i, c.4. 
— S.-M. 

3 11 semble résulter de quelques 
vers de Sidonius Àpolliuaris, carm. 
7, v. 44 c et seq, que le messager 
envoyé par Eodoxir était un Bour- 
guignon, et que ce fut lui qui amena 
les Vandales. 



Interca incautam fur tins Vandalus armia 
Tecapit (Roma), inGdoque tibi Burgundio ducto 

principis iras. — S.-M. 



4 II reste cependant quelques don- ils ont été exposés dans les annales 
tes sur la réalité de cette invitation : d'Italie du savant Murnturi. — S.-M. 
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sang de son époux \ qu'il était de V honneur du roi 
des Vandales de venger son allié, et de son intérêt 
de dépouiller le meurtrier; que le lâche usurpateur 
ne connaissait que les assassinats ; et que dès quelle 
apercevrait son libérateur, elle irait elle-même le 
prendre par la main pour l'introduire dans Romt. 
Mort de 11 n'était pas besoin d'une sollicitation si pressante 
Maxime. p Qur eï) g a g er Genséric à venir piller Rome. Il ne tank 
pas à se mettre en mer avec une puissante armée, k 
la nouvelle de son approche, l'alarme se répand & 
toutes parts. Maxime, plus tremblant que les femmes!" 
plus timides, ne prend d'autre précaution que celle 
de permettre à tous les habitants de s'enfuir. Il quitt* 
lui-même le palais impérial, et comme il traversait 
ville pour aller chercher ailleurs sa sûreté, le peuple 
indigné de sa lâcheté, l'accable d'une grêle de pierre* 
et les officiers d'Eudoxie s'étant jetés sur lui, un sol- 
dat romain nommé Ursus le perce d'un coup d'ept* 
C'était le jour de la Pentecôte qui tombait cette année 
au douzième de juin. Ainsi , il n'avait régné que trois 
mois moins cinq jours 1 , si c'est régner que de port* 
une couronne importune au milieu des regrets et de* 
remords. Il devait être âgé d'environ soixante ans. Son 
cadavre fut mis en pièces et jeté dans le Tibre. So fl 
fils Palladius fut apparemment massacré avec lui: il nen 
est plus parlé dans la suite. 
PiiT CI 'd Trois jours après le massacre de Maxime, Gensern 
Rome par entra dans Rome, qui n'osa irriter par une résistance 
inutile ce prince sanguinaire \ I> pape saint Léon fa 1 



Ccusétic. 



1 Selon la chronique de Victor * Selon l'historien 

a RiU" 1 

Tununensis, éveque en Afrique, Ma- Victor Vitenais, hh. i, P* ^ 
xinie n'avait régné que soixante- sept lot prise en la trei»ièœ e * e " 
jours. — S.-M. règne de (tcnséric. — S.-M- 
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ncore cette fois le salut de son peuple. Il obtint de Vict. Tun. 
ienséric qu'il n'emploierait ni le fer ni le feu, et qu'il idat.chr. 
hisserait subsister les habitants et les édifices. Le pil- P ^' # X \ T * 
âge dura quatorze jours, et le butin fut immense T £J pb# 
)epuis le saccagement d'Alaric, arrivé quarante-cinq Ced P;J 3 ; f 
ins auparavant , Rome s'était remplie de richesses: p. 345. 

i y , Anastas. 

[{ailleurs, les Goths n avaient osé toucher aux vases p. 43. 

, , . . , Iftid. Vand. 

sacres, que Gensenc ne respecta pas. Tous les trésors chr. 
iu palais, les meubles précieux, la vaisselle d'or et ^î.Tslc.^. 
d'argent, les pierreries, les ornements impériaux, fu- Sl ^"™ 6 a ' 
rent enlevés. On chargea un vaisseau de statues de mS^u. 
tous métaux, et ce vaisseau fut englouti dans une i «5,a P .Mur. 
tempête avant que d'arriver à Carthage. Les Vandales ^ «oo. 
emportèrent la moitié de la couverture du temple de p. 9. 
Jupiter Capitolin: elle était d'un cuivre très-fin, doré 1. i\ c.5, 
à une grande épaisseur. On ne dit pas quelle raison zon!i C . i% 
les empêcha d'emporter le reste. Les vases d'or et les c' 0 d. P JuV. 
autres dépouilles du temple de Jérusalem , qui avaient ,# J^ l j a7, 
autrefois honoré le triomphe de Vespasien et de Titus, p^ 0 ™^. 
furent transportées en Afrique. Entre les habitants, les *° n - 

r , . . Val.rer. Fr. 

vandales enlevèrent ceux que leur jeunesse ou leur 1. 4» p. 
adresse en quelque profession rendaient plus propres 1.17,0.9. 
à les servir. Quoique Eudoxie eût appelé Genséric, elle 
nëvita pas la captivité a ; elle fut conduite à Carthage 

1 Sidontus Apollinaris s'indigne ne» envahir la citadelle d'Evandre et 
4e toir, carm. 7, v. 446, et seq. des Libyens fouler les collines de 
d« phalange!* numides ou massylien- Quirinus. 

Consceuderat arecs 

Erandri Massvla phalanx , montesque Quirim 
Marmarici pressera ped es , etc. — S.-M. 

'Éragrins du, la, c.7, qu'en ne 6«poç xal tov Tpo'wov à<JTa(hn; ts 
gardant point aa foi, Genséric agit x *t iroXtu€oXc« , cùJè raÛTt) rh ri- 
en barbare et en homme léger et in- ^ IçûXfl^iv.— S.-M. 
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avec ses deux filles Eudocie et Placidie, et avecGau- 
dentius, fils d'Aétius. Il est vrai que les princesses fu- 
rent traitées avec honneur. Eudocie , qui est aussi quel- 
quefois appelée Honoria comme sa tante , fut manee 
à Hunéric, fils aîné de Genséric. Placidie aurait été for- 
cée d'épouser un autre de ses fils, si le roi n avait ap- 
pris qu'elle était fiancée à Olybrius, le plus distingue 
du sénat, qui avant la prise de Rome s'était sauve à 
Constantinople. Ce n'est pas que Genséric fût de ca- 
ractère à respecter cet engagement; mais il savait 
qu'Olybrius était puissant, et il était bien aise de s'atta- 
cher un homme qui pouvait devenir empereur. L« 
autres prisonniers éprouvèrent toutes les rigueurs de 
la plus duré servitude. Ils ne trouvèrent d'adoucisse- 
ment à leurs maux, que dans la charité de l'évêque de 
Carthage 1 . Ce prélat compatissant et généreux vendit 
les vases d'or et d'argent de son église , racheta le plu* 
grand nombre qu'il put de ces infortunés, les rassem- 
bla dans deux basiliques, où il leur distribuait^ 5 
les jours les aliments nécessaires; il y fit dresser des 
lits; la plupart étant malades, il les visitait, il les ser- 
vait lui-même; et, sans égard à sa vieillesse, il passait 
les nuits dans ces pieux et charitables offices. H ^ l 
la victime de son zèle, et mourut dans ses trawuï- 
Après sa mort, Genséric défendit d'ordonner des eve- 
ques dans la province proconsulaire : il renouvela avec 
plus* de cruauté que jamais la persécution contre les 
catholiques , et l'étendit dans toutes les contrées où il 
portait le ravage. Depuis la prise de Rome, s'étant 
rendu maître du reste de l'Afrique, c'est-à-dire , d e ' a 

Cet évoque se nommait Deo grattas. — S. -M. 
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Numidie entière et des deux Mauritaniés il ne cessa 
d'infester tous les ans la Sicile et l'Italie, sous prétexte 
qu'on ne lui délivrait pas les biens de Valentinien et 
d'Aétius, dont il avait les enfants entre les mains. Ses 
flottes ravageaient les cotes de Sardaigne, du Pélopo- 
nèse, de l'Epire, de la Dalmatie; elles pénétraient jus- 
qu'au fond du golfe Adriatique. Souvent, s embarquant 
lui-même au printemps avec les Vandales et les Maures, 
il portait la désolation sur tous les rivages, brûlant les 
villes du continent et des îles, et traînant les habitants 
en esclavage. Un jour qu'il sortait du port deCarthage, 
le pilote lui ayant demandé de quel côté il devait con- 
duire la flotte : Vers les peuples que Dieu veut pu- 
/wr, répondit Genséric. 

La nouvelle du pillage de Rome et de la captivité *cn. 
de la famille impériale affligea sensiblement Marcien a . pute à Gcu- 
II se regardait comme souverain des deux empires, de- Ew "™i' % 
puis la mort de Valentinien, et il n'avait pas reconnu c -'* 

, * Theod.Leet. 

Maxime pour empereur. Comme Genséric avait paru 1. 1.«.7- 

1 t 1 1 n * Proc. Vaud. 

le ménager jusque alors, il se flatta que ce prince au- u, c. 4. 
rait égard à ses demandes; il lui députa donc pour le u^.^' 
prier de cesser ses ravages, et de lui remettre entre t ™ ZF 9 . 
les mains les princesses prisonnières. Genséric refusa 
l'un et l'autre avec hauteur. Marcien, se persuadant 
qu'un ambassadeur arien réussirait mieux auprès de 



» Indépendamment des provinces 
de l'Afrique non encore conquises, il 
envahit aussi , ver» celte époque , la 
Sicile, la Sardaigne, la Corse, Minor- 
que, Majorque, Yvica et les autres 
îles de ces parages. Post eu jus (Va- 
lotriniani ) mortem , totius Ajricœ 
<*mbitum obtinuit ; neenon et imulas 



maximas, Sardiniam , Siciliam, Cor- 
sicam, Ebutum , Maioricam , Mino- 
ricam et alûu mu/tas mperbiâ sibi 
coMsuetâ défendit. Vicl. Vit. I. i, 

p. 5 S.-M. 

1 Évagrios dit, 1. a. c.7, qu'il en 
fat très-trrité, ivrrp f*? aùrov U 
ôpvw». — S.-M. 
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Genséric, lui envoya Bléda , é vèque de la secte aneone'. 
L'évéque ne fut pas plus favorablement écoulé. En 
vain ce prélat prit la hardiesse de représenter au roi 
des Vandales que sa prospérité présente ne devait pas 
lui enfler le cœur jusqu'au point de mépriser le ressen- 
timent d'un prince guerrier, qui pourrait rendre à 
l'Afrique tous les maux que l'Afrique portait en Italie. 
Genséric crut en faire assez que de pardonner cette 
bravade 3 . Ceux qui prétendent que Marcien s était en- 
gagé par serment à ne jamais employer les armes de 
l'empire contre les Vandales , ainsi que je l'ai raconte, 
supposent en conséquence qu'il dévora cet affront. Mai> 
d'autres auteurs qui regardent apparemment commt 
une fable cet engagement de Marcien, disent quille 
disposait à passer en Afrique lorsqu'il mourut Pro- 
cope le blâme d'avoir tenu sa parole 3 ; il me sembk 
qu'il ne serait blâmable que de l'avoir donnée. 
L'empire d'Occident avait vu dans l'espace de quatre 
Histoired'A- mois couler le sang de deux empereurs. Mais quelque 
^on**!^-* sanglant que soit un trône, il a toujours des attrait 
tw Virl em " pour l'ambition. Après la mort de Maxime, Avitus osa 
Sid.carm. 7, souhaiter la dignité souveraine, et l'obtint pour son 
Gr«g. Tur. malheur. Il était sénateur romain, issu d'une fcw l " e 
v«ie»!rer.Fr. gauloise de l'Auvergne, plus illustrée par les charge» 
*" Î83. 8a que par les richesses. Il comptait entre ses ancêtresdes 
^c^ 8 * préfets et des patrices. Il avait été élevé avec soin dans 



« Évêque de l'hérésie de Gentéric, l'Italie qui en est roisiof . & ^ 

dit Priscos, exe. leg. p. 7 3. Ôv <ft ZuuXtav ewôiç, xat U W 

rit tcû rtfeptxcu aipe<rttoç immense, aùrf iraXiatv, £Wp*v <&* st . u ^' 

— M.-S. VOÇt triaa* £<N;cu.— S.-M. 

> Il ne se borna pas à cela , selon 

Priscus, exc. leg. p. 7 3 , il envoya une iitovfiaxro Xo'ycà 

armée en Sicile et dans la partie de 1. | f c . 4. S.-M. 



3 Tà o*i i^t AiCûw * f$ 
iiroiwraTO Xov». Proe. de kl- ' 
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l'étude des lettres, et dans les exercices du corps. On 
dit qu'il était si robuste , qu'étant encore dans la pre- 
mière jeunesse il tua dans une chasse , d'un coup de 
pierre, une louve affamée, qui allait se jeter sur lui. 
Sa sagesse et son éloquence le firent choisir pour aller 
demander à Honorius la remise d'un impôt qui ruinait 
l'Auvergne ; et Constance qui n'était pas encore empe- 
reur lui fît obtenir ce qu'il demandait. Nous avons 
vu l'empressement de Théodoric pour l'attirer à sa 
cour, et le refus d'Avitus , qui demeura fidèlement atta- 
ché au service de l'empire , et n'en fut que plus estimé 
du roi des Visigoths, dont il obtint la paix toutes les 
fois qu'il fût employé à la demander. U servit avec 
honneur dans toutes les guerres sous le commande- 
ment d'Aétius. Préfet de la Gaule , il gouverna cette 
province avec intégrité. Aétius se servit de lui pour dé- 
tromper Théodoric, qui se reposait sur la promesse 
d'Attila, et pour l'engager à marcher contre l'ennemi 
commun. Après la défaite d'Attila, Avitus s'était re- 
tiré dans ses terres pour y mener une vie tranquille. 
Maxime empereur le tira de sa retraite, et le nomma 
général de la cavalerie et de l'infanterie 1 . Sa réputa- 
tion arrêta les courses des Barbares, qui commençaient 
à ravager la Gaule*. Les "Visigoths se préparaient à la 
guerre; Avitus leur envoya Messianus, qu'il fit patrice 
dans la suite , et le suivit bientôt lui-même. Théodoric 

i Sed perdita cerneas 

T erratum spatia princep* jam Maxintus, nnum 

Quod fuit in rébus, peditumque cqaitumque magistrum 

T e Mb, Arita legtt. 

Sid. Apollin. carm. 7, 376 et seq. — S.-M. 

3 Les Allcmans demandèrent la vages , les Chattes se retirèrent vers 
p;iix . le* Saxons cessèrent leurs ra- VElbe : tout cela, dit Sidonios Apol- 

Tome VI. ^4 
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étant allé à sa rencontre avec un de ses frères, ils en- 
trèrent tous trois dans Toulouse 1 . Avitus marchait 
entre les deux princes; c'était la place d'honneur :k 
la majesté de l'empire, qui expirait en Occident, se 
faisait encore respecter même de ses vainqueurs, b 
paix n'était pas encore conclue 9 lorsqu'on apprit à 
Toulouse la mort de Maxime*. 

Théodoric chérissait Avitus. l'ancien ami de sa fa- 

XCITt ' 

ÀTitu.em- ^11^ 11 ava it été élevé entre ses bras, et dès son en- 
Sid. c«rm.7, fonce , il avait puisé dans ses conversations le gout qu » 
isidL*chr. conservait pour les lettres. Il le pressa de prendre U 
Erag°i a, P our P re * et promit d'employer son pouvoir à l'éb- 
idat chr Yer * l em pi re et * 'Y soutenir 3 • M ne paraît pas q« c 

linaris, carm. 7. v. 388 et seq. t fat l'affaire de trois mois. 

l't primum ingcsti pondus suscepit honoris, 

Lcgas qui Tcniam poscant Alamaoue furoris. 
Saxonis înrnrsus cessât, Chattumquc palustri 
Alligat Albisaqua. Yixque hoc ter menttrua totum 
Luna videt. — S. -M. 

1 Post liinc germano régis, hinc rege retento, 
Palladiam implicitit manihus suhierc Tolosam. 

Sidon. Apoll. carm. 7, v. 435 et *f-*-* 

Le P. Sirmond et les interprètes contre les peuples de 1 Annonça*' 

de Sidonius Apollinaris croient qne comme on l'apprend delà ebrooiq* 

le frère du roi des Goths, dont il est d'Ida tius. — S.-M. 
question dans ces vers, était Frédé- a On y apprit en iur«» e taP P^ 

rie, qui tenait, après Théodoric , le selon Sidonius Apolliharis» 

premier rang dans l'état; il fut tué 7;. 45o et seq., la prise d« 

quelque temps après dans une guerre captivité de la famille top* 1 " 



Exilium patrum , plebis mala , principe exso 

Captivam imperium ad Ceticas rumor tulit aures. — S-'»' 

3 Sidonius Apollinaris, carm. 7, raels des offres et de 1 
v. 5 1 x et seq, parle en termes for* Théodoric. 



Romae su m, te duce.amicu* 

Principe te, miles. Reguum non praeripi* nW« 
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ce prince ait eu besoin de redoubler ses instances 1 . vict.Tun. 
Toute la noblesse de la Narbonnaise, qu'il sut mettre creg/i^' 
en mouvement, s'assembla à Ugernum* qu'on croit être J , 2 ' c 

0 * Val. rer. Fr. 

Beaucaire. On convint de se rendre dans trois iours 1 4» p i 83. 
a Anes, ou se ht la proclamation le huitième d'août 3 . 1 '7>* p. 
Théodoric, avec ses frères, ne tarda pas à venir félici- D'Âimiie 
citer le nouvel empereur , et à lui offrir publiquement "cmI. " 
les secours de sa nation 4 . Cet empressement en faveur Veernum ' 
d Avitus passa des Gaules en Italie: Avitus vint à Rome, 
où le sénat et le peuple l'attendaient avec impatience. 
11 était accompagné de son gendre Sidonhis Apolli- 
naris, un des plus illustres personnages de ce siècle. 

C. Sollius ApoIlinurisSidonius, petit-fils de cet Apol- 
linaire qui fut préfet des Gaules sous le tyran Con- Sidouiu. 

... ri -ni V / . Apollinaris. 

stantm, était ne a Lyon. Il avait d abord porté les sid , 
armes : il les quitta bientôt pour se livrer entièrement 3 > 1 W 
aux lettres, et mit sa gloire à se distinguer par les ta- et ùn s'inn. 
lents de l'esprit. Ses poésies, que nous n'admirons plus, sirn.'piHS: 



lui firent une brillante réputation dans un siècle où 

Nec qtûsquam Latias Augustus possidct arecs : 
Qua vacat aula tua est. 

I* poète remarque aussi que le frère s'engagea à soutenir le nouvel empe- 
oe Théodoric, Frédéric sans donte , rear. 

Dat sanctam cum fratre fidem. — S.-M. 

1 Grégoire de Tours est loin de tionné l'empire, utvalde manifeste m 

croire au désintéressement d'Avi- est, romanum ambisset imper ium. 

ta», il dit au contraire, 1. a, c. il, — S.-M. 
qn'il était évident qu'il avait anibi. 

a Fragor atria complet 

Sidon. Apoll. carm. 7, t. 571. — S.-M. 

3 Cefnt, selon Victor Tununensts, 4 Cette circonstance ne se trouve 
soixante-quinze jours après la prise que dans la chronique de Marias, 
<k Rome par les Vandales. — S.-M. évèquc de Lausanne. — S.-M. 

a*. 



ad notas in 
Sid. 
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i.^xfàf.M. ' e g out rt ' a langue même avaient dégénéré. Avitus 
lui donna en mariage sa fille Papianilla. Anthémius, qui 
régna dans la suite, lui conféra les dignités de préfet 
de Rome et de patrice. On dit que Sidonius Apolli- 
naris était si vivement touché de la misère d'autrui, 
que souvent, à l'iusu de sa femme, il emportait quelqu'un 
des vases d'argent de sa table, et les donnait aux pau 
vres; en sorte que Papianilla, moins détachée de l'amour 
du luxe, était obligée de les racheter. Il fut en 472 élu, 
malgré lui ,évêque de la capitale de l'Auvergne [Jugus- 
tonemeturri\, nommée aujourd'hui Clermont. Sa vertu 
reconnue lui avait mérité les suffrages du clergé et du 
peuple; elle parut encore avec plus d'éclat pendant les 
dix années de son épiscopat, et fut couronnée après sa 
mort par les honneurs que l'église rend à sa mémoire. 
Il laissa un fils, nommé Apollinaris, et deux filles. 
tcvI . Tandis que Théodoric travaillait à mettre Avitus sur 
M^oUinu* ' e * rone i ^ se tramait en Gaule une conjuration se- 
Prise, «xc. crête pour y placer Marcellinus *. C'était un pavai 
prur P v«i. d'une naissance distinguée. Sa probité, sa prudence, 



1. 1, c. 6, ^ va | cur renommée , son expérience dans l'art mita ,re 
Z^vZts. J oiDte à tous les a g rémenls d ' une éducation polie, lui 



Dama*c. a\v 

ou. 

*n* t |*.*o48. » "»/ 1 ! 

M«rc. cijr. avaient attiré grand nombre de partisans. L éclat ûe 
Sid. 1. 1, ° / / * 1 

ep. m. ces belles qualités était à la vérité un peu terni parie 

Suid. voce _ . îc re 

Mapxixxi. fanatisme; il voulait passer pour prophète: mais** 
voç et 2*. travers d'esprit servait encore à lui concilier les imbe- 
C "bi C not» cilles, qui dans tous les siècles forment un peuple nom- 
Kuiteri - breux. Un sophiste, nommé Saluste, qui s était he 
d'amitié avec Marcellinus, lui avait communiqué cette 
extravagance. Saluste se donnait pour un homme w- 

* Procope lai donne , de ML Vandal. 1. i , c. 6, le no» de fâ*rc&* 
nus. — S.-M. 
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spire; il affectait l'apathie stoïcienne; et l'on dit que, 
curieux de savoir jusqu'à quel point il pourrait sup- 
porter la douleur, il mit un jour sur sa cuisse toute 
nue un charbon allumé, qu'il souffla long-temps pour 
entretenir le feu, et mesurer sa constance. Il nous reste 
encore de ce Saluste, un ouvrage intitulé: Des Dieux 
et du Monde *. Marcellinus avait été ami d'Aétius* : 
le meurtre de ce général l'irrita tellement, que dès-lors 
il conçut le dessein de se soulever contre Valentinien. 
Il fut prévenu par Maxime; mais il ne cessa de travail- 
ler à se former un parti pendant le peu de temps que 
régna ce tyran. Maxime mourut avant que Marcelli- 
nus fût en état de se déclarer. H continua ses intrigues 
durant le règne d'Avitus. Un assez grand nombre de 
jeune noblesse trempait dans le complot. A la tête de 
ses partisans était Pœonius, homme sans naissance , 
mais riche, et qui s'était fait un grand crédit en mariant 
sa tille à un gaulois illustre, dont l'histoire ne nous 
apprend pas le nom. Toutes ces intrigues formées con- 
tre Avitus , devinrent encore inutiles par la mort pré- 
cipitée de cet empereur. Marcellinus se lassa de dres- 
ser des batteries contre des princes qui disparaissaient 
avant qu'il pût les abattre; et il prit enfin le parti de 
s attacher de bonne foi au service de Majorien, succes- 
seur d'Avitus. 
Le premier soin d'Avitus, parvenu a l'empire, fut 



1 Ce petit traité écrit en grec est 
assez estimé. Plusieurs savants Fat- 
trihuent à Sallastins Sccundus qui 
>vaît exercé avec honneur les fonc- 
tions de préfet du prétoire sous Ju- 
lien, et dont il a été souvent question 
dans l' histoire do règne de ce prince, 
voye* ci-devant t. a, p. 391, 1. xir t 



§ 4. Cet ouvrjgc se trouve dans le 
recueil intitulé Opuscula rnytholq- 
gica.par Th. Gaje, A msterdara ,1688, 
1/1-8 0 . Il en existe plusieurs éditions 
séparées. — S.-M. 

a T»v ÂtTift» •Yvwpîjxû)'» , dit Pro- 
cope, de bcIL Vand. 1. 1 , c. 6 t — 
S.-M. 
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xcTii. d'envoyer des députés à Marcien, pour lui faire part 
Titu&avecie* de son élévation , et lui demander son amitié. En même 
TidXrm tem P s prit, selon l'usage, le consulat pour l'aimé* 
-, ». 58 9 et suivante. Marcien qui aimait la paix ne refusa pas de 
idat. chron. le reconnaître pour son collègue ; mais il ne changea 
rien aux consuls, qu'il avait déjà désignés C'est pour 
cette raison que le consulat d'Avitus n'est point mar- 
qué dans les fastes. Afin de couvrir l'Italie contre les 
incursions des Barbares du Nord , dont les ravages 
avaient été si funestes, Avitus fit un voyage en Pan- 
nonie,où il conclut un traité avec les Ostrogoths, qui 
s'engagèrent à servir de barrière a . Il vit en ce pan 
les ruines récentes de la ville de Sabaria 3 , qui venait 
d'être détruite par un tremblement de terre. 
a*45G. £t an t revenu à Rome sur la fin de Tannée, il celé- 
Courses des bra le premier de janvier la solennité de son entrée au 

Uérules eu ■ • • 

Espagne, consulat. Sidoine , son gendre, prononça eu cette oc- 
^enbHîot c 3 ^ 011 un poëme que nous avons encore, et dans 
idafcbr ' e( ï ue ' *' hasarde, selon l'usage, de magnifiques pré- 
dictions, que la providence ne jugea pas à propos d ac- 
complir. Cet éloge fut récompensé d'une statue d'ai- 
rain qu'Avitus fit ériger à Sidoine dans un portique 

1 Ces deux consuls étaient Tara- liv. xxix, § i . — S.-M. 
nés et Jean. Ils sont iuconnas tons * C'est avec toutp l'exagéra 11 * 

Mit» 



les deux. Le premier, dont le nom possible, qne Sidonios Aj*> 
est persan t était sans doute Persan de 
naissance ou d'origine; il était peut- 



parle de ce voyage» carm. ?♦ . 
et seq. A l'entendre, l'arrivée d »» 
être aussi parent du consul du même tus dans la Pannonie * 



nom, en 4io. Voyez au sujet de ce mettre les Romains en , 
dernier personnage , t. 5, p. 3o$, de cette province, qui et* 11 P* 
not. i, liv. xxviii, § ao et p. 358, depuis long-temps. 

Et cujos solum amissas post sa>cula mtilu 
Pannonias rerocavît iter. — S.-M. 

3 On la nOmme actuellement Sarvar, dans la Hongrie occ 
assez près de Raab. — S.-M. 
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de la place de Trajan. On vit cette année une nation 
barbare, destinée à porter le dernier coup à l'empire 
d'Occident, faire en Espagne le premier essai de ses 
cruautés et de ses ravages. Quatre cents Hérules abordés 
dans sept barques sur les côtes de Galice, pénétrèrent 
jusqu'à Lugo mettant tout à feu et à sang. Les ha- 
bitants du pays s étant enfln attroupés, ils furent for- 
ces de regagner la mer; mais sans autre perte que 
celle de deux de leurs gens. En se retirant, ils firent 
encore des descentes sur les cotes des Cantabres et des 
Vardules*, dont le pays se nomme aujourd'hui la Bis- 
caye. 

Comme les Hérules 3 peu connus vont se signaler entre x«x. 
les autres Barbares, il est à propos d'exposer ici leur ^Heruie»** 
origine, autant qu'il est possible de la démêler dans Jom.dcreb. 

ii,,..', 1 |N . Gct.c.3eta3. 

le chaos de 1 histoire de ce temps-la. Ce peuple, sorti sid.i.s.cp.;. 
autrefois de la Scandinavie avec les Goths dont il fai- 1.2,0. 14, 1.4, 
sait partie, se sépara du gros de la nation 4 ; et s'étant c * ao,ct 



» De Herulorum gente scplcrn na- 
in Lucensilitlore alifjnanti ad- 
vectiy etc. Idat. chron. — S.-M. 

> Cantabriarum et Varduliarum 
lova maritima crudelissimè deprœ- 
datisunt. Idat. chron. — S.-M. 

* De tous les Barbare* qui se je- 
tèrent sur les débris de l'empire ro- 
main, ceux dont l'origine est la plus 
difficile à reconnaître , sont les Hé- 
rules. Ils ne paraissent jamais avoir 
été bien puissants connue nation : on 
en trente des branches, dans des 
pays situés à des distances très- 
considérables les uns de* autres. Pour 
moi, je crois qu'ils appartenaient 
à la race gotbique , et qu'il» devaient 
avoir une grande affinité avec le* 
Scyres ou Hirri. IL serait 



possible qu'ils fussent une division 
de cette nation. Us furent souvent 
mêlés et confondus avec lea Alains. 
Quoiqu'ils fussent tvès-célèbres par 
lec7 valeur et très-redoutes, ils ne 
furent jamais bieu nombreux, et ils 
ne purent fonder un état 



4 Scion Jornandès , de reb. Cet. 
c. 3, les Hérules furent chasses dala 
Scandinavie par les Danois. Le même 
auteur ajoute qu'à cause de la hauteur 
de leur taille,ils se regardaient comme 
la première nation de la Scandinavie. 
Dani.... Hcruhs proprih sedibus ex- 
pvlcrunt , qui in ter omnes Scan lia 
nationes nomen sibi ob nimiam proce- 
ritatem affectant prtvcipuum. — 
S.-M. 
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v*nd.i* f joint aux Ruges et aux Vandales, s'arrêta entre les em- 
Ennod. Tiu bouchures de l'Oder et de laVistule. On croit trac ce 
P . 419. sont les Herules que Tacite appelle Lemovii\ Bars 

Paul. Duc. 1 • . • ■ r 

imt.Lang. Ja suite, toujours unis aux deux autres nations, ils 
Fredeg :.n°u. v,nrent s établir dans les forêts de la Bol 
Buch/îeig. étant m "ltipliés , ils se séparèrent, et formant un corp 
'm nombreux > iIs allèrent habiter les environs des Palus 
mm'/Ts M ^ otldes3 î i,s furent subjugués par le célèbre Hérma- 
«.«4! naric, roi des Ostrogoths *. L'incursion des Huns ayant 
changé toute la face du nord, ils remontèrent vers le 
septentrion , et regagnèrent leurs anciennes demeures 5 , 
ou ils se fixèrent de nouveau dans le voisinage des 
Varnes ou Varins, qui habitaient les côtes de ce qu'on 
nomme aujourd'hui le Mecklenbourg 6 . Les Saxons etks 

» Ce rapprochement n'a rien dé région» voisines da Danube et » 

fonde, a ce qu'il me semble.— S.-M. nord de ce fleuve, dn côte de la Jf* 

*Les panégyrique* de Maroerti- ravie et de l'Autriche; c'est w» 

nus en l'honneur de Maximien {ge- le règne d'Ànastasc, an comme** 

nethhac.Mojr. §7 etpaneg.Max.%5), ment du sixième siècle, qu'ils** 

cont.cnncnt plusieursfois la mention grèrent, aprè. avoir été vaincus p-r 

des Hernies. Ils font voir qu'à la fin les Lombards, voy. ci-aprè*, 1. xixn, 

dn trou.eme siècle ce peuple était $ '4 et «5. Une partie denmr* 

de/a puissant dans la Germanie sep- passa le Danube et se soumit m 

tentnonaie.-S.-M. Romains , tandis que les aotmpn- 

Gens juxtà Mantidas pondes rem la résolution de retourcer ds» 

habitats m /ocis stagnantibus, quas la Scandinavie, leur ancienne pttrie. 

Grœct Ele vocant, Hernli nominati Procope décrit, bel!. Goth. I.s,c. iS, 

sunt. Jorn. de «*.Ge*.c. 2 3.— S.-M. la route, qu'il, suivireutà travers k 

4 Les Hérules avaient alors un cer- Slaves jusque cher. les Varnes, et de 

n A ! jrin r%n„~ _„î T I • • ..... . ... 



. . - ■ jusque V- ICH f «1»" 

lamAlancpourroi.Jornandèsajoute, là «ne* les Danois, d'où ils sV^ 
de reb.Get c.rt, qu'ils furent presque quèrentpouralier dans la ScanoW 
extermines par Hernianaric. Gcn- qu'il appelle Tludé.Ccsl la l'éini^- 
tem Herulorum, quibus prnerat t ion dont parle Ltheao, qui a «»- 
Atancm, magnâ ex pane trucida- mis à ce sujet une erreur , qu'il e* 

tam, rehquam su* subigertt ditioni. sans donte évitée en lisant avec pis» 

j d'attention le texte de Vrocopc .$0* 

Ceci n'est pas exact. Les Hé- parlerons pins amplement de ce pco- 

rôles n emigrerent pas par suite de pie lorsque nous serons aux rè^ 

.irruption de, Huns; il parait au dAnastase et de Juslinien. -S.-* 
contraire qu'il, repèrent dans les 6 C c9t U cn ç(fct , w téffl0 |. 
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Anglais étant pour la plupart passés dans la Grande- 
Bretagne, les Varnes, leurs voisins, descendirent le 
long des cotes de la Frise, et se firent un royaume aux 
environs des embouchures du Rhin, où ils subsistè- 
rent plus de cent ans x .Les Hérules prirent leur place, 
et s'étendirent sur la côte où se déchargent l'Elbe , le 
Veser et l'Ems a . C'est de là qu'ils commencèrent à 
courir les mers, et à porter la désolation jusqu'en Es- 
pagne. 

Ils passaient pour les plus inhumains et les plus fé- 
roces de tous les Barbares. Ils immolaient des hommes. 
Ennodius dit que dans leurs courses ils sacrifiaient 
préférablement les moines, comme des victimes plus 
agréables à leurs divinités 3 . Les malades et les vieil- 
lards ne mouraient pas chez eux de mort naturelle. 
Ceux qui se sentaient appesantis par la vieillesse, ou 
attaqués d'une longue maladie, étaient obligés de prier 
leurs parents de les délivrer de cet état fâcheux, qui 
les rendait inutiles à la nation. On dressait aussitôt un 
bûcher fort élevé, au haut duquel on portait celui qui 



gnages réunis de Pline , de Tacite et 
de Ptolémée , semblent placer les 
Varniy an premier et an deuxième 
siècles de notre ère. La rivière de 
Warne et les villes de Wamemund 
cl de Jf 'areu dans le Mccklenbour", 
ont conservé le nom de ce peuple, 
(bas les régions qu'il occupait au- 
trefois.— S.M. 

» Procope, de bell. Coth. I. 4> c. 
30, donne sur cet établissement des 
Varnes et sur les relations qn'ils 
curent avec les Francs , des détails 
difficiles à comprendre , et qui au- 
raient besoin d'être soumis à une 
discussion approfondie. II semblerait 
rétoherdes renseignements que four- 



nit cet auteur, que les Varnes au- 
raient été maîtres de la Hollande, ce 
dont on ne trouve d'indication nulle 
part ailleurs. — S.-M. 

1 II semble effectivement que les 
Hcrules ont babité ces régions , 
mais ce n'est que par induction, qui: 
l'on peut admettre un tel fait , car 
il ne résulte d'aucune autorité for* 
nielle. Il est bien probable que les 
Hcrules,qui descendirent en Espagne 
en 4^6, venaient de là.— S.-M. 

3 Religiosi, quasi sereniores i/n- 
molabant : animantes , quod piorttm 
jngulis divinitatis cessant indigna- 
tio , et furet materia gratta; locns 
offensa. Ennod. Vit. Anton, lerin. 
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devait mourir ; ensuite on y faisait monter un de ses 
compatriotes, armé d'un poignard : mais il ne £a\lait 
pas que ce fût un de ses parents. Lorsque celui-ci était 
descendu, après avoir rendu au malade ou auml- 
lard le cruel service qu'il avait demandé, on mettait 
le feu au bûcher; on» recueillait les os, et on les en- 
terrait. Si le mourant était marié , il fallait que n 
femme , pour prouver sa vertu , se pendît auprès <h 
bûcher ; autrement elle était déshonorée , et devenait 
un objet d'exécration pour toute la famille du mort l . 
Les Hérules, ne vivant que de chasse et de pillage, 
étaient des voisins très- incommodes. Contre lusa? 
des Barbares de ces contrées, ils se faisaient payer ua 
tribut par les peuples vaincus. Ils avaient le teinta 
dâtre, à peu près de la couleur de la mer dont ik ha- 
bitaient les bords \ Ils allaient nus au combat, sot 
par affectation de bravoure , soit pour être plus légers 
Aussi, étaient-ils d'une vitesse extraordinaire; et pour 
cette raison , tous les peuples guerriers en voulaientavou- 
dans leurs armées *. Nous en avons vu dans les trou- 

p. 419. Cet auteur Attribue ce* sa- Hernies — S.-M. 
crinces barbares non seulement aux 1 Cet mage existait cbes an 
Hérules, mais encore aux Francs et nombre de nations barbares, aosi 
aux Saxons. Franci, Hcruli 9 Saxo- leur conversion au chnsnaoi** 
nés... deot suos huma, ta credebant On le trouvait particiuiercroeat 
code mulceri. Procope, de bel. Goth. toutes les tribus slavonnes.- S. 
1. a. c. i5, parle également des sa- » C'est ce que rapporte Sa- 
crifices humains pratiqués par les Àpolliuaris, l. 8, cp. 9. 

Hic glaucis Hcrulus geais ragatur, 

Oceaui coleo» recessus, 
Algoso propè coucolor profundo. — S.-M. 

i Erant Hcruli Mloram usibus bant % opcricnlcs solummodb 

exercilati, muilontmyue jamstrage vcreamda. Paul. Disc. hut. 

notissuni. Qui sive ut expeditiàs bel/a gob. /. 1 , c. » o. — S.-M. 
gérèrent , sive ut Matum ab hotte <* Snnt gens qnantb ythxp 

vulnus contemnerent, nudi pugna- plius superbissima. Xnlla nf« 
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•sd'Aétius et dans celles d'Attila. Les empereurs d'O- 
?nt en prirent à leur solde dans la suite. D'ailleurs, 
tte nation était en horreur à toutes les autres; il était 
rede trouver entre les Hérulesun homme qui ne fût 
is perfide, brutal, inconstant, adonné au vin, et à ces 
;cès affreux que réprouve la nature. 

Réchiaire, roi des Suèves en Espagne, prince guer- Cuc c r '; edc 

er et entreprenant, aurait été un ennemi beaucoup Béchjairc et 

lus redoutable pour les Romains, si Théodoric, ami donc. 

Àvitus, ne se fût chargé de réprimer son audace. ^oru.dvrtb. 
7 b r Get. c. 44. 

taatre ans auparavant, Mansuétus , comte d'Espagne, i^- «*«■. 

1 , , .... IsiJ.chr.Got. 

i le comte Fronton envoyés par Valentinien avaient et suev. 

Val rer Fr 

Dnclu avec lui un traité de paix. Mais ce prince, pré- i.^ p . ,8/,. 
;rant l'agrandissement de ses états à toute autre con- Burh " Bclff 
idération , étendait sans cesse son domaine : et pro- 
bant des troubles de l'empire, il paraissait avoir conçu 
? projet de s'emparer de toute l'Espagne *. Fronton 
«i fut une seconde fois envoyé par Avitus. Afin d'ap- 
uyer le député romain, Théodoric, beau-frère deRé- 
liiaire, en joignit un de sa part , pour le sommer de 
a parole, et l'avertir que les Romains et les Visigoths 
tant unis par l'amitié la plus étroite, il ne pouvait at- 
aquer les uns sans s'attirer les autres sur les bras, 
tachiaire était trop fier pour écouter patiemment ces 
emontrances menaçantes; il répondit que Théodoric 
>ouvait l'attendre à Toulouse; qu'il irait incessam- 
nent lui porter sa réponse à la tete de son armée 3 . En 

r « tune gens t qttee non îcvem arma» * Me vero animo pnrtumido ait : 
nram in acte sua ex ipsis elegerint. si hic murmuras , et me venire can- 
on, de reb. Get. c. a3. — S.-M. saris, Tolosam, ubitu sedes, -variant; 
' Vuiversatn penè Uispaniam sibi ibt\ si volts, résiste. Jornaod. dereb. 

ndidit occtipandam. Jorn. Je reb. Cet. c. 44. — S.-M. 
'« c. 44. _ S .. M . 
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même temps , il se jette dans la Tarraconaise , y fait un 
horrible ravage, et ramène en Galice [Gallcecia\ati grand 
nombre de prisonniers. Théodoric , piquéau vif de cette 
insulte, lève des troupes, appelle à son secours les rois 
des Bourguignons Gondiac et Chilpéric, passe les Py- 
rénées, et va chercher Réchiaire *. 11 était secrètement 
convenu avec Avitus que les conquêtes qu'il pourrai 
faire sur les Suèves resteraient aux Visigoths. la ba- 
taille se donna le 5 octobre, à quatre lieues* tfA>- 
torga \ Jsturica\ sur les bords de la rivière d'Orbèj» 
[ Vrbicus]. Elle fut très-sanglante; la plupart àesSè 
ves y périrent ou furent faits prisonniers 3 ; il ne sa 
sauva qu'un petit nombre, entre lesquels Réchi^re 
blessé s enfuit au fond delà Galice. S'étant jeté <bs 
une barque pour échapper aux Visigoths qui le pour- 
suivaient, il fut repoussé sur la cote par les ventsooo* 
traires , et se retira dans un lieu nommé alors Porta- 
cal \Portucalle\ à l'embouchure du Douro 4 : on cru* 
que c'est aujourd'hui Porto, dont l'ancien nom^ 
communiqué à tout le royaume. Il y fut pris, et con- 
duit à Théodoric, qui le fit garder en prison, ji*î ul 
ce qu'il eût achevé de réduire la Galice. Les Visigolk 
marchèrent aussitôt à Brague [ Bracara ] , captai* à 

1 Theodericus cnmpacatus eu m car» 
teris gen tibia, arma movit in Suevos r 
Burgundionum quoqxie Gundiacum 
et Hilpericum reges auxiliares ha- 
bens, sibique devotos. Jorn. de reb. 
Get.c. 44» — S.-M. 

* A douze milles , duodecirno de 
ÀsUiriccnsi urbe milliario t ad fluvium 
t/rbtcnin, selon la chronique d'Ida - 
tins.— S.-M. 

3 Theodericus 'cum Vesegothis, qui 
ex j'ustâ parte pitgnabat , victor ef- 



ficitur^Suevorum génies p*** 
usquè ad intemecionct* prostern*' 
Jorn. de reb. Get. c«44'~"" 

4 Ce fleuve, nommé ordinal*®* 
en latin Darius, e*t >pp^ e • 
nus dans le texte de Jon* 40 ^ 
de reb. Get. c. 44. Riciarks 
infecta victoriâ, hostem f»p* 
n aviu m conscendit J ad^rsà^ tl 1 

cellâ Tyrrheni ostii Ttp 
srgotharum est manib** 



i: 



fté&* 

■*»• «*» »«!*»•• 

—S.-M. 
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ivs et résidence des rois Suèves. Ils y entrèrent 
ns résistance le 28 d'octobre; et à l'exception du 
assacre, que Théodoric épargna aux habitants, cette 
Ile éprouva tous les maux qu'on peut craindre d'un 
merai victorieux. Elle fut pillée : hommes, femmes, 
fants, tout fut réduit en esclavage. Comme les Visi- 
>ths étaient Ariens, et que Réchiaire avait fait em- 
•asser à son peuple la religion catholique; en haine 
1 ce changement on profana les églises, dont on fit 
•s écuries et des étables. La plupart des autres villes 
?tant rendues au vainqueur, Théodoric, pour assurer 
i conquête, fit trancher la tête au roi prisonnier. Cette 
lierre cruelle entre deux beaux-frères affaiblit beau- 
)up le royaume des Suèves. 

A l'extrémité de la Galice s'étaient cantonnés quel- CII . 
ues Suèves qui , jaloux de l'honneur de leur nation , r0 yi^n e des 
yaot appris la mort de leur roi, élurent pour le rem- 
lacer un seigneur du pays, nommé Maldra De plus, Réchiaire. 
ans les montagnes des Asturies se maintenait encore 
m reste d'anciens Romains qui , défendant leur liberté 
'la faveur des lieux inaccessibles qu'ils habitaient, ne 
étaient jamais soumis aux Suèves, et refusèrent de se 
oumettre à Théodoric. Il se forma encore un autre 
>arti; c'étaient des brigands qui, prenant le nom de 
Romains*, pillèrent les environs de Brague 3 . Théodoric, 
ie croyant pas sa présence nécessaire pour achever 
le réduire des ennemis qu'il méprisait, se contenta 
'e laisser en Galice Agiulfe avec quelques troupes, et 

' On apprend de la chronique d'I- constituant. —S.-M. 

htnu,q aece chef était fils d'an cer- > Prœdones sub specie Romance 

aio Mouilla. Suevi qui remonteront ordinationis. Idat. chron .— S.-M. 

ttxtremà parte Gaiùrciar, Mfassdfiaf 3 La chronique d'Idatins parle 

nom i ne Maldram tibi regem A' Ai tu rie a ou Astorga. —S.-M. 
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passa en Lusitanie 1 où il demeura pendant l'hiver. 
Cet Agiulfe était de la nation des Varnes \ Cétatf le 
même qui, neuf ans auparavant, par un ordre secrvt 
de Théodoric le père , avait assassiné le comte frnso- 
rius 3 . Il avait utilement servi le nouveau roi dwYisi- 
goths dans sa conquête; et ce prince crut ne pouvoir 
mieux faire que de lui confier le soin de la conserver, 
et de détruire cette poignée d'ennemis qui s'ob& 
naient à se défendre. On verra dans la suite, par la 
conduite d'Agiulfe, ce que les princes doivent atten- 
dre de ceux qui ont gagné leur confiance par des for- 
faits. 

Pendant que Théodoric s'occupait à conquérir b 
Défaite de Galice, il reçut une nouvelle qui dut lui être très* qreâ- 

la flotte de * * v 

Censéric. ble, parce qu'il haïssait mortellement Genscric, depua 
T.*up. lt i ' e sanglant affront que ce prince avait fait à sa sœur. 



cru. 



îc^p"* évitas, < l ul ^ ta ^ retourné à Arles, lui envoya le tribun 
sida^cfL Hésychius pour lui porter des présents, et lui faireprt 



a, v.35a. de la victoire remportée sur la flotte des Vandale?. 

Val. rer. Fr. , . . . ; 

1.4, p. 184. L empereur, voulant arrêter leurs pillages, avait de- 
I "Vc/io. puté en Afrique pour faire souvenir Genséric du traite 
fait en /|4a, par lequel le partage de l' A frique ayant elf 
réglé entre lui et Valcntinien , on était convenu dW 
paix durable : il le menaçait de la guerre, s'il confr 
nuait ses pirateries. Le roi, pour réponse à ces remon- 
trances, mit en mer une flotte de soixante voiles. Or 

« Occiso Rechiario même deeem- de* Varnes, regardée comme 
kri 9 rrx Theudoricns de Gallœciâ nobl « <I ue celle d " ^° '"'J 
ad Lusitanien succéda. Idat. chron. dem trat tTarnorum stuye 
S--M. longe à Gotftici sangmms no*w 

» Jornandèa l'appelle Achudf. n sejunctus . Jorn.<fc rtb. Get.c Ifir 

était peu estimé des Goths à cause S. -M. 

de son origine étrangère , et snrtout 3 Voyea crevant liv. xO"iJ M 

parce qu'il appartenait à la nation p. i55 et i56. — S.-M. 
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e sait si elle avait ordre de descendre en Gaule ou en 
alie. Elle fut rencontrée près de l'île de Corse par le 
>mte Riciraer. Là se donna un grand combat, où les 
lisseaux de Genséric furent partie coulés à fond, par- 
erais en fuite. Après cette victoire, Ricimer passa en 
icile, où il défit près d'Agrigente un autre corps de 
andales, qu'on y avait débarqués pour ravager le 
ays. ctr. 

•n- • i • • i % Commence* 

Ricimer, dont nous voyons ici les premiers succès, ment* de Ri- 
itun de ces hommes extraordinaires, nés pour lésa- cimcr * 

ii • i • ti » • n\ v Sid.carm.3, 

it ou la destruction des empires. Il était nls dun v.36oetseq. 
rince suève etd'une fille de Vallia, roi des Visigoths 1 . v.aScTJcq! 
étant dès sa jeunesse attaché au service de Valenti- ^Epiph. p.* 
ien, il apprit le métier de la guerre sous Aétius, et joro.de reb. 
>arvint à la dignité de comte. C'était une ame forte Çet.c.45. 

© Ba roui us. 

t vigoureuse, également capable d'actions héroïques ^J 1 ' rer * 1 Jj* 
t de grands forfaits. Intrépide dans les périls, fécond Buch. Bdg. 

), p c ll< 

a ressources dans les conseils , éloquent, adroit, insi- Tiiï. Avit. 
niant, assez hardi pour emporter de force ce qu'il ne 
xmvait gagner par adresse; mais sans foi, sans hou- 
leur; ne recevant de loi que de son ambition. 11 eût 
>u trois fois s'emparer de la pourpre : il aima mieux 
îQ revêtir des idoles qu'il élevait pour les abattre à 
ton gré. Il faisait profession de la réligion arienne; 
mais son cœur n'en connaissait aucune. 
La victoire qu'il venait de remporter, en élevant son 

1 Sidonias Apollinaris, carm. i, v. 36o et seq. nous fait bien connaître 
I origine <Je cc personnage célèbre. 



Tum livet quod 

In regnum duo regua vocant :uam pâtre Sue vus, 

A génitrice Gethes. Simul et reminiscitur illud , 

Quod TartcssiacU avus bujus Vallia terris , 

Vandalicas turmas, et juncti Martis Alanos 

Stravit, et occiduam texere cadavera Calpen. — S.-M. 
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rv . courage, lui inspira du mépris pour l'empereur; Àvitih 
AV po*é de contribuait lui-même à se rendre méprisable. Aprîi 
ciîliod^ir S l ^ re distingué par son mérite dans l'état de particu- 

Erag T \ U % '* er ' ne ^ ut P as P' utot ma * tre de l'empire, qu il se des- 
? 7- honora par ses dérèglements *. Ricimer, étant prom 
i>. 94. ptement retourné en Italie, souleva contre lui le séna: 
Get.c.45. romain, et excita dans Ravenne une sédition furieux 
? r a * g c . T "' dans laquelle une partie de la ville fut brûlée, et le 
| V "4', p r 'i85* P atrice Ramitus massacré. Théodoric, occupé alorsdans 

BuHi. Bdg. ] a Galice, n'eut pas le temps de secourir Avitus qui. 
1.17,0.10,11. 1 * * 1 

Tiii. Arit ayant passé les Alpes à la première nouvelle du sou- 
lèvement, rencontra près de Plaisance [ Placenlîai 
Ricimer à la tête de quelques troupes. Il se livra tin 
combat le 16 ou 17 d'octobre: Avitus fut défait et 
pris. Le vainqueur voulut bien lui laisser la vie*, et k 
fit sacrer évêque de Plaisance. Mais, peu de jours après, 
Avitus ayant appris que le sénat voulait le faire mou- 
rir, prit le parti de se sauver en Gaule. Son dessein 
était de se retirer à Brioude [Drivas] en Auvergne dm> 
l'église de saint Julien, comme dans un asile ins- 
table. Il portait avec lui de riches présents, qu'il desti- 
nait à l'ornement de cette basilique. Mais il mourut en 
chemin. Son corps fut porté à Brioude, et enterré aui 
pieds du saint martyr. Il avait régné quatorze moisd 
neuf ou dix jours. Messianus, son ministre, fut mis i 
mort le 17 décembre suivant. Après la mort d'Avitus, 
le trône resta vacant pendant le reste de cette anntf* 
et la plus grande partie de la suivante. 11 est vraisem- 
blable que les empereurs d'Orient, Marcien, et L^n 

« Lnxuriosè agert voient, à sena- * Par cens innocentiœ A**^ 
toribus projectus est, Greg. Tur. /. 9, chroniqueur Victor 
c ii.—S. M. S.-M. 
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qui succéda à Marcien dans cet intervalle, prirent soin 
des affaires d'Italie et des Gaules, et qu'ils se portèrent 
pour monarques d'Occident, comme il était arrivé 
après la mort d'Honorius, et après celle de Valentinien 
troisième. 

L'Occident agité par tant de violentes révolutions Gu J r Vdc u 
devait porter envie à la tranquillité dont l'Orient 
était redevable à la sagesse de Marcien. Quoique ce ^'p-Ti'i 
prince eût passé sa vie dans la profession militaire, il ^ \*\ 
avait coutume de dire Qu'un monarque ne doit jamais \i ]?• t'^o- 

... Ccllar.geog. 

faire la guerre , tant qu'il lui est libre de vivre en paix 1 . anl - 13, £ 
Mais en même temps , il n'oubliait pas de maintenir 
par les armes sa gloire et la sûreté de ses sujets. Les 
Lazes, peuples barbares qui habitaient autrefois au 
nord du Pont-Euxin a , s'étaient emparés de la Col- 
chide, qui prit le nom de Lazique. Il paraît même que 
l'empire leur avait cédé à certaines conditions la pos- 
session de ce pays. Gobazès qui régnait alors, avait 
donné à son fils le nom de roi; et ce jeune prince, 
voulant réaliser ce titre par des conquêtes, faisait des 
incursions sur les terres des Romains. Dès l'année pré- 
cédente, Marcien avait envové contre lui une armée 
qui, après quelques succès, était revenue àConstanti- 
iople aux approches de Thy ver, cette saison étant trop 

1 fo-tv» utj £«Iv Itc\x PaaiXsx que leur véritable patrie était an 

imt<»,fo>; lîpiiveOliv i*ov. Zoti.Ann. midi de cette mer. Dé» le premier 

• i3, t. a, p. 4ç). — S.-M. siècle avant notre ère, au temps de 

'Pline place il est vrai, 1. 6,c. 4, Mithridatcle-Grand , les Lares oc- 
es Lazes parmi les peuples qui ha- cupaient les cantons montagneux 
>iuient au nord de la mer Noire, sur situés au sud est de Trcbizonde, où 
» cote asiatique, auprès des Hcnio- ils paraissent avoir habité de tout«* 
h«. Il w t possible que les Lai-.es antiquité, et où ils se trouvent en- 
trassent étendus de son temps jus- corc actuellement. J'aurai bientôt 
|oe dans cette partie du Caucase , occasion de parler pins amplement 
nais il n'en est pas moins constant de ce peuple. — S.-M. 

Tome VI. 2 5 
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rigoureuse sous le climat de la Lazique. Cette armé? 
avait beaucoup souffert dans ses raarclrcs au travers 
des forêts et des montagnes. L'empereur, se préparant 
à une nouvelle expédition , délibérait sur la routetpiil 
devait faire prendre à ses troupes. Celle de la mer au- 
rait été la plus courte; mais la côte de Lazique n'avait 
point de port pour favoriser une descente U résolu! 
donc de faire marcher son armée par l'Arménie, Ce 
pays étant partagé entre les Perses et les Romains, il 
fallait obtenir le consentement du roi de Perse 2 , air. 
qu'il n'inquiétât pas les troupes romaines dans leur 
marche. Cependant Gobazès, ne se sentant pas assez <k 
forces pour résister à celles de l'empire, envoya de- 
mander du secours à lezdédjerd. Il ne put en obtenir, 
parce que ce prince avait alors besoin de toutes s» 
troupes pour faire la guerre contre les Huns non» 
Cida rites 3 , qui sont les mêmes que les Huns Eutbalitt* 
dont nous avons déjà parlé 4 . U se détermina donc a 



1 Karà yàp OaXaTTaw dbropoç 
(fartasse, dEwopov)aÙToIç ira* (fort. 
ffâaiv) ivouuÇiTo ràç éW^upî aç ««- 
pairXtîv, àXtuivou KoX^c j Tuyx*" 
voûauç. Prise, exe. feg. page 74. H 
existait cependant dans nne île à 
1 embouchure dn P ha si s, un* ville 
de commerce , dn même nom que 
le fleuve. Strabon en fait mention, 
1. xi, p. 4 98 ; d'antres auteurs en 
parlent. On trouvait plus au nord 
la ville de Dioscurias ou Sébastopo- 
lis, qui était un port tres-fréquenté. 
L'assertion de Priscns, rapportée par 
Lebeau, donnerait lieu de penser que 
les Lazes ne possédaient pas alors 
toute la Colchide. — S.-M. 

* Priscus appelle le roi de Perse, 
le monarque des Parthes, tov fiovap- 



Xov tôv n<xp(ta au û> v , ou bien ô ^ 
nâpfav u>ovap£0(. Prise e»«*?.p- 
73 et 74. — S.-M. 

3 Oûvvou;, tcÙç K«**?*« *** 
Xcuuivouç. Prise, exe. /e/f.p- 
S.-M. 

4 Les Huns Cidarites f t la H«* 
Epbthalites n'étaient pas k 
peuple. Je l'ai déjà remaraw ê&- 
t. 4, p. a5a, note 3 et p. »5*>** 
4,liv.xxi,.S ii, etj'yairf^h 
même erreur. Les Ephthalite» oc«- 
paient les pays situé, i Tri** * 
la mer (Caspienne, tsndi* q w 
Huns Cidarites, unis souvent a«* V ' 
traxites, habitaient au nord do ■* 
Caucase, sur les ^t^)ocô^^ 
de la mer Caspienne, xerfk 

de Dci bend. — S.-M. 
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entrer en négociation avec Marcien. L'empereur exigea 
pour préliminaire, que Gobazès optât entre ces deux 
partis, ou cTôter la couronne à sou fils, ou de la dé- 
poser lui-même, protestant qu'il ne souffrirait pas qu'il 
y eût deux rois dans la Lazique 1 . Gobazès se soumit à 
cette condition, et céda la couronne à son fils*. Mar- 
cien lui fit ensuite donner ordre de venir sur les terres 
de l'empire, pour rendre compte de sa conduite 3 . Le 
prince y consentit sur la parole qu'on lui donna, qu'il 
n'éprouverait aucun mauvais traitement. Lorsqu'il fut 
sur la frontière, on lui envoya le comte Denysqui con- 
clut avec iui un traité avantageux. Parce procédé, 
qui respirait encore l'ancienne fierté romaine , Mar- 
cien soutint la dignité de l'empire , que ses deux pré- 
décesseurs n'avaient que trop avilie. 

Ses sujets n'éprouvèrent sous son règne que les maux cabote 



rs rn 



dont la sagesse humaine ne pouvait les garantir. On J )nw,, | 
rapporte qu'il tomba cette année en Phrygie des nuées Erag. i. a] 
de sauterelles, qui dévorèrent tous les fruits. Une longue 
sécheresse brûla entièrement les semences dans l'Asie 
Mineure et dans la Palestine ; en sorte que les aliments 
malsains, auxquels les habitants furent obligés de re- 
courir, causèrent des maladies mortelles. Une enflure 
extraordinaire, jointe à une toux opiniâtre et à une in- 
flammation qui se répandait par tout le corps, leur fai- 
sait d'abord perdre les yeux, et les emportait en trois 

» Priscns dit , exc. leg. p. 41, que p. 4*» Us insignes de la puissance, 
selon une antique loi du pays, il ne- rà <wu£cX* tt,; «ftpfe- — 



tait pas permis que deux rois y ré- 3 BaaiXtùç $k oSggaîvitv oûtov i$ 
priassent en même trrops. Où fàp ôt- tt.v freou-aîcav txiXtoe, *ai tg>v aÙ7<~» 

rcapà TÔv itaXxw ôîtuoV — S.-M. exc. /cg.p.it. — S.-M. 



• A lui remit, dit Priscus, exc. icg. 



:5. 
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jours. Dans cette calamité, l'empereur s'empressa de 
procurer aux provinces affligées tous les soulagements 
qui étaient en son pouvoir. 

à* 457. Mais ni la famine ni les maladies ne furent pour 

Mort de TOrient des accidents aussi funestes que la mort de 
mInTcL. Marcien. Ce prince , si digne de régner long-temps, 
cbroB.Ate. mourut a Constantinople le 26 de janvier de Tannée 
vic't 3 Tun stuvanteI > après cinq mois de maladie, dans la soixante 
Theod Lect. e t cinquième année de son âge. Tl avait régné 6 ans 

Tbioph. 5 mois et 3 jours. Il fut enterré dans Péglise des saints 
EtSgr* 4 !*. a, apôtres , sépulture ordinaire des empereurs , ou, comme 
Odren. t. 1, le disent quelques auteurs, dans celle de sainte Zoé 
Zo P n.?îs, q u *' ava rt fait bâtir. Zonare dit qu'Àspar fut soup- 
Jod diroo. Ç onn ^ de l'avoir empoisonné. Sa mémoire est honorée 

Maïab' c ' ans ' *g'* se g rec que, q ui en célèbre la fête avec celle de 
!>«*.*, P . 7 5. Pulchérie ; et l'histoire le met au rang de ce petit 

Codin.Orig. m • t 1 • ' » 

p. 60,61. nombre de souverains, qui nés dans l obscurité, sont 
parvenus à la couronne sans la désirer , et qui ont jus- 
tifié par leurs vertus et par leurs talents le choix <k 
la providence. 



' Les consuls de cette année fu- toîre Tannée précédente, ensuite p 
rent tout deux nommés en Orient : trice, et on certain Rufos tontt*»" 
c'étaient Constantin , préfet dn pré- inconnu. — S. -M. 



FIN DU LIVRE TRENTE-TROISIÈME. 
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i. Léon empereur, n. Son caractère, m. Premières actions de 
Léon. iv. Troubles d'Alexandrie, v. Massacre de Protérius. 
vi. Conduite de Léon à l'égard du schisme d'Alexandrie, 
vu. Majorien élevé à l'empire, vm. Portrait de Majorien. 
ix. Ses lois. x. Principaux officiers de Majorien. xi. Pce on lus 
préfet des Gaules, xu. Conduite de Théodoric. xm. Guerre 
des Suèves. xiv. Lettre de Majorien au sénat, xv. Bataille de 
Sinuessa. xvi. Guerre en Gaule contre les Visigoths. xvu. 
Majorien passe les Alpes, xvm. Majorien en Gaule, xix. 
Égidius, roi des Francs, xx. Tremblement de terre à Antio- 
che. xxi. Paix avec les Visigoths. xxu. Expédition de Ma- 
jorien , rendue inutile par Genséric. xxiu. Mort de Majorien. 
xxiv. Sévère, empereur, xxv. Le grand Théodoric donné en 
otage à Léon. xxvi. Genséric renvoie à Constantinoplc Eu- 
docie et Placidie. xxvn. Léou ne peut obtenir de Genséric 
qu'il cesse de piller l'Italie, xxvm. Mouvements des peuples 
septentrionaux, xxix. Moines qui conservent les dignités sé- 
culières, xxx. Marcellinus s'empare de la Dalmatic. xxxi. 
Brouilleries d'Égidius et d'Agrippinus. xxxu. Révolte d'Égi- 
dius. xxx m. Guerre d'Égidius. xxxiv. Il est chassé par les 
Francs, xxxv. État de l'empire dans la Gaule, après la mort 
d'Égidius. xxxvi. Affaires d'Espagne, xxxvn. Avancement de 
Basiliscus. xxxvm. Pérosès, roi de Perse, trompe indigne- 
ment le roi des Cidarites. xxxix. Ambassade de Pérosès à 
Léon. xl. Embrasement à Constantinoplc. xli. Mort de Sé- 
vère, xlu. Gouvernement de Ricimer. uni. Euric succède 
à Théodoric. xliv. Gobazés vient à Constantinoplc. xlv. 
Guerre entre les Golhs et les Huns. xlvi. Entre les Gotlis et 
les Sevrés, xlvii. Entre les Goths et les Suèves de Germanie. 
xlviii. Entre les Romains et les Huns. xlïx. Autre guerre 
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entre tes Huns et les Romains. 1.. Ruse des Romains pour 
faire périr les II nos. li. Massacre des Barbares, lu. Pêrtb© 
vainqueur des Cidarites. lui. Histoire d'Isocasius. 



t. 



reur 



LÉON, MAÏORIEN, SÉVÈRE H. 

M arciek laissait l'empire tranquille et florissant. 
11 avait rétabli entre toutes les parties du gouverne- 

Idat. chron. , . . f » . • 

Mared.cbr. meut cette heureuse harmonie qui fait la prospérité 
candid. ap des états. Les peuples écoutaient les magistrats comme 
^°p.*^3. la voix du prince; ceux-ci n'excédaient pas les bornes 
C, ^ n 3ao e3t ' de ,eur pouvoir; les gens de guerre attendaient lesoe- 
jorn.de c i s j ons J u sénat, et le sénat était parfaitemeut uni. 

pJrt a i*p 75 ^*P ar > 4 U * &ous un P rmce faible aurait été trop puis- 
suià. rocib. sant, avait conservé son crédit sans oser en abuser. 
a*«v,Ztj. j a mort ( j e M arc j en9 son ambition le sollicitait 



Thcoph. vivement de s'emparer de l'empire : mais étant alain 
Joeî. p. 171. Je naissance et arien de religion, très-obstine «ans 
p. 346. son erreur, il n'espérait pas pouvoir réunir les sw- 
t.s,p.4*5Î. frages. Il aima mieux faire un empereur, sous le nom 
"îûrôn.* duquel il se flattait de régner. 11 jeta les yeux sur 
Thî ro L^Tn . Léon , simple tribun, qui commandait à Selymbrie,et 
an. i,»,3. \ u \ devait sa fortune, ayant d'abord été intendant 
des domaines d'Aspar, et ensuite avancé aux emploi* 
militaires par la faveur de ce général. Mais Texemple 
de Marcien, qui, après avoir été attaché à son service, 

s'était montré son maître lorsqu'il fut devenu ernpe- 

• • ' fils 

reur, l'engagea à faire ses conditions. Il avait trois n > 

Ardabure, Patrice et Herménaric : il tira promesse <l e 

Léon, qu'il en élèverait un à la dignité de César. Le 
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tribun promit tout ce qu'on voulut; et Àspar ayant 
ménagé les esprits des sénateurs, le fit proclamer em- 
pereur le septième de février, dans l'Hebdome, en 
présence de l'armée , qui accepta volontiers pour maî- 
tre celui que le sénat paraissait avoir choisi. Léon 
reçut la couronne des mains du patriarche Anatolius : 
c'est le premier souverain qui ait été couronné par un 
évêque. Il ne paraît pas qu'on ait fait alors aucune 
mention d'Ànthémius, mari d'Euphémie, fille de Mar- 
cîen, quoique son beau-père l'eût revêtu des premières 
dignités en le faisant consul en 455 , maître de la mi- 
lice et enfin patrice. Le nouvel empereur ne conçut 
même de lui aucune jalousie : il l'employa dans plu- 
sieurs guerres, et le favorisa dans la suite de tout son 
pouvoir pour l'élever sur le trône d'Occident. 

Léon était né dans la Daeie d'Illyrie, ou dans le fl 
pays des Besses , habitants du mont Haemus. Aussi est- 
il communément nommé Léon de Thrace. Il était 
d'une taille fort mince et fort déliée. Il avait de l'es- 
prit, de la prudence, des mœurs irréprochables. Son 
zèle pour la doctrine catholique, son respect pour les 
évêques qu'il consultait, et pour le fameux solitaire 
Daniel qui vivait sur une colonne, près de Constanti- 
nople, sa magnificence dans la fondation de plusieurs 
églises , lui ont mérité de grands éloges de la part des 
papes et des prélats de son temps. Quoiqu'il fut ab- 
solument sans étude, il estimait les gens savants; et 
l'on dit qu'ayant accordé une pension à un philosophe 
célèbre, nommé Eulogius, comme un de ses eunuques 
lui représentait que cet argent serait mieux employé 
à payer les soldats : Plût h Dieu , dit-il, que je fusse 
assez heureux pour n'avoir à payer que les gens de 
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lettres ! Il avait coutume de dire que le prince doit 
ressembler au soleil , qui répand sa chaleur bienfai- 
sante sur tout ce qu'il éclaire. Un auteur qui ne lui 
est postérieur que d'un demi-siècle , fait de ce prince 
un portrait affreux. Si on veut l'en croire, Léon fut 
un monstre d'avarice et de cruauté : il envahissait les 
biens de ses sujets, subornant des délateurs à gages, 
et supposant lui-même de faux crimes, lorsqu'il ne 
trouvait pas de délateurs. Il entassait dans ses trésors 
l'or de tout l'empire; et, dépouillant les provinces Je 
l'opulence dont elles avaient joui sous le règne de Mar- 
cien , il les mettait hors d'état de payer les contribu- 
tions ordinaires. On ajoute qu'il était inexorable dam 
sa colère, et que la flatterie, qu'il aimait autant que 
les bons princes la détestent, était l'unique moyen 
de l'apaiser. Si ces traits odieux sont conformes à la 
vérité, du moins lui eut-on l'obligation d'être seul 
méchant, et de retenir le caractère violent et emporté 
de sa femme Vérine. Tant qu'il vécut , cette princesse 
hypocrite parut s'éloigner des affaires pour se renfer- 
mer dans les exercices de piété. Dès qu'il fut mort, 
elle troubla l'empire par une ambition démesurée, et 
elle le déshonora pas ses débauches. 

Aspar, qui avait placé Léon sur le trône , s'attendait 
Première* ljiexi à disposer à son eré de l'empereur et de IVin* 

actions de * ~ * . 

Léon. pi r e. il le sommait sans cesse de la parole qunm 1 

t'Tr!'^' a™* 1 donnée, de nommer César un de ses trois fils. 

p 34k 1 ' ^* a * S ^ COn V0U ' a * t régner, et différait toujours d exe- 

*rhroT cuter cette promesse. Un jour qu'Aspar le pressait avec 

Tiu. Léo», importunité, et que prenant en main un pan de la robe 

Armani, impériale il lui disait: Convient-il h celui qui porte 
t M i!'p."a5! cette pourpre de manquer à sa parole? Il luicon- 
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ient encore moins, répartit Léon , de souffrir qu'on 
ui fasse la loi comme à un esclave. Le récit de Cé- 
rénus est différent. II raconte qu'Aspar ayant tiré de 
empereur, à force d'importunité, une promesse de con- 
trer à un homme de sa secte la préfecture de Constan- 
inople , Léon dès la nuit suivante en revêtit un catho- 
ique; ce qui attira la plainte et la réponse qui viennent 
l'être rapportées. La première année du règne de ce 
>rince fut signalée par un succès éclatant des armes 
wnaines ; mais toutes les circonstances du fait sont res- 
ées dans l'obscurité. On ignore jusqu'au nom du peuple 
aincu 1 . Tout ce qu'on sait, c est qu'une nation barbare 
tétant jetée dans la province de Pont avec une armée 
nnombrable, y fut entièrement défaite. D'un autre 
■ôtéjes Sarrasins pillèrent la ville de Bethsur* en Mé- 
opotamie. L,es habitants étaient la plupart idolâtres, 
-t adoraient Vénus, la grande divinité des Arabes. 
En cette même année, Alexandrie vit dans son en- lv - 

Trouble* 

tfmte une de ces sanglantes tragédies, qui ne se re- d'Aicxan- 
louvelaient que trop souvent dans cette ville séditieuse. E L ^ 
ùioscore, condamné par le concile de Chalcédoine, c - 5 »**^ 10 » 
*vant été relégué à Gangres en Paphlagonie, Proté- Tiicod.Lect. 
nus avait été élu pour remplir sa place. Cette élection Theoph. P . 
«mleva les sectateurs dEutyches qui se trouvaient en cedren. m, 
jrand nombre dans Alexandrie. Ils attaquent les ma- Anantas. 
jistrats , accablent de pierres les soldats qui accouraient B^oJa" 
>our dissiper les séditieux, et les obligent de se réfu- ^«i»» 11 **'- 

'Il «agit peut-être ici des Tunne», habitaient dans le voisinage du Pont. 

* u P l « limitrophe du Pont qu'il ra- H serait possible aussi que lesjAlains 

a g««t fort souvent. J'en ai dëja ou d'autres peuples du nord eussent 

Mr, c, ci-devaut p. 139, notes », 3, franchi le ; Cauca*e, ,el* se fussent 

1 '1 liv. xxxit , $ a 9. On pour* jetés sur cette province. — S.-M. 
3,1 rr <»'re encore, qu'il est que» » Celte ville s'appelait Bcth-Hur, 

■on dune invasion des Laies, qui et non Betbsur; on ignore sa posi- 
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Ficury,uut. gier dans un ancien temple 1 . On y met (e feu; le» 
t urL*i 9 'i*.' soldats y sont brûlés vifs avec l'édifice. Marciea, qui 
Tl "n ^ ' régnait alors, informé de cette révolte , fit embarijuer 
deux mille hommes, qui arrivèrent le sixième jour dios 
le port d'Alexandrie. Ces troupes, envoyées pour con- 
tenir les mutins, augmentèrent le désordre par les Vio- 
lences qu'elles exercèrent sur les femmes et sur ta 
filles, comme dans une ville prise d'assaut. Floru&,qa 
commandait dans Alexandrie, retrancha les distribu- 
tions de blé , ferma les bains publics , interdit les spec- 
tacles; et comme les séditieux avaient menacé d arrêter 
le convoi qui partait tous les ans pour Constantinople. 
l'empereur ordonna de faire descendre par le Nil toal 
le blé de l'Égypte à Peluse et non pas à Alexandrie 
ce qui causa la famine, et réduisit ce peuple insolent 
à recourir aux larmes et aux prières. Florus se lai*» 
fléchir, et ayant obtenu grâce de l'empereur, il rendit 
aux habitants tout ce qu'il leur avait ôté. 
f Quatre années se passèrent sans révolte ouverte <te 

^roTérfti5 de hérétiques: mais non pas sans alarmes de la parti 
Protérius. Enfin , la nouvelle de la mort de Marcicu 
ranima l'audace du parti de Dioscore. Pendant qui 
Denys, préfet d'Egypte, était occupé dans la Thébaûfe 
ils se soulèvent, élisent pour évêque Timothée Elure. 
et le font sacrer par deux prélats excommuniés. C< 
Timothée était un moine qui, s étant séparé des ca- 
tholiques après la condamnation de Dioscore, sel» 1 



, mais on sait qu'elle était voi- 
sine de Nisibe. L'événement dont il — S.-M. 
est iei question n'est connu que par * Cet ancien édifice était le 
les écrivains syriens. Cette ville avait de Sérapis, qui, à ce qu'il p» 1 ^ 1 
déjà été pillée en 4*a par les Niai- subsistait encore à ctneèpoq*'** 
bémenset Je» Perses. Voyea t. 5, p. grius le dit formellement, 1. »t c - 3 ' 
49*, note a, liv. xxx , J 49. Ces tô up* to troXsu XupnW* 
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à la tête de quelques autres moines infectés ainsi 
lui des erreurs d'Eutychès. 11 était soutenu de 
quatre ou cinq évêques condamnés par un concile, 
exilés par ordre de Marcien. Cet imposteur, pour 
tssir son parti, rodait de nuit autour des cellules des 
ines, et, leur parlant au travers d'une canne creuse, 
es appelait par leur nom, se disant un ange envoyé 
Dieu pour leur ordonner de rejeter le concile de 
alcédoine , et de placer sur lé siège d'Alexandrie Ti- 
>thée, son serviteur. A la première nouvelle de eea 
nibles, Denys revint en diligence, et trouvant que 
mothée était alors absent d'Alexandrie, il l'empêcha 
y rentrer. Aussitôt les partisans de celui-ci devien- 
ïtU furieux ; ils courent en foule à l'église où l'évêque 
ilébrait les saints offices: c'était le 28 de mars, jour 
a jeudi saint. Protériusse réfugie dans le baptistère; 
a le poursuit, on le massacre cruellement avec six de 
» prêtres : et, après l'avoir exposé aux insultes des 
érétiques dans un lieu nommé Tétrapyle, on traîne 
m cadavre par les rues. La rage des meurtriers s'em- 
porte jusqu'à dévorer une partie de ses entrailles : on 
>rûle le reste, et on en jette les cendres au vent. 

Le récit de ces horreurs fit frémir les deux empires. Coud v u l ilc de 
^éon, dès les premiers jours de son règne , avait mon- i^on à ré- 
re son attachement à la foi catholique, en écrivant scimme <r a- 
wx métropolitains pour confirmer les ordonnances de 
*s prédécesseurs , et en particulier celles de Marcien 
en taveur du concile de Chalcédoine. Plusieurs évéques 
orthodoxes allèrent à Constantinople porter leurs 
plaintes à l'empereur des violences exercées à Alexan- 
drie. Quatre prélats hérétiques s'y rendirent aussi avec 
ta lettres de Timothée. Les deux partis présentèrent 
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leur requête. Les schism a tiques demandaient un nou- 
veau concile, et les orthodoxes ne s'y opposaient pis, 
quoiqu'ils déclarassent qu'ils ne le jugeaient pas née» 
saire. L'empereur, pour ne point s'ériger en juge de h 
foi ni de la discipline ecclésiastique , écrivit une lettrî 
circulaire à tous les évêques des grands sièges, le 
priant d'assembler leurs sufFragants , et de lui mande: 
leurs avis sur le concile de Chaloédoine et sur l'ordi- 
nation de Timothée. Il consulta même plusieurs sot 
taires célèbres par leur sainteté; et, comme il neref 
tait pas la proposition d'un nouveau concile , il écrirt 
au pape Léon pour l'inviter à se rendre en Orient Ir 
pape lui répondit sur-le-champ que la cause avait dt 
jugée sans retour à Chalcédoine, et que renouveler r 
disputes au gré du parti condamné, c'était les rendit 
interminables. Il ne voulut pas même dans la su/t? 
consentir à une conférence demandée par les partisans 
de Timothée. Tous les métropolitains, à l'exception 
d'un seul, firent à l'empereur la même réponse: quf 
les décisions du concile de Chalcédoine étaient sainte 
et irrévocables; qu'il n'était pas besoin d'un nou- 
veau concile; que Timothée n'était qu'un hérétique 
meurtrier qui , loin d'avoir aucun droit sur l'égutf 
d'Alexandrie, ne méritait que des châtiments. Leofl' 
assuré par ce concours unanime, envoya le ducStyk 
pour punir les coupables et chasser l'usurpateur, f 1 
persécutait les catholiques avec une extrême cruautr 
Le duc fit couper la langue à ceux qui avaient eu f** 
au meurtre de Protérius. Timothée obtint la pentf*" 
sion de venir à Constantinople. Il était appuyé ° e * 
protection d'Aspar et de celle de Basiliscus, frère d*^ 
l'impératrice Vériue, et attaché dans le cœur aux sen- 



i 
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nents d'Eutychès. Mais les remontrances de saint 
•on, qui se hâta de prévenir le prince, eurent plus de 
ccès que les intrigues et les artifices. Timothée fut 
légué à G an grès où Dioscore avait fini sa vie; et 
un me il continuait d'y dogmatiser et d'y exciter des 
oubles , Léon donna ordre de le conduire à Cher- 
>ne , ville de la Chersonnèse Taurique, que les Grecs 
iraient nommée autrefois Héraclée Il y fut retenu 
>us bonne garde, jusqu'à ce que Basiliscus étant de- 
enu maître de l'empire, le rappela, ainsi que je le rep- 
orterai dans la suite. On plaça sur le siège d'Alexan- 
rie un autre Timothée, surnommé Solofaciole* qui 
te ressemblait que de nom à ce scélérat. Cette grande 
iffaire que nous avons racontée sans interruption, ne 
ut terminée qu'en 460. 

Depuis la mort d' Avitus , Marcien et après lui Léon vu. 
avaient le titre de souverains en Occident; mais la puis- tffo?àr«i- 
sance réelle était entre les mains de Ricimer. Étant T , prc . 

Idat cbr. 

oé Suève, il ne pouvait se flatter d'obtenir jamais la î * Jlr « eI ^ chr 



dignité impériale; mais il pouvait la donner. Julius c>uiôd!ulr. 



Valérius Majorianus , connu par sa valeur et par ses 5, pauTc? i. 
autres qualités éminentes, était lié d'amitié avec ce 'sirT"* 



•m. not. 



Barbare. Il avait pris part à sa révolte contre Avitus. jj'ô/d/rèb. 

ici. C. 45 

de regn 



Ricimer se persuadait qu'un guerrier sans Mnprienr* Oet.c.45, 



dans la conduite des affaires se regarderait toujours 
p omme sa créature et se gouvernerait en tout par ses c 7. 
conseils. Il songea donc a I élever a 1 empire. Afin de 1. 1,0.7. 
lui en ouvrir le cbemin, il obtint pour lui-même de ^ a J',p!Î86. r 



le titre de patrice, et pour Majorien celui de gé- 
néral des troupes d'Occident. Ces deux dignités leur 

1 Voyfi t. 1, p. 3a5, note 3 et p. 3a6 t tiote i, a et 3, I. v, § 16. — S.M. 
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furent conférées le même jour, vingt-huitième de 
vrier. Majorien eut aussitôt occasion d'exercer le poJ 
voir que lui donnait sa charge. Ayant appris que 
cents Allematis étaient descendus dans la Rhélie, à 
qu'ils ravageaient les plaines nommées Campi 
dans le pays des Lépontiens, près du lac Perban 
dit aujourd'hui le lac Majeur^ il envoya contre 
un officier nommé Burcon, qui les tailla en pièces 1 , 
pendant Ricimer disposait les esprits à seconder 
intentions. Il obtint l'agrément de Léon, et vers h 
de cette année Majorien , du consentement de tcw 
les ordres de 1 état , fut proclamé Auguste dans ur 
campagne appelée les petites colonnes , à deui lieu* 
vu:. de Ravenne. 
AiTjlïïri* Ricimer avait mieux choisi qu'il ne désirait. Majo- 
rien avait trop de mérite pour faire sur le trône m 
rôle subalterne. Il s'était instruit du métier de la 
guerre sous les ordres d'Aétius ; et après s'être distin- 
gué dès l'an 438 dans un combat contre les Franrs. 
il avait continué de se signaler dans toutes les guerns 
Il s'était formé aux vertus civiles sous un maître en- 
core plus capable de donner de bonnes leçons; c'était 
la disgrâce. Banni de la cour par la mortelle jaloux 
de la femme d'Aétius , et retiré dans ses terres, il awî 

' Cette petite guerre est racontée par Sidooius ApoHinari*, 
dans le panégyrique de Majorien a». 373 etseq. 

* 

Consccuderat Alpes , 

Rhetortimque jugo per longs siletiti» dnetus, 
Ilomano exicrat populato trux Alautanaus, 
Pcrquc Catii quondam dicto* de nomiuc Cainpos 
In pni'dam oentam novic-s dinmerat liostts : 
Jnmque ma^iftter eros , Burronem dirigu îllù 
Exigua comitante manu : sed sufficit istud, 
Cum pugoarejobe*. Certa est Victoria nos tri» 
Te manda v*r acie*. — S.-M. 
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i le loisir de réfléchir sur les obstacles que rencontre 
vérité pour pénétrer jusqu'aux oreilles des souve- 
ûns, sur les cabales qui leur font perdre leurs plus 
tiles serviteurs , sur la misère des peuples dévorés par 
*ux qui sont commis pour les gouverner , les juger 
t tes défendre , et sur tant d'autres objets , que les 
uages qui environnent le trône dérobent à la vue des 
•rinces. Né avec un esprit supérieur, toujours occupé 
e grands desseins , aussi constant que vif à les pour- 
«ivre, actif, infatigable, intrépide, la puissance sou- 
reraine lui donna le moyen de développer tout ce qu'il 
ivaît de talents et de vertus. Il se rendit par ses qua- 
lités guerrières formidable aux ennemis de l'empire. 
Sa bonté , sa libéralité , sa franchise , et cette gaîté 
noble qui sans se rabaisser porte la joie dans les cœurs, 
\e rendaient cher à ses sujets. A. ces qualités de l'aine il 
joignait celles du corps, la force, l'agilité, l'adresse 
dans tous les exercices. Il semblait que la providence 
l'eût réservé pour relever l'empire penchant vers sa 
ruine : elle avait réuni dans sa personne les vertus de 
«s prédécesseurs, sans mélange d'aucun de leurs vices. 
Valentinien avait laissé l'état dans un grand dé- 



IX. 

sordre. Les deux règnes suivants avaient passé comme Scs ]ot *' 
deux orages. Les provinces se dépeuplaient ; les hom- Not. Major, 
mes puissants tyrannisaient les peuples , et les impôts Fieupyfhbt 
publics achevaient de les dépouiller. La misère, qui cc ^ r t' I L ,. a9 ' 
engendre les mêmes crimes que l'excessive opulence, 
avait entièrement corrompu les mœurs. Majorien se 
proposa de remédier à ces maux. Il rétablit dans chaque 
ville des défenseurs pour mettre les faibles à couvert 
de l'oppression , selon l'institution de Valentinien pre- 
mier , et publia de sages règlements pour rendre aux 
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corps municipaux leur ancienne splendeur. Il fit une 
remise générale de ce qui était dû au fisc jusqu'au 
commencement de son règne, et ordonna que les im- 
pôts fussent désormais levés par les gouverneurs des 
provinces, et non par les officiers du fisc, qui s étaient 
fait un art de ruiner les peuples à force d'exactions. 
Le zèle de Majorien pour l'honneur de la religion, lui 
fit jeter les yeux sur les monastères. Il fut touché df 
compassion d'y voir tant de victimes de riiuligeocetxi 
de l'ambition de leurs parents qui , pour avantager 
leurs autres enfants, forçaient la vocation de Jeun 
filles , et les renfermaient dès leur première jeunes 
dans ces prisons sacrées, qu'elles déshonoraient sou- 
vent par leurs désordres. Plein de respect pour la w 
religieuse , il voulut qu'elle ne fût embrassée qu'avec 
une entière liberté et après une mûre délibération. A 
cet effet, il défendit de donner le voile aux religieuses 
avant 1 âge de quarante ans, et ordonna que les parent» 
qui les engageraient avant cet âge fussent privés à 
tiers de leurs biens , et que les diacres qui auraient 
prêté leur ministère fussent proscrits. Il traite à& 
sa loi cette violence de parricide, et permet aui fife 
qui Font éprouvée, de rentrer en possession de leurs 
droits et de se marier , lorsqu'elles deviendront libre* 
par la mort de leurs pères , pourvu qu'elles n'aient pas 
encore atteint l'âge de quarante ans. Par un semblât 
motif, il défend dans une autre loi de forcer personne 
à entrer dans letat ecclésiastique; et il permet à ceux 
qui auront souffert cette contrainte, de se pourvoi 
par-devant les juges civils, pour être relevés de l^ ir 
engagement. L'archidiacre sera condamné à dix H vre * 
d'or au profit de celui qu'il aura forcé , et ftdq* 
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sera renvoyé au pape pour être puni. S'il y a collusion 
de la part des pères et des mères , ils sont condamnés 
à céder à ce fils le tiers de leurs biens. Majorien ex- 
cepte nommément la violence faite à quelqu'un pour 
le contraindre d'accepter l'épiscopat : il savait trop 
bien qu'on n'est obligé dy forcer que ceux qui le mé- 
ritent davantage. Il défend, sous peine de mort, d'ar- 
racher de l'asyle de l'église ceux qui s'y sont réfugiés. 
Il renouvelle les peines prononcées par s?s prédéces- 
seurs cotitre le rapt des filles consacrées à Dieu. Dans 
la loi qui favorise la liberté des vœux , il réforme aussi 
les abus de la vjduité. Entre les veuves, il distingue 
celles qui ne se remarient point par tendresse pour leurs 
enfants, de celles qui , n'ayant point d'enfants de leur 
mariage, ne restent dans la viduité que pour mener 
une vie plus libre. Il loue les premières, et leur laisse 
la liberté de demeurer veuves. Mais il veut que les 
autres, si elles sont au-dessous de quarante ans, soient 
obligées de se remarier dans l'espace de cinq ans après 
la mort de leur premier mari , ou de céder la moitié 
de leurs biens à leurs héritiers naturels, si elles en ont, 
au fisc si elles n'eu ont pas. Il ôte aux mères le pouvoir 
d'avantager un de leurs enfants au préjudice des au- 
tres , ce qui leur était pennis par les lois précédentes. 
Il veut que , si celles qui ont des enfants laissent en 
mourant leur bien à l'église ou a des héritiers étran- 
gers , sans cause légitime d'exhérédation de leurs en- 
fants, le testament soit nul. Pour diminuer cette avi- 
dité , si voisine de la friponnerie , qui sait par de 
légères amorces attirer de riches héritages, il ordonne 
que quiconque sera institué héritier ou légataire, sans 
y avoir un droit naturel, sera obligé de rendre au fisc 

Tome VL 26 



Digitized by Google 



4ofc HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (in fr\ 

le tiers de ce qui lui aura été laissé. Rogatianus, gou- 
verneur de Toscane , avait relégué pour un temps un 
homme convaincu d'adultère; celui-ci n'ayant point 
obéi à la sentence , Majorien fut consulté, et répondit 
que la peine imposée était trop légère pour un aime 
si énorme : il enchérit en ce point sur les lois de s*s 
prédécesseurs , ordonnant que le coupable soit banni 
à perpétuité hors de l'Italie entière , et que tous ses 
biens soient confisqués; s'il ne garde pas son ban, 
l'empereur permet à quiconque le reconnaîtra , de le 
tuer, même dans l'enceinte de la ville de Rome; etii 
veut que cette sentence tienne lieu de loi perpétuelle. 
pour faire connaître , dit-il , que Vhonneur ài ma- 
riage est sous la garde publique. Telles sont les te 
de Majorien. Sévère , son successeur , jugea à propoî 
d'abolir la plus célèbre ; celle qui concernait la liberté 
des religieuses et le mariage des veuves. Il y a cepen* 
dant beaucoup d'apparence, que la loi qui défend 
donner le voile aux filles avant qu'elles aient atteint 
l'âge de quarante ans , avait été publiée par le conseil 
de saint Léon. Ce pape si sage et si éclairé en fit. 
par une ordonnance expresse , un point de disciple 
ecclésiastique. 

x. Les meilleures lois deviennent inutiles, quand le 

Principaux . . , . . , ' J, 

officiera de prince ne sait pas choisir ceux qui sont charges t* 
Majonen. j es ex ^ cuter ]\f a j or i en f ut sec ondé par des officier* 

Idat. chr. \ . , 

Prise, exc. d un grand mérite , soit dans l'ordre civil , soit oan> 
leg s!d 4a Tordre militaire. On ne peut lui faire honneur àe <* 
ÏSÇiSÎ qu'il nomma Ricimer au commandement des armées 
STti't! ce cnoix «^it indispensable; il devait la couronnes 
%. l £'i* ce 6 uerrier ; et dès q"' 1 fut empereur, il lui rendit 
n>. i3,il la charge de général que Ricimer lui-même lui avait 



V 

* 
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auparavant procurée. On fait de grands éloges d'un sirm.not.iad 

secrétaire nommé Pierre, auquel il donna sa confiance, ^iS. 1 * 5, 

et qui joignait à une probité irréprochable des connais- i^JSj^i. 

sances fort étendues, et le talent de bien écrire en 1 v, ! ,rer,Fr 

1. 5, p. 190. 

prose et en vers. Egidius, fameux dans les annales de 
notre nation, commanda les troupes de la Gaule 1 , 
où il était né a . Il tirait, ainsi que Ferréolus , son ori- 
gine de Syagrius consul en 38a. Cet Egidius inspira 
aux Francs une si haute estime de son courage, qu'ils 
le choisirent pour leur roi, comme nous le dirons en 
son lieu. Marcellinus, dont nous avons déjà parlé, 
n'était pas moins recommandable par ses talents mili- 
taires. Majorien lui conféra la dignité de patrice , et 
l'envoya à la tête d'un corps de Goths en Sicile, pour 
mettre cette île à couvert des incursions de Genséric. 
Magnus était encore un des plus accrédités à la cour 
de Majorien. Né à Narbonne , il descendait de Phila- 
grius, préfet d'Orient en 38a. Sidonius lui attribue les 
qualités les plus estimables. Il fut fait préfet des Gaules 
sur la fin de Tannée suivante , à la place de Paeonius , 
qui par une hardiesse singulière s'était emparé de cette 
charge. 

Ce Paeonius, dont nous avons fait mention au sujet XI . 
des complots de Marcellinus, voyant celûi-ci décou- p^^des 
ragé par tant de révolutions subites, n'osa prendre sa 



'/a Galliis autem JEgidius ex 
Romanis magister militum datus 
est. Greg. Tur. 1. *> c. u. — S.-M. 

* Cest une circonstance qni nous 
a été conservée par Vù%cxx% t excerpt. 
leg. p. 4 a. Par une erreur de co- 
piste sans doute, on lit dans sou texte 
imprimé Nigidius* NryuJîoo, au lieu 
à'Mgidius Àtfuftcu. Les motsàv£pô< 



ix raXarwv tûv rcpèç t»j tcnripa dp- 
pLà)(j.tv«»v, qni signifient qu'il était né 
parmi les Gaulois qui habitent dans 
t 'Occident , n'ont pas été compris 
par le traducteur latin,qni les s rendus 
tout-à-fait à contre sens, et de ma- 
nière à faire disparaître entièrement 
l'indication relative à la patrie dn gé- 
néral romain. — S.-M. 

a6. 
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Sid 1 1 P' aoe et as P* rer a l'empire. Ce n'est pas qu'il manquât 
ep.n. n i d'ambition ni de richesses. Il amassait beaucoup 

Sirm.not. »d ' 

Sid. p. a», d'argent par une épargne sordide, et le prodiguait en- 
suite pour s'élever. 11 avait de plus cette affabilité gros- 
sière , et ce langage populaire si propre à gagner la 
multitude et à exciter la sédition. Mais la bassesse de 
sa naissance lui parut un obstacle invincible. Après la 
mort d'Avitus, il se contenta de profiter de l'interrègne, 
pour se déclarer préfet des Gaules de sa seule auto- 
rité Majorien élevé à l'empire craignit de causer 
une guerre civile , s'il entreprenait de le dépouiller. U 
prit le sage parti de lui envoyer le brevet de cette 
charge , et lui en laissa l'exercice pendant une année 
entière; après laquelle, sa puissance étant affermie , il 
lui donna Magnus pour successeur. Cette habileté du 
prince lui gagna le cœur de P&onius, dont la vanité 
satisfaite ne songea plus qu'à jouir de la considération 
que lui laissait le titre d ancien préfet 
xn. La nouvelle de la déposition d'Avitus, bientôt sut- 

Conduite de , 

TWodoric. vie de celle de sa mort, affligea sensiblement Théo- 
bM* chr ^oric. Il aimait tendrement ce prince ; il lavait élevé 
jora C d e S ïeb * ' eni P* re ' et i' j u g ea D * en q ue œlui profiterait 
tui* m * 4 ' dépouilles dAvitus, se déclarerait ennemi des Visi- 
art. a, 5, 6 goths. Il résolut de terminer au plutôt les affaires d'Es- 
et 7 * pagne , pour retourner dans ses états. Pendant l'hiver 
qu'il passa en Lusitanie , il y ruina beaucoup de villes, 
et réduisit par un siège Mérida [Emerita] , capitale 
de la province. 11 en sortit au commencement d'avril 
pour repasser en Gaule ; et comme il apprenait qu'A- 

1 Vacante aula, turbatâque repu- sibus multis tribunal illtutrium p+~ 

blicâ f solus inventas est, qui ad Gai- testatum spectabilis preefectus asccn- 

lias administra ndas jascibus prias deret. Sidon. Apoll. I. i, ep. 1 1. — 

quàm codiceUu ausus accingi, men- S.-M. 
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ulfe, qu'il avait laissé en Galice % s'était joint aux 
lèves et se faisait reconnaître pour souverain ; il dé- 
cha une partie de son armée sous la conduite de ses 
eilleurs capitaines, avec ordre de marcher contre le 
belle et de lui ôter la vie. Ces troupes étant arrivées 
ïvant Astorga [^sturica] , qui tenait pour les Ro- 
aius a , se présentèrent comme des alliés qui deman- 
dent seulement le passage , pour aller faire la guerre 
ix Suèves , leurs communs ennemis. Mais , dès 
u elles furent entrées , elles firent bien connaître qu'il 
y avait plus d'alliance entre les Romains et les Visi- 
oths. Au signal donné , elles massacrent les habitants 
ins distinction , forcent les églises, enlèvent les vases 
&crés , renversent les autels. Deux évêques qui se trou- 
aient dans la ville , sont emmenés prisonniers avec 
sur clergé : on met le feu aux maisons, et on ravage 
oute la campagne d'alentour. Palentia [Palentina] 
test pas mieux traitée. Mais les Visigoths ayant assiégé 
e château de Caviac , à dix lieues d'Astorga 3 , y con- 
sumèrent en vain beaucoup de temps , et furent 
Aligés de se retirer avec une perte considérable. Ils 
continuèrent leur marche pour aller chercher Agi ulfe. 
Ce perfide, ayant été défait et pris dans une bataille, 
eut la tête tranchée à Portucal au mois de juin 4 , et 



1 Aiulfjis deserens Gothos in GcU- 
î*ciâ réside t. Idat. chrpn. La Galice 
fc* anciens était pins étendue qne la 
Galice moderne. EUe s avançait jus- 
qtt an Dooro,et indépendamment de 
la Galice elle comprenait encore les 
provinces portugaises de 7Ww-o#- 
"tuntes et d'Entre Doaro et Minho. 
- S.-M. 

* Elle était, selon Idatius, an 
potnroir d'une troupe de brigand* , 



qui se disaient Romains. Asttiricam, 
quatn jam prmdones ipsius sub spe- 
cie Romance ordinationis intrave- 
rant. — S.-M. 

3 Unum Coviacense castrum triée- 
simo de Asturicâ milliario à Gothis 
diuiino certamine fatigatum^auxilio 
Dei, hostibus et obstitit, et pre 
Idatius, chron. — S.-M. 

4 Aiulfus dum regnum 
spirat y Portuca/e moritur mense Jm» 
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cette armée des Visigoths retourna en Aquitaine. Les 
Suèves qui avaieut suivi le parti d'Àgiulfe se divisèrent 
en deux factions : les uns se soumirent à M al tira qui 
avait succédé à Réchiaire , les autres se donnèrent un 
roi nommé Frantanès. Maldra entra en Lus i ta nie, et 
s'empara de Lisbonne \Ulysippona\> 
ah 458. Frantanès étant mort Tannée suivante tous les 
Guerre!* det Suèves se réunirent sous le commandement de Mai- 
Sueres. e ^ ravagèrent les bords du fleuve Douro [ Darius]. 

Les conquêtes de Théodoric étaient presque entière- 
ment perdues pour les Visigoths : mais ce prince n'avait 
pas renoncé au dessein de s'emparer de l'Espagne. Il v 
envoya une armée sous la conduite de Cyrila, qui pénétra 
jusque dans la Bétique*. Peu de temps après, Cyrila 
fut rappelé , et Suniéric alla prendre sa place avec de 
nouveaux renforts. Les Suèves continuaient leurs ra- 
vages ; et tandis que Maldra désolait la Lusitanie, Ré- 
mismond son fils achevait de ruiner ce qui appartenait 
aux Romains dans la Galice. Une troupe d'HéruIesvint 
encore accroître ces désordres. Ayant débarqué sur les 
côtes de Galice , ils commirent d'horribles cruautés au\ 
environs de Lugo [Lucus], traversèrent toute l'Espa- 
gne, et s'avancèrent jusque dans la Bétique 3 , où ils 
furent apparemment exterminés par Suniéric: car Fhis- 
toire n'en parle plus. Portucal [Portucale] tenait en- 
core pour les Visigoths ; Maldra s'en rendit maître : 

nio. ld.it. chton. — S.-M. ad Hispanias tniuus mens* ju/te 

' Les cousuls de cette anuée tarent sttccedit ad Bœticam. Idat. 



les deux nouveaux empereurs Léon — S.-M. 

et Majorieo. — S.-M. 3 Heruli inarUima convenais Lu- 

1 Cette armée fut envoyée an mois crnsis loca nonnulla crudehs<im< 

de juillet 458. Gotkicus exercitus invadiutt Bœticam pcrtcn dentés, 

duce suo Cyrila à Thcudorico rege Idat. chron. — S.-M. 
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niais les habitants du pays, irrités du meurtre de quel- 
ques seigneurs 1 , se révoltèrent contre lui; et ce prince 
cruel, qui avait fait assassiner son propre frère, fut 
lui-même massacré la troisième année de son règne a . 
Ce n'était dans cette malheureuse contrée que ravages, 
perfidie , cruauté. Les Suèves habitaient la ville de Lu- 
go conjointement avec les Romains originaires, qui 
avaient leur chef particulier. Pendant les fêtes de Pâ- 
ques , les Suèves se jetèrent sur les Romains qui ne 
songeaient qu'à célébrer ces saints jours , et les égor- 
gèrent avec leur chef. Népotianus , général des armées 
de Théodoric , était venu joindre Suniéric dans la Bé- 
tique ; ils envoyèrent une partie de leurs troupes à 
Lugo pour y surprendre les Suèves. Mais des traîtres, 
qui se trouvaient dans ce détachement 3 , ayant donné 
avis de leur marche, ils revinrent sans avoir rien fait 
que quelque pillage. Quoique la Galice [Ga/lœcia] ne 
fut plus qu'un monceau de cendres et de ruines , Ré- 
mismond et Frumaire s'en disputaient la souveraineté, 
et s'efforçaient de la mériter par de nouveaux ravages. 
Frumaire, d'intelligence avec de perfides habitants, s'em- 



1 C'était, à ce qu'il parait, des Es- 
pagnols ou des Romains. In ter Sur- 
vos et Onllcccos interfectis aliquantis 
honestis natu , maium hostile misce- 
tur. [daL chron. — S.- M. 

' Cet événement arriva au mois de 
février. Maldras in fine mentis fe- 
bruarii jugula tus merito périt inté- 
rim. Idat.cAron.il semblerait, d'après 
ce que dit Jornandè* , de reb. Get. 
c. 44 , que Théodoric aurait accordé 
son consentement à l'élévation de 
Rémismond, fils de Maldra, et qu'il 
aurait cédé aux prières des Suèves. 



Cet auteur donne à Rémismond le 
titre de regulns', ce qui semble in- 
diquer que Théodoric exerçait sur 
lui un droit de hante souveraineté. 
Ut sibi de suo génère principem con - 
stituerentfSueviJiJlexui pietate con- 
cessit (Theodericus). Quod et factum 
est, et Remismundum sibi Sueviregu- 
lum ordinaverunt. — S.-M. 

3 Idatius donne les noms de ces 
traîtres, ils s'appelaient Dictinius, Spi- 
nio et Ascanius. Cétaicnt sans doute 
des Romains du corps d'armée com- 
mandé par Népotianus. -rS.-M. 



■ 
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para de Chaves 1 \Aquœ Flaviœ\ ; il fit prisonnier 
Idatius évêque de cette ville , et auteur de la chro- 
nique qui nous instruit de tous ces événements. Ce 
prélat trouva moyen trois mois après de se retirer des 
mains des Suèves et de revenir à Chaves. Rémismond 
de son côté désolait le territoire de Lugo et d'Orense , < 
Cependant Suniéric poussait ses conquêtes : il se ren- 
dit maître de Scalabis, aujourd'hui Santa rem sur le 
Tage. Pendant la confusion de ces guerres , la paix se 
renouvelait de temps en temps entre les Suèves et les 
Visigoths, pour être aussitôt rompue. On ne cessait de 
voir des députés -passer de Galice en Aquitaine, et 
d'Aquitaine en Galice, pour porter de part et d'autre 
des propositions d'accommodement. Ce détail renfermé 
tout ce qu'on sait de ces guerres jusqu a la mort de 
Majorien. 

Les deux empereurs ayant pris le consulat selon la 
coutume pour l'année 458, la première qui commen- 
çait depuis leur avènement à l'empire, Majorien, qui 
• était encore à Havenne , écrivit au sénat une lettre 
remplie de modération et de sagesse : « Souvenez-vous, 
«dit-il aux sénateurs, que, par une élection absolu- 
« ment libre, de concert avec notre invincible année, 
« vous m'avez conféré la dignité impériale. Je ne l'ai 
« acceptée que pour obéir à la voix publique, ne vou- 
« lant pas vivre pour moi seul , ni me montrer ingrat 
« envers la patrie, à laquelle je dois tout ce que je suis. 
«Veuille la divine providence justifier votre choix, en 



» Cette ville fat prise le a6 juillet 
<6a, selon la chronique d'Idatius. 
Elle se trouve dans la partie mon- 
tueuse de l'ancienne Galice, qui est 
comprise dans la province portugaise 



de Tras-os- montes. — S. -M. 

* Remis m un dus <vicina pari ter A m- 
regens iu m loca, et Luccnsis convîntes 
maritima populatur, Ida t. ckron, — 
S.-M. 



1 
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m'accordaat des succès pour votre avantage et pour 
celui de l'état. Le jour des calendes de janvier, j'ai 
pris sous d'heureux auspices les faisceaux consulaires, 
afin que la présente année, ajoutant ce nouvel hon- 
neur à notre empire naissant, soit marquée de notre 
c nom. Aidez de vos conseils celui que Vous avez fait 
i empereur. Agissons de concert pour le salut et l'hon- 

< neur de l'empire. Soyez assurés que je ferai régner 
( la justice , et que les récompenses seront réservées à 

< la vertu. Qu'on ne craigne point les délateurs; je les 
« ai condamnés, lorsque j'étais particulier; il ne me 
« reste qu'à les punir. La calomnie ne pourra nuire 
« qu'à celui qui en sera l'auteur. J'aurai soin des af- 
« faires militaires avec mon père le patrice Ricimer. 
« Fasse le ciel que, par notre commune vigilance, l'em- 
« pire romain ne reçoive aucune atteinte ni des enne- 
«mis étrangers, ni de ceux qui attaquent sa constitu- 
« tion intérieure. Je me flatte que vous rendez justice 
« à la pureté de mes intentions : après avoir partagé 
« vos périls et vos inquiétudes , j'ose me promettre 
« votre attachement. Pour ce qui regarde les affaires 
« publiques, vous trouverez en moi l'autorité d'unem- 
« pereur avec la déférence d'un collègue ; et si le ciel 
« seconde mes désirs, j'espère ne pas démentir le ju- 
« gement que vous avez porté en ma faveur. » 

Le secours que ce prince religieux attendait de la 
divine providence, ne lui manqua pas au besoin. Les 
cotes de la Caninanie furent attaquées par une flotte Sl !, T arm#5, 

> t r r.388etscq. 

nombreuse, chargée de Vandales et de Maures. Elle etibiSirm. 

D , . Proc. Vand. 

était commandée parSersaon, beau-frère de Gensenc. i.i t c.5. 
Les Maures débarquèrent entre leLiris et le Vulturne 1 , 

» Canipanam fUntabu* austm 



xv. 
Bataille de 
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et se mirent à piller le territoire de Sinuessa , qui s'é- 
tendait de la mer au mont Massique 1 . Les Vandales 
demeurant dans leurs vaisseaux attendaient tranquille- 
ment le butin que les Maures devaient leur apporter. 
Pour garantir de ces pillages si fréquents les côtes de 
l'Italie, Majorien avait disposé des corps de troupes, 
qui de poste en poste pouvaient aisément se réunir et 
défendre l'endroit attaqué. A l'approche des Barbares, 
un corps nombreux de Romains se trouva bientôt ras- 
semblé près de Sinuessa. Ils fondirent sur les Maures, 
et leur ayant coupé le retour vers la mer, ils les chas- 
sèrent vers les montagnes. Les Vandales pour courir 
au secours de leurs gens sortent de leurs vaisseaux. U 
se livre un combat sanglant, où les Vandales sont dé- 
faits et forcés de regagner la mer en désordre , laissant 
sur le champ de bataille Sersaon percé de coups*. On 

lugrediens terrain , securum milite Biauro, 
Agricolam aggreditor. 

Sidon. A poil, carm. 5, v. 388 et seq. — S.-M 



« Tous ces détails géographiques 
de l'expédition des Vandales en Ita- 
lie n'ont pas d'autre garantie, qu'une 
note du P. Sirmond , sur les vers de 
Sidonius Apollinarô ci lés dans la 
note précédente. Les renseignemens 
donnés par ce poète sont trop va- 
gues, pour qu'on puisse assurer que 



le théâtre de la guerre ait été réeUe- 
ment dans les lieux indiqués par le 
P. Sirmond.— S.-M . 

> Sidonius ApoUinaris dit bien, 
carm. 5, v. 4 37 et * e Ç* q«e le chef 
cette armée avait épousé la sœur da 
roi des Vandales, mais il ne le nomme 
pas. 



Clamant hoc vulnera primi 

Predonuro tu m forte ducis , cui régis avari 
Narratur nupsisse soror, qui pulvere caca 
Clausus , et elisus pilis, vestigia turpis 
Gestat adhuc probrosa fuga*. 

Comme on sait par le témoignage de un peu légèrement, qu'il pouvait 
Victor Vitrnsis que Genséric avait un avoir été le chef de l'expédition en- 
frère appelé Sersaon f on en a conclu t reprise contre la Campa nie. — S.-M. 
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fit encore un plus grand carnage des Maures qui fu- 
rent assommés dans les montagnes. 

L'unique moyen de faire cesser ces ravages , était %n. 
d aller attaquer Genséric en Afrique et de ruiner sa GaJe^coî- 
puîssance. C'était un projet dont Majorien était occu- ^giuJ" 1 " 
pé, et il faisait à ce dessein de grands préparatifs. Mais sid.carm.5, 
avant que d'entamer une entreprise si difficile, il fol- Sbm**not. 

ibid 

lait pacifier la Gaule, oîi Théodoric avait soulevé plu- caaiîoa.chr. 
sieurs peuples contre le nouvel empereur. Ce prince, jjjj^ 
jusqu'alors ennemi mortel de Genséric, s'était récon- Ll 7tc. i3. 
cilié avec lui par la haine qu'il portait à Majorien , et 
les deux rois travaillaient à engager les Suèves dans 
leur parti. Égidius , commandant des troupes de la 
Gaule , défendait la province avec courage. Ce général 
assiégé dans une ville qui n'est pas nommée , voyant 
arriver un secours considérable, fit une si vigoureuse 
sortie , qu'il dissipa entièrement les troupes de Théo- 
doric, joignit le secours, et marcha vers Lyon [Lug- 
dunum] qui avait reçu les Visigoths. Il fallut assiéger 
la ville qui souffrit beaucoup pendant ce siège. Forcée 
enfin de se rendre, elle fut dépouillée de ses privilèges, 
et obligée de recevoir une garnison, qui n'y fit guère 
moins de désordre que n'en auraient fait des ennemis 1 . 
Pierre , secrétaire de Majorien , envoyé peu de temps 
après dans cette ville, eut compassion de ses malheurs : 
il y prit des otages et obtint de l'empereur qu'il lui 
pardonnerait sa révolte , et qu'il en retirerait la garni- 

■ 

1 Aucun auteur ancien ne parle de Tout ce qu'on sait avec certitude, 

l'expédition Égidius coutre Lyon, c'est que Lyon s'était effectivement 

C'est une conjecture du savant Bu- révoltée contre Majorien , et qu elle 

cbériua (Belfl. 1. 17. c. i3) qui attii- fut soumise par un des généraux de 

W cette conquête a ce général. ce prince. — S.-M. 
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son. Arles Ait assiégée par Théodoric : Égidius en fit 
lever le siège 

^xvu. Majorien retenu jusqu'alors eh Italie , partit de Râ- 
pai* les venne après le combat de Sinuessa et la retraite des 
Alpw# Vandales \ Il prit le chemin de la Gaule , pour ache- 
ver de rétablir la tranquillité dans cette province. Son 
dessein était de passer ensuite en Espagne, où sa flotte 
devait le venir joindre pour le transporter en Afrique 
avec son armée. Il avait rassemblé un grand nombrt 
de Barbares, les uns confédérés, les autres sujets de 
l'empire. On voyait à la suite des Bastarnes, des Sue- 
ves, des Huns, des Alains, des Ruges , des Bourgui- 
gnons, des Ostrogoths t des Sarmates 3 . Les habitants 
des bords du Tanaîs et ceux du Caucase 4 se venaient 
ranger sous ses étendards. La renommée de ce prince, 
autant que l'espérance de s'enrichir des trésors de Gen- 
série, les avait attirés à cette célèbre expédition, à la 
tête d'une partie de ces troupes, Majorien se mit en 



1 Ce que j'ai dit dam la note pré- 
cédente du siège de Lyon par Egi- 
dias, doit s'appliquer à ce qu'on 
rapporte ici de la prise d'Arles par 



le même général. — S. -M. 

* On voit par une de ses W*» 
qu'il était encore à Raveune k ^ 
novembre 458. — S.-M. 



Pannonius, Ne orna , Chunus , Geta, Dacus, Alanus, 
Bcllonotbas, Rugus, Burgundio, Vesus, Alites, 
Bisalta, Ostrogothus, Procrnstes, Sarmata , Moschus, 
Post aquilaa venerc tuas. Tibi militât omuis 
Caucasas, et Scythic» potor Tanaïticus und&. 

Sidon. Apol. carm. 5, v. 474 et * e <l- 

de Sidonius ApolUnaris, sont 1» 
Mo S ches,qui occupaient 1« nionti- 
gnes situées au nord de l'Anneai* ' 
entre ce pays, la Colchide et l*uW 
rie. Cette branche du Csn««- * 

avait reçu le nom de 1,5 

chiuues . Moschici 



Le nom de Vesus est l'abréviation 
de Vtscgothus. J'ignore quels peu- 
ples le poète vent désigner par 
les noms à' Alites et de Procrustes. 
~~S.-M. 

4 Les seul* peuples du Caucase que 
je remarque dans rémunération 



à 
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marche au mois de novembre, pour passer les Alpes, 
malgré les glaces et les frimats de l'hiver. Dès la pre- 
mière journée, les Huns auxiliaires, excités par leur 
chef Tuldila, se mutinèrent et refusèrent de marcher 1 . 
L'empereur n'eut pas besoin de châtier cette désobéis- 
sance : les autres Barbares, ne prenant l'ordre que de 
leur indignation , se jettent sur les mutins, les taillent 
en pièces , et punissent eux-mêmes ce qui pouvait être 
pour eux d'un dangereux exemple. L'armée se soute- 
nant à peine sur les glaces, et presque ensevelie di 
les neiges , traversait les Alpes avec une fatigue in- 
croyable. Un officier barbare qui conduisait l'avant- 
garde , transi de froid et perdant courage , quoiqu'il 
fût né dans les frimats du nord, s'arrêta en murmurant, 
et retint toutes les troupes , qui le suivaient en files 
serrées dans ces sentiers étroits et glissants. Alors Ma- 
jorien , qui marchait lui-même à pied pour encourager 
ses soldats en partageant leurs fatigues, vole à la tête 
des bataillons, et prenant les devants, assurant ses pas 
avec sa pique , par cet exemple, plus puissant que les " 
ordres les plus sévères , il entraîna après lui toute 
l'armée. 

Depuis la mort de Yalentinien II, pendant l'espace *V n ; 

* i r Majonen 

de soixante-six ans, la Gaule, tantôt envahie par des «■ Gtttle * 

1 Sidunius Apollinaris ne nomme P. Sirmond, son éditeur, qui con- 

pas les Barbares qui voulurent se jecture que ce sont des Huns. Le 

révolter en cette circonstance. Il ne poète se contente de dire > tarm± 5, 

donne même aucune indication pro- v. 485 et teq., qu'ils étaient nouvel- 

pre à les faire reconnaître. Ceat la lement arrivés des borda du Danube. 

Oboequitim gens uns negat , qua? nuper ab Istro 

Rettulit indomitum sohto truculcntior ajçmcn, 

Quod doœims per bella earet, populoque super bo 

Tuldila plectendas in prclia suggerit iras. 

Hic tu vix armis ponds itenun arma rétractas. — S.-M. 
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Sid.carm.4, tyrans, tantôt désolée par les Barbares, n'avait point 
Sin£ a'dsîd. vu son empereur. Majorien alla d'abord à Lyon , qui 
p ,l6 * se ressentait encore des suites fâcheuses de sa révolte. 
Sidonius Apollinaris, attaché à la mémoire de son 
beau-père Avitus, et regardant Majorien comme son 
ennemi personnel, s'était engagé dans la rébellion. Il 
avait obtenu son pardon en même temps que les autres 
habitants. À l'arrivée de l'empereur, il prononça le 
panégyrique en vers que nous avons encore, et dans le- 
quel il relève par de pompeux éloges les actions du 
prince, et le dessein qu'il a formé de délivrer l'A- 
frique. 

xxx. Peu s'en fallut qu'une révolution surprenante ne 

Rgidius roi _ . . . 

des Franc*, rendit aux Romains toute la partie septentrionale de 
Greg.Tar. j a Q au | e ç que les conquêtes des Francs leur avaient 

1. 2* Cm (| ' * 

enlevée. Après la mort d'Àétius, Mérovée pour éten- 

QOID, 1. I, / * i f 1 

«• 7- dre ses états avait passe la Somme, et, a la faveur des 
Franc. troubles de l'empire, il avait conquis en trois ans tout 

Buciiir.Be^- ' e ? a y s jusqu'à ' a Seine I . Étant mort cette année, il 
1.17,0.». eut p^j. SUCC esseur son fils Childéric qui, dès le com- 
mencement de son règne, se rendit odieux par ses dé- 
bauches effrénées. Ses sujets s'étant révoltés , ce jeune 
prince fut obligé de s'enfuir en Thuringe a . Le choix 
que firent les Francs pour remplir sa place serait in- 

1 Ces conquêtes n'ont pas dan- comme la première s appelait plus 

tre autorité en leur faveur, que les souvent Tungria que Tkorimgia et 

conjectures de Valois , rer. Franc, que le roi fugitif devait chervber à 

1. 4, p. 189, qui sont très-peu mo- se mettre le plus possible à Pahri 



tivées et ne paraissent nullement des atteintes de ses ennemis . il est 
concluantes. — S.-M. plus naturel de croire qu'il passa le 



> Thoringiam petiit , dit Grégoire Rhin. Il parait d'ailleurs que la Tho- 

de Tours, 1. a, c. ta. On ignore s'il ringe cisrbénane ne formait pu alors 

s'agit ici de la Thuringe ou Tongrie un érat particulier , et qu'elle était 
voisine des bords de la Meuse, ou de 



la Thuringe germanique. Cependant — S.-M. 
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croyable, s'il n'était attesté par tous les historiens. 
Quoique la nation fût bien résolue de conserver ses 
conquêtes et de maintenir son indépendance, elle donna 
la couronne à Egidius, dont elle estimait la valeur et 
la justice *. Ëgidius auparavant ennemi , alors roi des 
Francs, fut assez habile pour réunir deux dignités 
qui semblaient se détruire, indépendant de l'empire 
en qualité de roi, obéissant aux empereurs comme 
général de leurs armées, jusqu'à sa révolte contre Sé- 
vère. Ce qui augmente le paradoxe, c'est que pendant 
près de huit années a que dura un assortiment si bi- 
zarre, Egidius, maître tout ensemble de la nation fran- 
çaise et des troupes romaines de la Gaule, n'ait pas 
tenté ou d'enlever la Gaule entière aux Romains pour 
accroître sa puissance, ou de leur rendre les conquêtes 
des Francs, ce qui aurait pu lui procurera lui-même 
la couronne impériale. Nous ne sommes pas assez in- 
struits des détails de ces temps-là, pour prononcer le- 
quel des deux eût été plus facile, et quelle raison a 
pu empêcher Egidius de l'entreprendre. Je crois cepen- 
dant qu'il lui était plus aisé de dépouiller les Romains 



' On a déjà pu voir ci-dcv. $ 10, 
p.4o3,qu'Égtdius avait été fait maître 
de la milice dans la Gaule, par Majo- 
riez, aussitôt après son élévation à 
l'empire. Sidonios Apollinaria fait 
dans son panégyrique de Majoricn, 
carm. 5, v. 553, et seq. un éloge ma- 



gnifique du maître de la milice de 
ce prince. On rapporte ordinaire- 
ment, et je crois avec raison, cet 
éloge au comte Égidiua. Le général 
dont il énumère les brillantes qua- 
lités, est comparé à Sylla, à Fabius, à 
MétrJlus, à Appiua, à Camille, etc. 



Qui tibi p ratières comités , quantusque Magister 

Militiae, yestrum post ros qui coin pu lit agmen, 

Sed nou inyitum? dignes cui cederet uni 

Sylla acie, geoio Fabius, pie ta te Metellus, 

Appius eloquio, vi Fulvius , arte Camillus. — S.-M. 



» Cum octavo antto super eos regnare, etc. Greg. Tur. l.a,c. il. — S.-M. 
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que les Francs. La puissance de ceux-ci était récente, 
mais aussi plus verte et plus vigoureuse. D'ailleurs, il 
est à croire qu'Egidius était éclairé de près par le con- 
seil de la nation; et que surtout Viomade homme 
puissant et ami secret du roi fugitif, était attentif à 
veiller sur ses démarches, pour ne pas laisser anéantir 
un royaume, qu'il espérait bien rendre un jour à Chil- 
dérjc. 

L'histoire de l'Orient ne nous fournit pour cette an- 
née ni pour les deux suivantes aucun événement ine- 

inent de ■ 

tC, £x:h An " mora * 3 ' e ' Sl ce n est un valent tremblement de terre» 
Er*g. i. a , 4 ui détruisit u « e grande partie d'Antioche. Les em- 
Tnco'h P ereurs avaient à l'envi décoré cette ville de palais, de 

Cedrcéi. i P ortlc l ues et de k ains Publics. Mais la débauche y était 
jK34 7 . * portée aux derniers excès , et l'on regarda comme un 
1.14, t. s, e ff et de ' a colère divine le fléau dont elle fut alors af- 
NicSph°c«u. fligée. Le i4 de septembre 458, à dix heures du soin 
Mi 5 c.cW ,a P arlie H u on appelait la Ville-neuve , et qui était la 
Pagj.dB«r. pl us magnifique et la plus peuplée, fut tout-à-coup 
ébranlée et presque entièrement renversée. Le reste de 
la ville ne souffrit aucun dommage. La ruine de tant 
de beaux édifices fut réparée par les libéralités de Léon. 
Il remit sur les impôts la somme de mille talents d'or, 
qui font plus de quatre millions de livres de notre mon- 
naie. Il déchargea de toute contribution ceux dont les 
maisons avaient été détruites ou endommagées, à con- 

» Ce personnage n'est pas nommé ce nom se trouve ajouté dans plu- 
par Grégoire de Tours, mais par sieurs manuscrits, et à ce qu'il parait 



Aimotn, 1. i, c. 7, qui raconte ce- d'après d'anciens exemplaires. Ce 
pendant d'après lui, les mêmes faits. Viomade tenait sans doute on 



On peut donc présumer qu'il en était élevé cher- les Francs, car 1' 
autrefois de même dans le texte dn des Gesta regum Francorum,c. 7, loi 
premier historien des Français , car donne le titre de subrcgulus S.-M. 
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dition qu'ils auraient soin de les rétablir, et donna de 
grandes sommes pour relever les bâtiments publics. 
Ce tremblement se fit sentir dans l'Isaurie, dans PIo- 
nie, dans THellespont et jusque dans la Tlirace et 
dans les îles Cyclades. Plusieurs édifices tombèrent 
à Cnide et dans File de Cos. Deux ans après, Cyziquc 
éprouva le même désastre. Une partie des murailles 
s'écroula , et grand nombre d'habitants furent abîmés 
ou écrasés sous les ruines de leurs maisons. 

Majorien ne séjourna pas long-temps à Lyon. Après a» 459. 
avoir donné ses ordres pour rendre à cette ville son . XXI - . 

* Paix arec les 

ancien lustre, il alla passer Tannée suivante 1 dans la visigoths. 
ville d'Arles a , où il avait donné rendez-vous au reste JJ 1 '^ 1 ^ 
des troupes qu'il devait conduire en Afrique. On tra- q^^' 
vaillait à l'équipement d'une flotte dans les ports d'A- y^ 1 ' 1 -** 
quilée , de Ravenne et de Misène. Elle devait être forte Fr. i. 4, P . 
de trois cents vaisseaux. Cependant Théodoric ayant Bueh. Mg. 
rappelé d'Espagne le générai Cyrila était d'abord ré- 1 ,7fC l5 - 
solu de continuer la guerre. Un combat dans lequel il 
fut défait, le fit changer de dessein. 11 se détacha de 
l'alliance de Genséric pour en contracter une nouvelle 
avec Majorien 3 , qu'il s'engagea même à secourir contre 
les Vandales. 

Au commencement de Tannée suivante, tout était ait 460. 
prêt pour l'expédition L'armée était rassemblée aux ^^"^ 

1 Les cousais de l'«n 459 forent num Jugustum et Theudoricum re- 
Pstricius pour l'Orient et le célèbre gem firmissima inter se paeit Jura 
général lUrimer pour l'Occident. — sanxisse, Gothis in quodam certa- 



S.-M. mine superatis. Idat. chron. — S. -M. 

»On voir, par une des lois de9#jo- 4 Les consuls de l'an 460 furent 

rien, que cet empereur se trouvait Magnns dont il a déjà été question 

dans cette ville le 17 avril de Tan ci-dev. § 10, p. 4o3, et Apollonius, 

459. — S.-M. qni avait été préfet du prétoire en 

3 Legati nunciantes Majoria- Orient en 44a et 443. — S.-M. 

Tome VI. 1J 
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de Majôricn p or tes d'Arles ; et la flotte à l'ancre dans le golfe d'A- 

rendue înu— x 1*1 

tiieparGen- licante [Ilice\ près de Carthagene \ attendait les or- 
idatThron ^res ^ e 'empereur pour se rendre au détroit de Cadix, 
vict. Ton. ou elle devait prendre les troupes déterre et les trans- 

Pnsc. etc. r p , . , 

»eg. p. <a porter en Afrique. Majonen , ayant passe les Pyrénées, 
proc 1 . vtud. se rendit à Saragosse \Cœsaraiigusta\ au mois de mai. 
jom'.dereb. Sa réputation de valeur inspirait à ses soldats les plus 

M>rius a 5 - heureuses espérances, et faisait craindre à Gensénc 
Bueh. C Bdg: une guerre périlleuse. Le roi des Vandales tenta dV 

1. 17. «• »/»• bord les voies d'accommodement; mais Fempereur ne 

Till. Major. t , * 

■«•7- voulant point y entendre, Gensenc commença par 
faire le dégât dans la Mauritanie, ruinant toutes les 
subsistances et empoisonnant toutes les eaux. Il prit 
encore un moyen beaucoup plus sûr pour faire écl 
l'entreprise de Majorien. Il pratiqua des intellig 
sur la flotte romaine, et il y trouva des traîtres qui 
préférèrent l'argent au devoir et à l'honneur, et qui li- 
vrèrent leurs vaisseaux aux Vandales , lorsque ceux-ci 
se présentèrent comme pour combattre. Majorien ayant 
appris cette nouvelle pendant qu'il approchait de.Car- 
thagène , se vit forcé de repasser les Pyrénées et de re- 
tourner à Arles , pour réparer la perte de sa flotte. 
Genséric lui ayant une seconde fois envoyé des dépu- 
tés, le trouva plus disposé à écouter ses propositions. 
On ignore les conditions du traité; mais la paix fut 
conclue pendant l'hiver* suivant, que Majorien passa 
dans la Gaule, ^es Alains de l'Armorique prirent les 



. La ville A llice ou Àlicante et apprend de la chronique 

Carthage la neuve , on Carthagene , ev joue de Lausanne,qui nooa 

étaient toutes deux dan» un terri- de Ta prise des vaisseaux de 

toire qu'on appelait alors Campus rien par les Vandales. Capu* gmnt 

Spartanns, à cause des productions navet à Vanâalis ad Ehcem, /sxti 

que l'on y trouvait : c'est ce qu'on Carthagine Spot tarin. — S.-M. 



- 
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armes, et furent réprimés -par Égidius f . On croit que 
c était Genséric, qui par des intrigues secrètes les avait 
mis en mouvement. 

L'empereur, après avoir fait la paix avec les Visi- *M6*. 
goths et les Vandales, et assuré par ce moyen Iesfron- MoruéW 
tières de l'Italie par terre et par mer, revenait à Ra- iorien * 

, jy. . . , . . Idat. chron. 

venne*; lorsque nicimer, jaloux de la puissance Marc. chr. 
souveraine, et regardant comme une usurpation Tau- C Ev«g. i.£' 
torité légitime que Majorien exerçait, forma le dessein xhcoph. 
de l'en dépouiller, et l'exécuta par un complot de ses Jor £'8ewb 
partisans à Tortone \Dertonà\ , dans le Milanais «, le ,? et : c * 5 - 

. > a • • ' Id. de regn. 

second jour daoût; d'autres disent le 7 juillet. Il le fit j^ ec ^ % : 
tuer cinq jours après, à trois lieues de cette ville, sur art8?° f ' 
les bords de la rivière d'Iria. Ces liens sacrés et indis- 
solubles qui attachent les sujets à leur souverain étaient 
alors tellement affaiblis , qu'il ne paraît pas qu'on ait 
fait aucun effort pour défendre ni la couronne, ni même 
la vie d'un prince si digne d'être conservé. Il avait 
régné trois ans et sept ou huit mois. Il fut enterré sans 
pompe ; et la simplicité de son tombeau comparée avec 
les fastueux monuments de tant de mauvais princes, 
faisait naître des réflexions plus honorables pour lui 
que les plus superbes mausolées. Quatre mois avant la 
mort de Majorien , l'église avait perdu son chef, et 
TOccident sa principale défense et son plus grand 

1 Jornandès est le seul auteur qui ait Derthonœ juxta fluvium Hira cogno- 

jamais parlé de cette guerre, de reb. mento occiditur. Cest Buchériua, 

<*t. c. 45; il se contente d'en faire Belg. taerA. 17, c. 16, qui suppose 

mention, sans rien dire d'Égidius. 11 qu'Égidius acheva cette guerre. — 



rapporte que Majorien se préparait à S.-M . 

la guerre aux Alains lorsqu'il » Les consuls de cette année fa- 



fal assassiné. Sed et ipse non diu re- rent Sévérinus pour l'Occident et 
gnons, dum contra Alanos, qui Gai- Dagalaiphos pour l'Orient. — S.-M. 
fias infestabant, tnovissetprocinctum, 

v- ■ 
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honneur dans la personne du pape saint Léon. H était 
mort le onzième d'avril. 

xxiv. 

sérèreem- Ricimer, pour ne pas être trompé cette fois dans le 

perçu r. . * 

idat. cbr. P r °j et q u 'H avait formé de régner sous le nom d'un 
a, ™ a A i ,ex autre, choisit un homme sans réputation comme sans 

C £ï*s \ h * m * r ** e * propre à porter, ainsi qu'une statue, la pour- 
C 7. pre impériale. C'était un Lucanien nommé Vibius Sé- 

Theopk. / , _ 

p . 97 . verus 1 , et surnomme Serpent mus. Tout ce quon rap 
'g™'.^? porte de lui avant son règne, c'est qu'il fut complice 
rnU™: de,a mort de Majorien. Ricimer, maître des suffrages, 
Buch^Bdg] ' c ^ lt P roc ^ mer Auguste à Ravenne, le 19 ou le 20 
p*tf ad £. ^ e novemore j et P eu de jours après , le sénat de Rome 
mu. fut obligé de confirmer cette élection. 

Léon n'avait pas été consulté, aussi ne reconnut-il 

XXV. 

Le grand pas d'abord Sévère pour son collègue. Ce princ* était 

Théodoric i , . __ . j/. 

donné en a- alors en guerre avec les Ostrogoths. Marcien s était 
uge a Léon. en g a gé à leur payer tous les ans une somme, à titre 
**7VÏÏ de récompense de leur fidélité. Léon différant d'ar- 
'cSlïïî' q u i Uer ^tte convention, ils lui envoyèrent des dépu- 
^s, qui furent témoins des distinctions honorables qu'on 
Theopb. accordait à Théodoric fils de Triarius et aux Goths 
Ana.1. p. 46. de sa suite. Ce Théodoric, surnommé le Louche, était 
un priuce ostrogoth , mais d'une autre race que celle 
des A maies. Dans les troubles qui suivirent la m** 1 
d'Attila, il s'était rendu indépendant; et, suivi d'une 
troupe d'aventuriers de sa nation qui s'étaient attachés 



« Une inscription conservée dans scriptïon, elle rappelle la m*** 

lemuséede Vérone, et les médailles dun ▼oeodn préfet dn prétoire Gfli* 

peu nombreuses de cet empereur, Acootos Probj*anus,pourle salut 

font voir qn'U s'appelait Libius Sé- empereur» Léon et Ubins $è*èr#- 

vérus. Ces derniers monuments por- Sa l vis dd. nn. Leone et lihxo Sert"' 

tentles légendes ». m. n». ou Liai va. pp. jéugg. CeUus Aconitis Probi& nl 

savais, e. r . ato. Quant â Tin- pr<*. prœt.fecit. — S.-M. 
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à sa fortune, il avait fixé son séjour à la cour de Con- 
stantinople, dans laquelle il avait un grand crédit, 
parce qu'il était frère ou neveu de la femme d'Aspar 1 . 
On lui forma un petit état dans la Thrace, avec une 
pension annuelle. Les députés de Valamir » étant re- 
venus en Pannonie sans avoir obtenu ce qu'ils deman- 
daient, ce prince piqué de jalousie, et se croyant mé- 
prisé, prend les armes avec ses deux frères. Ils ravagent 
l'Illyrie, détruisent plusieurs villes, battent le corn- 
mandant de la province, qui après sa défaite abandonna 
le pays. Léon envoya contre eux Anthémius , gendre 
de Marcien 3 . Ce général remporta quelques avantages, 
et obligea les Ostrogoths de. regagner la Pannonie] 
oit il n osa les poursuivre. On ne pouvait se promettre 
un long repos de la part de ces guerriers entrepre- 
nants. Pour s'épargner une continuelle inquiétude, 
l'empereur prit le parti de les satisfaire. Il leur envoya 
des députés pour se plaindre de l'infraction du traité; 
et sur les plaintes qu'ils firent à leur tour de ce qu'on 
négligeait de leur fournir l'argent dont on était con- 
venu, et qui leur était nécessaire pour leur subsis- 
tance, Léon leur fit payer les arrérages, y ajouta de 

«Théophanes est le seul auteur qoi d Aspar , agirai; ttî -YWao^ 

parle de la parenté de Théodoric le Âoirapcç. — S.- M. 

louche avec le patrice Aspar. Il dit, » Priscos appelle ce prince, exc. 

chronogr. p. 101, qu'il était frère de leg. p. 74, Balamer le Scythe, Ba- 

la femme de ce général, «ec&pr/^; Xâp;f> 6 ScuOtj;. — S.-M. 

ô Tptapî&u Tf; &k .Wa f o; * Cette invasion des Ostrogoths 

«yau-erri; â<hXç&;. Mais dans un autre en Illyrie et la victoire d'Authéniiu» 

endroit, p. 108 , U dît qu'il était sont consignées dans Sidonius Apol- 

tils du frère ou neveu de la femme linaria, carrn. a, v. a*3 et seq. 

Aotè umen , quam te «octum eolUga crearet , 

PerstriDxisfte libet , quos lllyris ora triumphos 

V idcrit , ex ci M<n qu* se Valameris ab armis 

Forte duci* nos tri rîtio déserta gemebat. — S.-M. 
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nouveaux présents , et s'engagea pour l'avenir à leur 
donner tous les ans trois cents livres d or ». 11 exigea 
seulement que, pour gage de leur fidélité, on lui mit 
entre les mains Théodoric , fils de Théodémir ». Ce 
jeune prince entrait dans sa huitième année, et 
son père, dont il était chéri, ne consentit à l'é- 
loigner que sur les instances réitérées de Valamir. 
Théodoric qui avait reçu de la nature toutes les grâces 
de l'esprit et du corps, gagna bientôt la tendresse de 
Léon et l'affection de toute la cour. 
a» 46a- Léon avait deux filles; Àriadne, née avant qu'il ffit 
Geuléric empereur, et Léontia qui doit être venue au monde la 
Jm^utw P^n^re anne e de son règne. En foi 3 , Vérine lui 
P tpu ^dT** ^ onna un *l u * mourut P eu de temps après. 
Prise, exc. chagrin que lui causa cette perte fut adouci par un 
^dat'Ahî 4 heureux événement, qui intéressait l'honneur de Tem- 

1 Oort puri oSôrç ttjv X e * *«t«- adopté par son oncle Valsa** ^ 

«J'pap.eîv , t* Xtrpoç çtpatv xùrô» ixaa- «tant rainé, tenait peut-éf» k F*" 

tou f-rooç fraÇav. Prise us, exe. /ey. mier rang entre ses frère*. CtfW 

p. 74. Le traducteur latin s*est etran- adoption pourrait rendre raxoa 

geraent trompé , en mettant dans paroles des deux antenr» V e ' 

sa version dix-neuf livres au lieu de cités au commencement àc cet» 

trois cents, decem et novem ami note. Ce qui semble indiquer <p 

//6raf quotannis solvi constitue- en fut effectivement ainsi, c »t S*' 

raiif. — S.-M. selon un passage de la chroniq uf 

a L'historien Malchus, op. Phot. du comte MarceUin, le grand Thrj 

7 8 > P°g' 1 7»» <* le philosophe donc fut surnommé Valainer, T>" 

Damascius, ap. Phot. cod. a 4a, doricus cognomento Falanur- 

p. 1041 , disent que Théodoric était explique pourquoi Malchns, ne 

fils de Valamir. Il est probable que bornant pas à appeler Théodor* 

c'est une erreur, car le témoignage fils de Falamir, lui donne 

de Jornaodèa , qui étaitGoth et fort le nom même de Falamir. 
instruit de ce qui concernait sa na- 3 Les consuls de cette aDB ? e . 

tion, ne permet pas de croire qu'il se rent Léon pour la seconde fo» 

soit trompé en rapportant que Théo- nouvel empereur Sévère qui , 

doric était fils de Théodémir. Théo- l'usage, s'empressa de prendre h 

donc fat l'héritier des trois rois os- gnité consulaire aussitôt apr*» 

trogoths; il parait qu'il avait été avènement. — S.-M. 
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pire. Depuis sept ans, les empereurs sollicitaient Gen- Evag.i. a, 
série de renvoyer Eudoxie, veuve de Valentinien, et iw vand. 
ses filles qu'il retenait à Carthage. Il se rendit enfin ^eoph.' 
cette année aux instances de Léon, et fit partir pour P;9^ 
Constanti nople Eudoxie et sa fille Placidie avec un i.J£,c. 



cortège honorable. L'aînée Eudocie qu'il donna pour p. 45. 
femme à son fils Hunéric , demeura en Afrique Il t. a, p. 48. 
aurait fait épouser Placidie à un autre de ses fils, si elle TU1 » rt L 3 0n, 
n'eût auparavant été fiancée à Olybrius. La politique 
empêcha Genséric de rompre cet engagement. Oly- 
brius, issu de la famille des Anicius , et aussi illustre 
par son rang dans le sénat que par sa naissance, pou- 
vait parvenir à l'empire d'Occident qui changeait si 
souvent de maître. En lui rendant son épouse, Gen- 
séric s'en faisait un ami, dont il tirerait dans l'occasion 
de grands avantages. Aussi ne cessa-t-il depuis ce 
temps -là de faire tous ses efforts pour élever Olybrius 
à l'empire : et ce fut un nouveau prétexte pour rava- 
ger les côtes d'Italie et de Sicile. Il alléguait encore 
d'autres prétentions. Léon, pour obtenir la délivrance 
des princesses, avait envoyé en Afrique une partie 
des biens de Valentinien, qu'on avait transportés à 
Constantinople. C'était un présent qu'il faisait à Hu- 
néric pour servir de dot à la princesse sa femme. Le 
roi des Vandales prétendait de plus qu'on lui remît ce 
qui restait en Italie des biens paternels d'Eudocie; et 
comme il avait entre les mains Gaudentius fils d'Aétius, 
il exigeait aussi qu'on lui tînt compte de l'héritage de 



1 Idatius dit dans m chronique far. Les témoignages nombreux et 

qu'Eudocie épousa Gen ton , un antre positifs des autres historiens ne per- 

fils de Genséric. Una Gentoni Gai- mettent pas de douter que ce chro- 

icricifilio jure matrimopi copu/an- niqueur ne se soit trompé. — S.-M. 
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ce général. Eudoxie , de retour à Co ns tan tinople, alla 
rendre grâces au saint solitaire Daniel , aux prières du- 
quel elle attribuait surtout sa délivrance. Elle voulut 
lengager par les plus vives instances à descendre de sa 
colonne, lui offrant le choix d'une de ses terres, oùil 
pourrait en liberté mener une vie pénitente. Daniel re- 
fusa constamment les offres de l'impératrice, qui ne put 
obteuir de lui que sa bénédiction. Olybrius épousa Pla- 
cidie avec l'agrément de l'empereur. Eudocie vécut 
seize ans avec Hunéric, et lui donna un fils qui lui 
succéda. Mais, se lassant de la compagnie d'un prince 
arien, qui persécutait cruellement les catholiques, elle 
s'échappa de l'Afrique par le secours d'un officier 
fidèle nommé Curcus , et vint passer a Jérusalem le 
reste de ses jours dans les exercices de piété , à l'imi- 
tation de l'impératrice Eudocie, son ayeule maternelle. 
Elle y finit bientôt sa vie , et laissa tous ses biens aux 
pauvres et à l'église de la Résurrection. 
xxvii. Genséric entretenait la paix avec l'empereur Léon. 
pratMrteiiir Mais les côtes de l'Italie étaient continuellement rava- 
^u'u^s" 0 g^ es P ar ses fl ottes - Il se rendit maître de la Sa rd aiguë. 
dc tille' n ' Ri cimer réclamait la foi du traité fait depuis peu avec 
Prise, exe. Majorien. Genséric, se prétendant libre de tout enga- 
iw 4 vini gement par la mort de ce prince, refusait de rien en- 
i.i.c.6. tendre, à moins qu'on ne lui abandonnât l'héritage 
de Valentinien et d'Aétius. Il était impossible de gar- 
nir de troupes toutes les villes exposées aux descentes 
des Vandales, et les Romains manquaient de vaisseaux. 
Ils en demandèrent à Léon, qui s'excusa sur les traités 
subsistants entre l'empire d'Orient et Genséric. Il con- 
sentit seulement à s'intéresser auprès du roi des Van- 
dales, pour l'engager à cesser ses hostilités. A ce des- 
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ein il députa en Afrique le patrice Tatiaaus, qui ne put 

ien gagner sur ce prince inflexible. 

Une révolution arrivée dans le Nord porta sur les 

routières de l'empire un flot de Barbares jusqu'alors d " pl ^|£Ô!* 

nconnus. Des Tartares 1 vinrent du fond de l'Orient nau *- 

léplacer les Abares ; ceux-ci chassèrent les Sabirs* qui, "3.' 

poussés vers l'Occident, tombèrent sur les Igours sep- D „£ t m §" s cs ' 

tentrionaux. Les Igours habitaient vers la source de h ?"J , l*' 

» p. 3 10, 317. 

l'Irtisch, où ils s'occupaient de la chasse des martres zi- 
belines, dont ils faisaient commerce avec les Romains 3 . 
Forcés de quitter leurs demeures et divisés en trois 
hordes ou tribus 4 , ils passèrent le Volga , attaquèrent 

« Voyez ce que j'ai dit, tom. 4, <xùttjv (>g. àxrw). H me parait 

certain que le» trois premières na- 
tions appartiennent à la race des 
Ouigours ou des Igours, célèbre en 
Asie an n c et r a e siècles. A celte épo- 
que et depuis , et sans doute aussi 
long-temps avanl, ce nom servait a dé- 
signer la plupart des nations turques 
de l'Asie centrale. Tout ce qu'on 
connaît de la langue des Ouigours est 
turc; mais doit-on en conclure que 
ce nom n'ait pas été appliqué aussi à 
des nations d'une autre origine, mais 
voisines des véritables Igours , et 
qu'il n>n ait pas été de ce nom, 
comme de ceux des Huns et des 
Turks, qu'on a vus à des époques 
diverses répandus sur une vaste éten- 
due de pays, et attribués a des peu- 
ples d'origines fort différentes, sans 
qu'on sache précisément à quelle race 
il faut en rapporter l'origine primi- 
tive. On a prétendu (Klaprotb,we6er 
Sprach und Schriftder Uigurcn), que 
le nom des Ougors , des Onougors 
et des différents peuples on il se re- 
trouve comme partie constitutive, 
n'a rien de commun avec celui des 
Ouigours turcs ; on a pensé qu'il 



p.7 7, not. a,l. x»x, § 44 , sur l'impro- 
priété de cette expression. — S.-M. 

' J'aurai l'occasion dans la suite 
de ce travail, de parler amplement 
Je l'origine des Avares ou Abares et 
des Sabiriens. — S.-M. 

3 Les Hunugari, c'est-à-dire les 
ancêtres des Hongrois , ou les Huns 
joints aux Igours, étaient connus 
«bus le temps de Jornandès , de reb. 
r 'tt. c. 5, par le grand commerce de 
pelleteries qu'ils faisaient. Hunugari, 
dit-il, sunt tioti , quia ab ipsis ptî- 
iiitm m urina mm venit commercium. 
-S.M 

4 Ces trois peuples sont les Sara- 
guri, Ixpoc-pupoi, les Urogi , Oop<i>- 
y-i, et les Onoguri, Ôvrjvjp &i. Ils 
» t aient, dit Priscus , ejec. leg. p. 43 , 
chassés de leur patrie. Ëôvï) t;xva- 
ffTXvrarwv où.sîwv è&vûv (leg. t.Owv). 
Ils fureut poussés par les Sabiriens , 
chassés de leur pays par les Avares, 
qui avaient eux-mêmes été con- 
traints d'émigrer par d'autres Bar- 
bares, qui habitaient sur les rives 
de l'Océan, jAtTavcurrou -ytvo'usvot ûirb 
»*»iiv,oixovrvT(»>v pùv rtiv rcapcoxiovirtv 
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les Acatires 1 et les obligèrent de reculer vers le Cau- 
case. S'étant établis dans leur pays et se trouvant voi- 
sins de l'empire , ils envoyèrent à Léon des ambassa- 
deurs pour demander son alliance. Léon fit un accueil 
favorable à ces députés, et les renvoya comblés de pré- 
sents. 

On commence à voir dans ce temps-là chez les Crées 

Moitiés qui * 

conservent une sorte de dévotion bizarre et même dangereuse, qui 
•Ires, joignait Jes engagements du siècle à ceux de la vie 

dérivait d'un mot Ostiak destiné partenait réellement en propre. Pour 
à désigner un pays élevé, et qu'il moi, je ne doute nullement que la 
s'appliquait sans difficulté aux ré- Onogours des Byzantins et lan- 
gions montnenses qui forment la 
Iugorie des écrivains russes du 
moyen âge , et qu'il fallait y recher- 
cher le premier séjour des penpies 
mentionnés dans les Byzantins. Pour 
admettre ce fait, il faudrait d'a- 
bord constater l'exactitude de sua 
et de signification du mot Ostiak, 
ce qui n'a pas été suffisamment exa- 
miné, et ce qui ne pourrait encore 
l'emporter sur la conclusion qu'on 
est en droit de tirer de la ressem- 
blance frappante que présentent les 
noms de deux peuples presque voi- 
sins dans l'antiquité, car c'est pré- 
cisément vers la Iugorie du moyen 
âge, que les auteurs chinois placent 
les anciens Ouïgonrs. On sait que le 

nom des Udra OQ a^fro/4/7^^ f%Qtâ ^ i j ' - - 

appliqué, sans qu'on en sache la rai- je l'ai dit ci-dev. p. r63, n. a,l > 
son, à la plupart des peuples turks. § 56, les Acatires sont les mêmes q* 
Comme tous les Ouïgours connus les Khazars, qu'on a toute raison dt 
sont évidemment des Turks, je ne regarder comme des Huns , on itroo- 
vois pas ce qui empêcherait qu'il 
n'en ait été de même de cet autre 
nom, de sorte que les trois dénomi- 
nations auraient pu être communes à 
la plupart des peuples d'origine fin- 
uoiseet turque, sans pouvoir indi- 
quer avec précision à qui elle ap- 



nougares de Jornandès, de Ttb. Gd. 
c. 5, n'aient été le mélange ou la ré- 
union des Huns et des Ouigoors, 
et qu'il n'en soit de même de ton» 
les noms formés de la même façon, 
c'est-à-dire qu'il n'indique 1* rwioa 
desOuIgours avec une autre peuplade. 
C'est bien des Ounougours , Ho* R0U ' 
gours, Hunnagori de Joroind» ?ne 
vient le nom des Hongrois actseb q^i 
comme je l'ai déjà remarqué, t- V 
p. 76, n.i, Lxrx,§*3, fhrenteonn» 
dès leur arrivée en Europe soo» l< 
nom de Turks. Le pays de Bafhtr 
ou des Baschkirs, d'où il* 
est si voisin de la Iugorie 
qu'on ne peut en 
tité. — S.-M. 

1 Si, comme je le pense et 



autorité es 

faveur de cette opinion, ca^^I < ^ ,, 
nettement que les Acatires eu*» 
des Huns. Axan>i OÛwcs , 
dire les Huns Acatires, telle» **i 
ses expressions. — S.-M. 
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monastique. Gratissimus , grand chambellan de Léon, Th«od.Lect. 
fonda le monastère deSaint-Cyriaque à Constantinople, Th^pîi!* 
et y prit lui-même l'habit de moine, sans quitter les p ' 97 cto8 ' 
fonctions de sa charge. Deux ans après , Jean Vinco- 
malus, maître des offices pendant le règne deMarcien, 
et consul en 453, prit l'habit dans un autre monas- 
tère, et continua d'aller assiduement au palais , et d'as- 
sister aux assemblées du sénat. Il retournait ensuite à 
sa nouvelle demeure, accompagné d'un nombreux cor- 
tège de clients; et quittant alors l'habit de sénateur 
pour prendre la robe monastique, il s'occupait des 
ministères les plus vils que l'abbé voulait lui im- 
poser. 

La Sicile s'était long-temps défendue contre les at- 



taques des Vandales, par la valeur et la bonne con- •emp»re de 
duite de Marcellinus, que Majorien y avait envoyé à la ^ ' 
tête d'un corps considérable d'Ostrogoths, qui étaient à ieg.p.4»,74- 
la solde de l'empire. Ricimer, craignant que ce géné- i.i,c.6. 
reux capitaine ne lui pardonnât jamais la mort de ce pbot. coi 
prince, travailla sourdement à lui débaucher ses sol- ^wat'Sr?' 
dats. Marcellinus, instruit de ces pratiques secrètes,aban- Mapx*xxr- 
donna la Sicile; et s'étant embarqué avec ceux dont il 
connaissait la fidélité, il se retira en Dalmatie, où il 
se forma un établissement indépendant des deux em- 
pires. Il s'y rendit bientôt assez puissant pour donner 
de l'inquiétude à Ricimer. La révolte d'Egidius dans 
la Gaule et les incursions perpétuelles des Vandales , 
mettaient Ricimer hors d'état d'entreprendre une nou- 
velle guerre. Il eut donc recours à Léon, qui députa 
Phylarchus en Dalmatie, pour regagner Marcellinus. On 
ne put calmer ses défiances, ni l'engager à se sou- 
mettre. Il promit seulement de demeurer en paix, s'il 
n'était attaqué le premier. 



f 
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Ricimer avait beaucoup plus à craindre du côte de 
d^idi^ ,e rt ' a Gaule, ou tout é^'* a ' ors dans une étrange confu- 
d A ^ pi " s * on " ^ j a ' ous » e d'Égidius et d'Agrippinus y excitait 
idat. rhr. de grands troubles. Agrippinus, né en Gaule, était de- 
^icï'rc^ P uls P eu rev & u du titre de comte. En cette qualité, 
Fr. us. p. il d eva it commander les troupes de la province. Êg\- 
TUi. s«Tère. Ji us avait cet emploi dans la Gaule depuis le comiueD- 
ceroent du règne de Majorien, et l'on ne voit pas qui) 
eu eût été dépouillé: c'est ce qui jette beaucoup d'em- 
barras sur ce point d'histoire. Au défaut d'autres 
éclaircissements, voici une conjecture qui me semble 
naître des circonstances. Égidius, créature de Majo- 
rien, était suspect à Ricimer. Mais son habileté, a 
hardiesse, sa valeur, et surtout sa qualité de roi des 
Francs, le rendaient si redoutable, que le ministre, tout 
absolu qu'il était, n'osait lui ôter le commandement. 
Afin d'affaiblir sa puissance, Ricimer fit nommer comte 
le Gaulois Agrippinus, accrédité dans le pays et ami 
de Théodoric , roi des Visigoths , non pas pour avoir 
seul le commandement des troupes, mais en apparence 
pour seconder Égidius partagé par d'autres soins. Égi- 
dius ne fut pas dupe de cette artificieuse politique. H 
résolut de se défaire de ce collègue incommode ; et pour 
y réussir il fit secrètement avertir Sévère, qu'Agrippinus 
trahissait l'empire, et qu'il voulait livrer aux Visigoths 
ce qui restait aux Romains en-deçà de la Loire. Les 
liaisons d'Agrippinus avec Théodoric donnaient «à ce 
rapport une couleur de vraisemblance. Sévère lui en- 
voya ordre de se rendre à Rome. Agrippinus, frappé 
de quelque défiance , faisait difficulté d'obéir, à moins 
que son accusateur ne se déclarât, et que son procès 
lie fût instruit selon les formes juridiques. Égidius, ha* 
bile dans l'art de se déguiser, feignit de s'intéresser vi- 
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vementpour lui; il lui protesta que ses soupçons étaient 
vains; qui! n était point accusé, et qu'il n'avait à 
craindre que le péril qu'il s'attirerait par sa désobéis- 
sance. Agrippinus se laissa persuader et se rendit à 
Rome , où Sévère était pour lors. Dès qu'il fut arrivé 
on s'assura de sa personne; on instruisit son procès 
devant le sénat; on produisit les lettres d'Égidius; et, 
sans avoir été entendu dans ses défenses, Agrippinus 
fut condamné à mort par l'empereur, et conduit en 
prison , pour y attendre l'intervalle des trente jours 
prescrit par les lois. Il trouva moyen de s'évader, peut- 
être par la faveur de Ricimer, qui ne voulait pas le 
perdre, pour ne pas servir Ëgidius qu'il haïssait. Agrip- 
pinus s'alla cacher dans l'asyle de l'église de Saint- 
Pierre , sans se faire connaître à personne. La nouvelle 
de son évasion répandit l'alarme dans Rome : on pu- 
bliait qu'il était retourné en Gaule pour se joindre aux 
Visigoths, et se venger de l'injustice qu'il avait éprou- 
vée. On murmurait contre la sentence. Agrippinus, 
auparavant déclaré coupable sans examen par la voix 
publique, était alors sans examen reconnu innocent. 
L'empereur, aussi inconstant que le peuple, se repro- 
chait la précipitation de son jugement. Agrippinus 
ayant appris cet heureux changement, se découvrit et 
offrit de prouver son innocence. On lui accorde toute 
sûreté; on le conduit au sénat devant l'empereur: il est 
écouté et pleinement déchargé du crime dont on l'accu- 
sait. Ce qui aida beaucoup à sa justification, c'est qu'on 
venait de recevoir la nouvelle qu'Egidius son accusa- 
teur s'était lui même révolté dans la Gaule. 

Ce général , délivré d'Agrippinus, avait enfin levé le R xx ^ r j^. 
masque. Indigné de recevoir des ordres du meurtrier g^u». 
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I * i Got dir " ^ 6 ^ a j or ' en et ^ un f ant ômc d'empereur, il avait pu- 
w.t. cbr. blié des manifestes contre Sévère et Ricimer, protestant 

PriSC. CXC. 

ie g P . 42. toujours de son inviolable fidélité au service de I em- 
a3,v"™t pire, et se déclarant général des troupes de la Gaule 
^irm.* 1 " au nora d u sénat et du peuple romain Ayant ras- 
^"chrtâ. semD 'é sous ^ étendards la plupart des soldats qui 
, GTtt C 45 b avaient suivi Majorien en Espagne, il se disposait à 
Greg. Tur. passer en Italie, pour y détruire l'assassin et le tyran 

1.2, ep. 18. . 

Cassiod.chr. des empereurs 2 . Ricimer conjura cet orage en susci- 
l^p. tant contre lui Théodoric 3 , par le moyen d'Agrippi- 
Bn^h 61 iidg. nus qu'il renvoya dans la Gaule. Pour déterminer ce 
.i7^c.id, p r j nce ^ j a g Uerre contre Égidius, on lui abandonna 
Pagi ad Ba- ]>j ar bonne 4 , dont la conservation avait coûté tant de 

rou . 



TilL sérère. san g aux Romains, depuis qu'ils avaient eu l'impru- 











i 



guignons s'engagèrent aussi dans la ligue contre Égi- 
dius, et leur roi Gondiac fut honoré du titre de 
général des armées de l'empire. On augmenta les états 
de ce prince de plusieurs villes en Savoie et vers le 
Rhône 5 . Pour ne point interrompre le fil de ces évé- 



» Ce n'est là qu'une conjecture de 
l'abbé Dubos, Hist. crit. de VétabL 
de la monarch. fr. 1. 3, c. 6. Égidius 
éuit indépendant, 00 an motos il ne 
reconnaissait pas l'empereur nommé 
par Riciraer,mais on ignore qnelle fut 
d'ailleurs la conduite politique qu'il 
tint dans ces circonstances. — S.-M. 

* Tô^e Maïopiatvû auarpaTtuaa- 
picvw, xat irXitaTVjv su>ç' airrôv fx©v- 

toû ^auTÙtu; àvaipiaw. Prise, exe. 
leg. p. 4a. — S.-M. 

•ya«yt iroXifxoo ^ irpô; roTÔooç tcO 



(fort, tooc) iv raXaria ^ix^cpaL Prise 
ejecept. leg. p. 4a. — S.-M. 

4 Agrippinus Gallus et cornes, et 
civis, ASgidio comité vin insigniini- 
micus, ut Gothorum mereretur tuuà- 
/ût, Narbonam tradidit Theudorico. 
Idat. chron. — S.-M. 

5 C'est ce qui semble résulter d'une 
lettre du pape Hilaire, écrite en Van 
463, et adressée à Léontios, évè<jij<* 
d'Arles , et dans laquelle il dit qnr 
son cher (ils Gundiuc (roi des Bour- 
guignons), maître de la milice, Ta 
informé que Mamortus, évoque de 
Vienne , arait placé de sa propre au- 
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nements, je vais rapporter de suite ce qu'on sait dE- 
gidius jusqu'à sa mort qui, arriva la même année que 
celle de Sévère. 

La cession de Narbonne attacha tellement Théodo- Gn ^ f J E . 
rie au service de Sévère et de Ricimer, que ce prince gidius. 
est appelé par les auteurs romains de ce temps-là , le 
soutien et l'honneur de l'empire. Égidius, pour résister 
à ce puissant ennemi, se ligua avec les Mains et les 
Bretons de PArmorique 1 . Une troupe de pirates sa- 
xons qui ravageaient les côtes maritimes , se joignit à 
lui *. Odoacre 3 , leur chef, entra dans la Loire, re- 
monta jusqu'à Angers, et s'arrêta dans cette ville qu'il 
défendit contre les Visigoths. Égidius étendit ses liai- 
sons jusqu'en Afrique : il convint avec Genséric que 
celui-ci attaquerait Sévère par la Méditerranée *, tan- 
dis que les Alains pénétreraient en Italie par les Alpes 
Rhétiques 5 . Après ces dispositions, qui occupèrent Égi- 



torité on pontife sur le siège de 
Die en Dauphiné [Oea]. — S.-M. 

1 II est probable que les Armo- 
ricains et les émigrés Bretons se 
rangèrent dn parti d'Égidius, Bû- 
ché ri u-s Relg. tacr. 1. 17, c. 17, et 
Valois, rer. franc, p. 194* le pensent, 
mais le fait n'est énoncé par au» 
cun auseur ancien. — S. -M. 

a Rien ne prouve que les Saxons 
qui occupaient Angers à cette épo- 
que, et qui vinrent à Orléans, fus- 
sent des pirates qui avaient remonté 
la Loire , comme les Normands le 
firent plusieurs fois dans la suite. Il 
est bien plus probable qu'ils fai- 
saient partie des Saxons établis à 
cette époque dans la Basse-Norman- 
die , qui reçut d'eux lé nom de 5a- 
xania, où ils laissèrent jusqu'à des 
époques très-modernes des traces de 



leur existence. Voyez ci-dev. p. 24 1 , 
note 4, liv. xxxin, § a4* — S.-M. 

3 Grégoire de Tours, 1. a, c. 18, 
l'appelle Adovacrius. — S.-M. 

4 Les ambassadeurs d hgidias se 
rendirent par l'Océan cfces les Van- 
dales; au mois de mai, selon Idatius, 
mente maio, jEgidii legati per Ocea- 
num ad Wandalos iranseunt; et ils 
revinrent au mois de septembre, qui 
codent eursu septembri mense rerer- 
tuntur ad suos. — S.-M. 

5 Je doute que les Alains qui pé- 
nétrèrent alors en Italie fussent 
les mêmes que ceux qui étaient 
répandus dans les Gaules, tant sur 
les bords de la Loire que sur ceux 
du Rhône. C'était sans doute une 
autre division de la même nation, 

d'un autre pays. — S.-M. 
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dius pendant l'hiver, il se mit en campagne; et ayant 
passé la Loire [Ligw], il rencontra entre ce fleuve et 
le Loiret [Ligericinus] près d'Orléans, une armée de 
Visigoths commandée par Frédéric , frère de Théodo- 
ric *. Il se livra une bataille où les Visigoths furent dé- 
faits, et Frédéric y perdit la vie a . Le vainqueur mît 
le siège devant Chinon [Caino ] ; mais les pluies et les 
orages l'ayant contraint de se retirer, il repassa la 
Loire, et se réserva la défense des provinces situées 
au nord de cette rivière. Genséric, en exécution du 
traité fait avec Égidius, attaqua la Sicile, d'où ses trou- 
pes furent repoussées 3 . Les Alains, sous la conduite de 
leur roi Béorgor , entrèrent en Italie, et s'avancèrent 
jusqu'à Bergamc*. Ricimer, ayant marché à leur ren- 
contre, les défit, le 6 février 464 5 y dans un grand 
combat, où ils périrent presque tous avec leur roi. 



« Advenus Kgidittm eomitem utrius- 
que mUitiee, vira m , nt fama com- 
mentât, Deo bonis operibus compta- 
centem , in Armoricanâ provinciâ 
Fritericus /rater Theuderici régis 
in surgens, enm his cum quibus fue- 
rat f snperatns occiditnr. Idat. chron. 
— S.-M. 

* Marins , évêque de Lausanne , 
qui mentionne cette bataille dans sa 
chronique, donne à Frédéric le titre 
de roi des Goths. Pugna fncta est 
inter JF.gidium et Gothos, in ter Li- 
gert et Ligerecino , Jnxtà Aurélia» 
nis, ibique interfectusest Fredericus, 
rex (wotkorum. Quoique ce soit 
une erreur, elle indique cependant 
que le frère de Théodoric exerçait 
un grand pouvoir, et avait nne 
grande considération dans les états 
de son frère, comme je l'ai indiqué 



ci-dev. p. 370, n. i, 1. xxxm, $oï. 
— S.-M. 

3 D'après ce que dît Idauns. , il 
paraîtrait que Genséric fut raine» 
par Marcellinns , cefai-)à même qui 
s'était rendu indépendant dans la 
Dalmatie; et qui était sans doute al- 
lié de l'empire. Wandali per Marcel- 
lin um in Sic Uni ceesi efftigantur e~x 
eâ. Idatius place cette déni i te en Tan 
464. — S.-M. 

4 Ce fait nous a été conser> e tmt 
Cassiodore dans sa chronique. Re.i 
Alanorum Brorgor (tptid Brrgxymum 
h patrtcio Ftcintere peretnptus est 
Ce roi des Alains est nommé Beur 
gtis par Jornandès, de reb. Get. 
c. 45. Le même historien met par 
erreur cette bataille sons le rèpir 
d'Authérnins. -—S.-M. 

^ I^a chronique du comte Marcel 



Digitized by Google 



(An ««,.) LIVnE XXXIV. LÉON , SÉVÈRE. 433 

J,es succès d'Égidius contre les Visigoths furent ar- „x.r 
rétés par la révolte des Francs'. Sa tyrannie lui Ht 

perdre la couronne, qu'un choix bizarre avait placée sur XLSL- 

sa tête ». Viomade, confident secret de Childéric, ne " 

cherchait que l'occasion de le rétablir; et l'imprudence ^.I"*. 

du général romain lui en facilita les moyens. S'étant f'I'f'*? - 

rendu maître de l'esprit du nouveau roi nar des dé- [<*»*■'"*• 

»* i m •! * Frauc. c. 8.1 

monstrations de zele , il ne songea qu'à le rendre plus Aaaoia > '• '• 
odieux que Childéric. Trompé par ses pernicieux con- %*?'.„. 
seils, Égidius accabla les Francs d'impositions, et v.&W. 
sur de fausses alarmes que lui inspirait l'artificieux F ",*, 4 ' P ' 
courtisan, il fit mettre à mort un grand nombre de "ui.^ 
seigneurs, qui lui étaient les plus attachés, et qui avaient Î&J*?"- 

/ /i ji/i. 1 Chiffl. Anas- 

ete les auteurs de la révolution, vengeant lui-même ta ** childer - 
Childéric sans le savoir, et écartant les plus puissants P 
obstacles que ce prince pouvait trouver à son retour. 
Ces cruautés firent oublier les emportements du roi 
détrôné. Viomade allumait encore davantage l'indigna- 
tion publique par les reproches secrets qu'il faisait aux 
principaux de la nation. Enfin, le complot fut formé; 
on rappela Childéric. Tous les Francs, transportés de 
haine coutre le tyran et d'ardeur pour leur prince lé- 
gitime, prennent les armes. Viomade à leur tête va au- 



lin fournit cette date. Oecisus est 
Beorgor, rex Àltworum , Bergomi 
ad pedem montis, octavo idus Je- 
bntarii. — S. -M. 

1 II est bon de remarquer que les 
Francs dont il s'agit sont ceux qui 
étaient connus sous le nom de Sa- 
liens. — S.-M. 

* Il n'est en aucune manière ques- 
tion dans Grégoire de Tours , de 
la tyrannie d*Égidius. Elle est d'ail- 
leurs assez peu conforme an caractère 

Tome VI. 



que lui donnent tous les écrivains du 
temps, qui le représentent comme 
un général estimable par son carac- 
tère et par son courage. Il semble que 
les Francs Saliens , mécontent"» de 
leur roi , s'étaient mis sous la dépen- 
dance du maître de la milice, qui 
représentait l'empereur dans la Gaule, 
et qu'ensuite Childéric, ayant rega- 
gné leurs esprits, revint, avec le con- 
sentement du général, reprendre le 
commandement de sa nation. — S.-M. 

■x8 
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devant du roi : ils battent Égidius, s'emparent de Co- 
logne, où ils massacrent un grand nombre de Romains, 
et brûlent Trêves 1 . Égidius se retire à Soissons, où 
peu de temps après il mourut en 465, empoisonne 
selon quelques auteurs, assassiné selon d'autres *. Quel- 
ques historiens reculent sa mort jusqu'en 469. Ceux 
qui donnent huit ans à l'exil de Childéric, et qui pla- 
cent son expulsion en 458 et son retour en 465, comp- 
tent les deux années qui commencent et qui finissent 
cet intervalle 3 . 

1 L'abbé Dubos a remarque avec 
raison, que les Francs qui prirent à 
cette époque Cologne et Trêve», et 
qui combattirent Égidius, étaient 
les Ripnaires, que plusieurs auteurs, 
et Lebeau comme les autres, confon- 
dent mal-à-propos avec les Saliens , 
les seuls qui reconnussent l'autorité 
du maître de la milice romaine. On 
peut remarquer en effet à cette oc- 
casion , que Cologne et le pays en- 
vahi alors par les Ripnaires ne fai- 
saient pas, dans l'origine, partie du 
royaume de Clovis, mais qu'il ré* 
gnait à Cologne un prince particu- 
lier nommé Sigebert, que Clovis fit 
périr dans la suite. Les Ripuaires 
continuèrent pendant longtemps à 
se distinguer des Saliens. — S.-M. 

* Mgidius moritur, aliï dicunt in- 
sidiis, alii veneno deceptus. Idat. 
chron. — S.-M. 

3 L'abbé Dubos, dans son savant 
ouvrage sur l'établissement de la 
monarchie française, cherche à prou- 
ver, 1. 3 , c. 6, que le régne d'Égi- 
dins sur les Francs ne fut qne de 
quatre ans, et il propose de lire dans 
Grégoire de Tours, 1. a , c. ia, cnm 
quarto anno super eos regnaretpu 
lieu de octavo anno. Les raisons qu'il 
en donne paraissent assez plausibles. 
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Il est en effet impossible de croire 
qu'Égidius , envoyé en Gaule par 
Majorien qui ne fut empereur qu'en 
45 8, et dont la mort se place en 465, 
ait régné huit ans sur les Francs. Le 
même savant fait voir qne le retour 
de Cbildéric ne fut pas à beaucoup 
près aussi violent, que le supposent 
les premiers écrivains de notre his- 
toire. Il en donne pour preuve le 
silence assez remarquable de Gré- 
goire de Tours. Bien plus, il parait 
constant, d'après le même historien, 
que Cbildéric et le chef romain gou- 
vernèrent conjointement la nation 
des Francs. En effet, après avoir 
rappelé le retour de Cbildéric et son 
rétablissement , à Thoringia régres- 
sas in regno suo est restituais , Gré- 
goire de Tours se sert de ces paroles 
remarquables, his ergo regnantibus 
s\mul % qui indiquent bien claire- 
ment qu'Égidius et Cbildéric gou- 
vernaient ensemble. Ceci est encore 
confirmé par un autre passade ds 
même historien , 1. 2 , c . 1 8, où l'on voit 
que Cbildéric se trouvait à la bataille 
d'Orléans, ChUdericus Aurelianis pu- 
gnas cgit. Comme il n'y eut pas 
d'autre bataille d'Orléans, que celle 
où Égidius eut à combattre les Yîai- 
goths unis aux Saxons, qui sont 
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Après la mort d'Égidius, presque toute la Belgique xxxv. 
se soumit aux Francs 1 . Odoacre,qui était dans An- ^ td d.«u 
gers avec ses Saxons à la solde du général romain , ap- u" or'dT 
préhendant une révolte des habitants, se fit donner gidiu8 
des otages et se rendit maître du pays \ Théodoric B i??8\£2?' 
s'appropria les villes qu'on lui avait engagées ou don- T|U séTire ' 
nées à défendre. Il s'empara du Poitou 3 . Les Romains 
avaient dans Poitiers une garnison deTaïfales, que les 
Goths congédièrent 4 . Il ne resta aux Romains dans 
la première Aquitaine que l'Auvergne et le BerrL Les 
Bretons chassés de leur île, s'étant rendus indépen- 
dans , occupaient presque tout le pays qui a pris leur 
nom. Ce qui restait d'Alains se mêla avec eux. Svaerius. 
fils d'Egidius, se maintint dans Soissons pendant vingt 
ans, d'abord sous le titre de général des Romains, dé- 
fendant avec courage le peu de pays qu'ils possédaient 

mentionnés aussitôt après dans le inox Cothi regiones invadunt, au as 

récit de Grégoire de Tours, Adova- romano nomini tuebatur. Il y a dans 

crius veto eu m Saxonibus Andega- ces paroles de l'exagération; on voit 

vos venit, on ne peut douter que le en effet par les événements, qne cet 

maître de la milice et le roi des accroissement de territoire se borna 

Francs ne fussent effectivement al- à l'occupation du Poitou. — S.-M. 
liés. On en doit conclure par con- 4 La notice de l'empire dressée 

séquent que le règne d'Égidius a été sous le règne de Théodose le jeune 



moins long qu'on ne le suppose or- indique qu'il y avait effectivement 

dinaircinent , et que les choses se on détachement de Sarmates et de 

sont passées tout autrement.— S.-M. Taïphales stationné à Poitiers. Prœ- 

• Ce n'e$t là qu'une conjecture fectus Sarmatarum et Taifalorum 

fort vraisemblable , mais qui n'est gentilium Pictavis in Galliâ. Mais 

appuyée sur aucune allégation tirée rien n'indique que cet état de choses 

des auteurs anciens. — S.-M. se soit prolongé jusqu'à l'arrivée des 

*Adovacriu$ de Andegavos etaliis Visigoths. Toutefois il est bon d'ob- 

tocis obsides accepit. Gregor. Tur. server qu'il resta pendant long temps 

1. a,c. 18. — S.-M. dans le Poitou une population 

3 Idatius dit qu'après la mort d'"È- de Taifales à Tijfauges et à la 

gidius les Goths s'emparèrent de Ti/fardière , dans le canton 



tout ce qui restait dans la Gaule aux Theofalgicus pagus. Voyex t. 4, 
Romains. Quo desistente (Aïgidia), p 1 r8 , n. 3, 1. xx, § x5 S.-M. 

28. 
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encore dans la Gaule septentrionale, et qui se rédui- 
sait aux villes et territoires de Soissons [Suessiones\ 
de Rheims [Rerni] y de Châlons {Calalauni\ de Sens 
[Senones], et de Troyes [Tricasses]. Après la destruc- 
tion de l'empire d'Occident, Syagrius prit le titre de 
roi , et le conserva jusqu'à l'an 486, qu'il fut défait et 
rois à mort par Clovis. 

L'Espagne n'était pas plus tranquille que la Gaule l . 
Les Suèves étaient partagés entre Frumaire et Rérais- 
mond qui , prenant tous deux le titre de roi , rava- 
idat. chr. geaient à l'envi la Lusitanie et la Tarraconaise. Les 
c<>t. etVir. malheureux habitants de ces contrées, n attendant au- 
ora. dTrcb. cune assistance de l'empire, eurent recours à Théodorie 
Cet. c. 44. q U j^ ^tant alors occupé en Gaule, ne put les secourir 
que par des ambassades*. Rémismond promettait tout, 
et ne tenait rien de ce qu'il avait promis. Dès que les 
envoyés de Théodorie étaient sortis de sa cour, i! re- 
commençait ses ravages. Enfin, Frumaire étant mort 
et tous les Suèves s'étant réunis sous l'autorité de Ré- 
mismond, celui-ci s'engagea par un traité solennel à 
laisser en paix ses voisins. Pour cimenter cet accord , 
le roi des Visigoths lui donna une de ses filles en ma- 
riage 3 . Cette alliance ne retint pas long-temps le ca- 

» Les consuls de l'an 463 furent Cyrila, en qualité d'ambassadeur. Ce 
FL Caecina Basilins pour l'Occident , général rencontra les envoyés de Ré- 
el Vivianus pour l'Orient. Basilins mismond, qni firent une telle dilï. 
était patrice et préfet du prétoire, gence, à leur retour de la cour de- 
dignité dont il avait déjà été revêtu Théodorie, qu'ils retrouvèrent Cvrila 
sous Majorien. — S. -M* encore à Logo en Galice. Thcodoric 

s On apprend d'Idatius que les peu- y renvoya bientôt après le même 

pies de la Galice envoyèrent alors Cyrila, avec un nommé Rémisi 



un homme noble, appelé Palégorius, et plusieurs antres Goths, qui 

Palcgorius virnobilis Gallœciœ, pour purent apporter remède aox 

obtenir contre le roi des Suèves l'in- qu'éprouvait ce pays. — S. -M. 
tervention de Théodorie. Celui-ci fit 3 Frumario antetn mortno, fie 

partir pour cet objet son général mismundtu omnes Sttevos in su a tri 



Digitized by Google 



(An 463.) LIVRE XXXIV. LÉON SÉVÈRE. 

ractère turbulent de Rémismond Il amusait Théodo- 
ric, en lui envoyant des ambassadeurs, et en recevait 
de sa part, sans suspendre ses hostilités 3 . Ces depu- 
tations réciproques ne servirent qu'à porter chez les 
Suèves la contagion de l'arianisme. Réchiaire avait 
établi dans ses états la doctrine catholique. Un prêtre 
apostat, nommé Ajax, gaulois de naissance 3 , mais 
qui s était perverti à la cour de Théodoric, étant passe 
chez les Suèves dans le cours de ces négociations , s in- 
sinua dans l'esprit du roi, et infecta de son hérésie 
la nation entière , qui ne revint à la croyance ortho- 
doxe que cent ans après, sous le règne de Théodémir. 

Il semble que Léon voyait avec une stupide indif- k ™ 
férenee la ruine prochaine de l'empire d'Occident; et d J^ 
l'on ne peut lui pardonner d'avoir laissé le barbare p r oc. Vand. 
Ricimer disposer de la pourpre impériale, et gouver- Theiph.* 
ner à son gré les affaires d'Italie. Les vues politiques ^Y*^. 
de ce prince ne paraissent pas avoir été fort étendues. »»p.5o, 5a. 



XXXVII. 



duionctn revocat, paeem cnm dailœ- 
cis rt format , legatos f et d cris mittit 
dd Thcodoridufn y regtin Gothorum : 
à quo ctiam per legatos et arma et 
conjugem quain haberet accepit. Isi- 
dor. llispal. cfiron. Sue*. Rien ne 
prou ?e, dans ce p4«Mge,qoe lu femme 
envoyée a Réinismond ait été réelle- 
ment la fdle de Théodoric— S.-M. 

« En la troisième année de son 
règne , il fit nne invasion dans la 
Lusitanie , qui appartenait encore, à 
ce qu'il parait, aux Romains. Tertio 
ngni anno ad Lttsitaniam transiit. 
Il se rendit par trahison maître de 
Coimbre, Conimbrica in pace decep- 
ta diripitur, et il s'empara de Lis- 
bonne , qui lui fut livrée par Lu- 
sidius , un de ses citoyens. Voye* 



ci-après liv. xxxv, § 5. — S.-M. 

a Legatos Remismundus mittit ad 
Theridoricum ; qui similiter suos ad 
Remismundum remittit.... Legati co- 
dent anno du abus vicibus à rege 
Suevorum mittuntur ad regem Theu- 
dorieum , adquem et Arborius profi- 
ciscitur evocatus. Idat. chron. Arbo- 
rius mentionné ici était un général au 
service de Théodoric , qui avait rem- 
placé Népotianns dont il a été ques- 
tion ci-dev.$ i3,p. 407. — S.-M. 

3 Idatius dans sa chronique et Isi- 
dore dans sa chronique des Suèves, 
le di»ent Galate de nation, Ajax 
natione Galatâ. Il n'est 
faille entendre par ces ex[ 
qu'il s'agit de la Gaule, et non 
pas plutôt de la GalaùV. — S.-M. 
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Ou le voit sensiblement par le mauvais choix de ceux 
qu'il approcha le plus près de sa personne. Zenon en 
sera bientôt une preuve; il ne s'agit encore en cette an- 
née 463, que de Basiliscus. Quoique frère de l'impéra- 
trice Vérine, Basiliscus ne méritait que l'obscurité. Sans 
talents, comme sans mœurs, fourbe, avare, ignorant, 
il était toutefois dévoré d'ambition, et se croyait ca- 
pable de tout. On ne reprochera pas à Léou de lui 
avoir conféré le consulat en 465; c'était depuis long- 
temps un titre saus conséquence, une de ces dignités 
oisives qui ne donnent que des préséances, très-propres 
à dédommager la vanité de ceux, qui, avec un nom il- 
lustre, méritent d'être laissés dans l'inaction. Mais on 
ne peut attribuer qu'à la faiblesse de l'empereur, d'avoir 
cette année confié à son beau-frère le commandement 
des armées de Tbrace. Par malheur pour l'empire , le 
nouveau général eut dans cette province quelque suc- 
cès de peu d'importance mais que Vérine et ses cour- 
tisans eurent soin de faire v doir comme de magnifiques 
exploits : et sur leur parole Basiliscus passa pour un 
merveilleux capitaine. 

On aurait eu besoin dès-lors d'un bon général, si 
wïSY'roi ' e ro * ^ e P erse n'eût pas été occupe par les Huns *. 
t£^*îu- Iezdédjerd II étant mort l'an 45y 3 , son fils Hormisdas 



A* 4«4 



i Théo plia nés, p. 99, rapporte qu'il 
vainquit plusieurs fois les Scylhe»i 
dans la Tbrace. Ixûôx; ircXXstxi; vt- 
r.r,ow»TCL ivTTt Qpâxr,. Les adversaires 
de Basiliscus furent sans doute les 
Gotha qui étaient répandus dans cette 
province , ou qui étaient cantonnés 
sur ses frontières. — S. -M. 

1 Les consuls de Tan 464 furent 
Rusticius et FI. Anicius Oljr brins, qui 



fut dans la suite empereur. — S. -M. 

* Je pense que c'est plutôt en I sa 
453. Agathias donne, 1. 4, p. i3;, 
à Iezdédjerd II un règne de dix-sept 
ans et environ quatre mois, & &t 
XP&vo; èv rf, JBacriXtia ^ocvjour. *r»* 
faraxaief sxa , xxî u.ipûv «Si ttow rtt- 
Txpwv.^luis Abou'lfeda et l'auteur du 
Nodjmel-al-tcwarikk qui a l>cara- 
coup de critique et qui a puisé à 
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lui avait succédé ». Pendant les quatre années qu'il ré- *w™™£ 
gna , il fut perpétuellement en guerre avec son frère cidarites. 
Pérosès*, qui lui disputait la couronne. Enfin, Pérosès 
vainqueur monta sur le trône de Perse 3 . C'était un 



de bonnes source», et presque tons 
les auteurs orientaux lui donnent uu 
règne de dix-huit ans quatre 
et huit ou dix-huit jours. La 
paratson de ces témoignages ainsi que 
leur accord et leur différence avec 
celui d'Agathias, doivent faire pré- 
sumer qu'il y a une légère erreur dans 
celui-ci, et ils montrent que lezdéd- 
jcrd 11 mourut dans la dix-neuvième 
année de son règne. La chronique ar- 
ménienne de Samuel d'Ani,lui donne 
dix-neuf an» de règne. Ce qui est 
confirmé par Éliaée.c 8, p. aoo, qui 
élait contemporain, et qui s'exprime 
de la manière la plus positive sur ce 
point. Il en est de même de Lazare de 
Pharbe, qui écrivait peu après, et qui 
dit aussi qu'lezdédjerd mourut dans 
la dix-neuvième année de son règne. 
N uns avons vu ci-dev. p. i3o,n. 
i t liv. xxxii, § 3o, que sa première 
année dnt se compter du 4 j°* u 
44o, la dix-neuvième et dernière 
dut se compter du 3i mai 4^8, ce 
qui semble porter sa mort à la fin de 



mouzd on Ormisdas , n ayant occupé 
que peu de temps le trône, et n'é- 
tant d'ailleurs que le second fil» 
dlezdédjerdU, il passa pour un usur- 
pateur, et les années de son règne 
furent confondues dans celui de son 
frère Firouz ou Pétosès. Le» auteur» 
orientaux varient beaucoup sur la 
durée de son règne : les uns lui don- 
nent un a", d'autre» deux, et quel- 
ques-uns même* jusqu'à sept an». 11 
ne nous est pas possible de rendre 
raison de ces différences, non pins 
que d'indiquer les motifs qui le firent 
chasser du trône. — S -M. 

> Le nom de ce prince , que les 
Grecs appellent llt^r,;, Pérozès, et 
Théophanes, p. io5, nepdfo, est 
en persan Firouz , qui se prononçait 
aussi autrefois Pirouz. Les Armé- 
niens l'appellent Peroz. Firouz si- 
gnifie en persan vainqueur. — S.-M. 

* Lorsque le père de Firouz mou- 
rut, ce prince était dans le Sedjestan 
où il régnait, scion l'usage suivi par 
les rois Sassanides, de donner tou- 



septembre de cette année. Je dois jours à leurs fils héritiers présomptifs 
remarquer qu' Abou l farad j place de la couronne, un apanage, dont ils 



dans sa chronique syriaque, le com- 
mencement du règne de Firouz (Pé- 
rosès), fils d'ier.dédjerd II. à la pre- 
mière année de Léon ou en 457. Mais 
cette indication est un peu vague; 
aussi dans sa ebronique arabe, p. oa, 



portaient le titre royal. Le frère de 
Firouz, qui était resté auprès de 
leur père, profita de son »éjour à la 
conr pour s'emparer des rênes du 
gouvernement. Firouz, craignant 
pour sa sûreté, quitta alors le Sed- 



dit-il que ce fut au commencement jestan, et se retira à la cour de 

de l'empire de Léon. — S.-M. Khouschnawaz,roi des Hayathelites, 

» La plupart des auteurs ont né- à qui il demanda des troupes pour 

gligé de parler de ce prince. Aga- recouvrer son héritage , promettant 

thias n'eu fait aucune mention. La de lui céder Termed et Thalékau, 

se conçoit sans peine. Hor- denx villes du Kborasan, limitrophes 
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Agath. 1. 4, prince fier et plein de valeur, mais impétueux et té- 
îWeic. méraire \ Les Huns Cidarites, nommés aussi Eutba 
|C6 74 P ;75. 44, lites et Nephtalites', qui habitaient à l'orient de la 
mTot^u'i, mer Caspienne 3 , ayant refusé de lui payer le tribut 
P p.° 5 397. 3, lm P°^ P ar ses prédécesseurs 4 , il marcha contre eux, 

de ses états. Khonschnawaz lai four- 
nit une armée , qui le replaça sur le 
trône. Firouz le posséda pendant 
vingt-quatre ans environ. Mais les 
années de son règne comptèrent de* 
puis la mort de son père.et il ne tint 
aucun compte de l'usurpation de son 
frère. Firouz fit mourir Hormouzd 
et trois antres princes de la famille 
royale. Ces détails sont emprunte» a 
l'histoire universelle de Tabary, dont 
on possède à la bibliothèque du roi, 
une ancienne traduction persane ma- 
nuscrite, ras», anc. fond, n° 63. On 
doit cependant remarquer qu'un au- 
teur arménien contemporain de ce 
prince, Lazare de Pharbe, rapporte 
c. 5a, p. i86,que Firouz était le plus 
jeune des fils d'Iezdédjerd . On trouve 
la même chose dans Élisée, c. 8, p. 
aoo et aoi, qui était aussi contem- 
porain. Il s'exprime d'une manière 
si positive, et il parle si en détail de 
cette révolution , qu'il semble im- 
possible de rejeter son témoignage. 
II raconte que Pcrosès , le plus jeuue 
des fils d'Iezdédjerd II, avait été 
élevé par Raham,seigneurMe l'illus- 
tre famille Mihranian , qui avait un 
grand pouvoir en Perse,et il dit que ce 
seigneur avait fait soulever l'armée, 
et avait placé Pérosès sur le trône. 
— S.-M. 

1 AvVip to).ut,tix; uiv àfav xxî ^ t- 
Àc77oXiy.Gç , xcù rp«i; tô jA6*y<xXcyp- 
tt; •jvMu.r,; dit TeTpau.u,tvc$. Ac- 
~iiu,w &t ortp^M xxî €i6woti cù 
axXa ixf«TC àXXx ït).«gv V* «Otw 



toû PeuXottivw, tô ôpaavvcv. 
1. 4 . p .137. — S.-M. 

1 II faut lire Hephthalites. — S.-M. 

^ J'ai déjà remarqué t. 4, p. »5», 
n. 3 et p. a54» n. 4* Hv. xxit, 5 11 
et ci-dev. p. 267, n. x f liv. xxxru, 
§ 38, que les Huns Cidarites n'étaient 
pas les mêmes que les HepbJhii lirr-: 
ceux-ci étaient étabb's sar le» bords 
orientaux de la mer Caspienne, tan- 
dis que les au ires occupaient la. côte 
occidentale de cette mer, entre le 
Caucase et les bouches dn Volga. 
Aucun témoignage antique et au- 
thentique ne peut établir r identité 
des deux peuples, c'est tont simple- 
ment une assertion émise sans prenne 
par Deguignes, Hist. des Homu, t.a T 
p. 3 a5, et admise assez légèrement 
par Lebeau. On verra bientôt que le 
roi de Perse demandait a l'empereur, 
de l'argent pour défendre le chàteara 
de louroiprachy élevé contre les Huns 
Cidarites dont il était voisin, comme 
il résulte très-clairement du récit de 
Priscus, ejec. leg. p. 4 3. Voy. ci- 
dev. p. 269, n. r,liv. xxxrn. $ ^9. 
Les auteurs arméniens font souvent 
mention des guerres que Babram V, 
lezdédjerd II et Firouz , soutinrent 
contre les Huns qui habitaient an 
nord du mont Caucase, et des nom- 
breux corps de troupes que les Perses 
entretenaient ù Derbend , pour les 
empêcher de pénétrer dans l'Asie 
inférieure. — -S.-M. 

4 Les Huns refusaient de payer 
les tributs qui leur avaient été im- 
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et trouva dans cette nation belliqueuse une résistance 
invincible. Fatigué d'une guerre longue et sanglante, 
il crut la terminer par un grossier artifice. Il envoya 
dire à Concba *, roi des Huns, qu'il voulait faire la 
paix avec lui, et que pour gage de sa bonne foi, il lui 
offrait sa sœur en mariage. Le roi de Perse était le 
plus grand monarque de l'Orient; et Concha, fort ho- 
noré dune si haute alliance, reçut avec joie cette 
proposition. Pérosès, au lieu de sa sœur, lui envoya 
une esclave fort belle, richement parée, avec un équi- 
page digne de la princesse. Il n'oublia pas de recom- 
mander à cette fille un profond secret, l'avertissant 
que si la tromperie était découverte, elle ne pouvait 
s'al tendre qu a périr d'une mort cruelle. La jeune es- 
clave fut assez hardie pour hasarder l'aventure; mais 
dès qu'elle fut devenue reine des Huns, craignant avec 
raison que ce déguisement ne pût être long-temps ca- 
ché , elle se fit connaître à son mari. Cette dangereuse 
confidence ne diminua rien de l'amour que le prince 
avait conçu pour elle ; il continua de la traiter comme 
sa femme, et toute sa colère se tourna contre Pérosès. 
Résolu de se venger, il mit en œuvre à son tour une 
ruse moins insultante, mais cruelle et meurtrière. 11 
feignit de vouloir subjuguer les Barbares voisins de ses 
états, et manda au roi de Perse qu'il avait assez de sol- 
dats, mais qu'il le priait de lui prêter des capitaines. 
Pérosès, qui comptait sur une longue paix, lui envoya 
trois cents de ses meilleurs officiers. Lorsqu'ils furent 

poses autrefois par les rois de Perse p. 75. — S. -M. 

et par ceux des Partbes. Toù; «pc'pou; 1 Priscus, rxc. ieg. p. 74» écrit 

TWV OÛWUV jAYJ XC|AtÇC|A4VCi>V, 'o&Ç 01 KfiÛ-ftOÇ, â OÛWWV ^Y&UfXlYOÇ , le IlOUl 

sâXxi u« tûv Iltpaûv xai napOûv de ce roi des Cidarites. — S.-M. 
ftaatXcùcvTE; ftevro. Priscus, ejrc. teg. 
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arrivés à Gorgo nommé depuis Corcange*, près de 
l'Oxus , résidence du roi des Cidarites , ce prince Gt 
égorger les uns, et, après avoir fait couper les mains 
aux autres, il les renvoya au roi de Perse pour lui 
dire que c'était la juste punition de son indigne su- 
percherie, 

xxxix. La guerre s'étant rallumée avec fureur, Pérosès en- 
dtpéîo^fà voya des ambassadeurs à Léon pour obtenir du se- 

Léon - cours. Il se plaignait qu'on reçût dans l'empire un grand 
nombre de fugitifs qui abandonnaient la Perse, et que 
les mages et les peuples de la frontière , adorateurs du 
feu, fussent troublés dans l'exercice de leur religion 3 . 
Il demandait aux Romains de l'argent et des soldats 
pour la garde de la forteresse de Juroïpac 4 , située près 



« U y avait effectivement clans le 
pays des llephthalites une ville nom- 
uiècGorgo, dout Procope parle, de 
ML Pers. 1. i, c.3 et 4. Il la place à 
l'extrémité septentrionale de laPerse. 
npo^Bcppav âveao^cu^riiwXtçropp» 
ovejj.» «vrais i7cv txï; nepoûv 
iayarioùz jortv et roc^w tc'Xi; èv 
toî; tV/arci; Ilefawv optci;. C'est à 
tort que Lebeaa fait mention ici de 
cette ville, dont il n'est nullement 
question dans le récit de Prisais. 
C'est une suite de Terreur qui lui a 
fait transporter à l'Orient de la mer 
Caspienne une guerre qui s'est faite 
à l'Occident. Voyez ci-après p. 443, 
not. a. — S.-M. 

1 II est possible qne l'antique 
Gorgo des Hephthalites soit la 
même que la capitale du Kharizme 
uommée par les auteurs arabes Kor- 
Aa*<//,mais rien ne le prouve. — S.-M. 

3 Tfi»v fAcrytov, xat rwv tv rf K>- 
ucûwv «vf, «iraXatwv GÙtoûvrtav xpo- 
vtov , 6>c àiroryitv aÙTGoc t»v irarptû>* 



iôôv xxt vs'fittv MtXevra;, xxj tt; 
irepl TÔ ÔêÎgv arytarcîx;. Prise, exc. 
Itg. p. 43. U s'agit ici desMaguséen» 
et de divers peuples d'origine per- 
sane, répandus depuis long -temps 
dan* l'Asie-Mineure, où l'on voit par 
les lettres de saint Basile deCésarec, 
t. 3, p. a58 , p. 3c>4, qu'ils conser- 
vaient leur culte national. — S.-M. 

* Ce fort nommé Ouroï$ach % Oû- 
p oe tax£,ou fouroîpaach,[ ou p ce tiçxàt/,, 
selon un autre manuscrit, est appel r 
Biraparac/tfii^a7:Vfa./j>»rVhistoriesk 
Lydus(</e magistr, I. 3, c.5i et 53\ 
C'est le nom dans la langue du pays, 
dit-il, ftxrpûac xaXtoxvTt;, d'un châ- 
teau situé dans le Caucase et destine 
selon Priscus, exe. teg. p. 4 3, à. dé- 
fendre contre les Huns le passage des 
portesCaspiennes.Oùpcitija^çpcuptc-» 
ircl twv Raimwv xttu.!vcv irtiXûv. Ce 
château dout le nom arménien était 
Firapahaky c'est-à-dire le rempart 
d y lbèrie % devait , à ce qu'il paraît, 
défendre U porte ou le défile 
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de la mer Caspienne, et qui fermait le passage aux 
Barbares voisins du Volga Ml apportait pour raison, 
que les Romains étaient aussi intéressés que les Perses 
à entretenir cette barrière, qui mettait à couvert les 
terres des deux états. Léon répondit que les plaintes 
de Pérosès n'avaient aucun fondement : qu'il ne sa' 
voit ce que c'était que ces fugitifs dont on parlait, 
nique cette prétendue persécution suscitée contre la 
religion des Perses : que le roi ne pouvait raison- 
nablement exiger des Romains qu'ils se chargeassent 
de la défense d'une forteresse située dans ses états : 
qu après tout il souhaitait que la bonne intelli- 
gence subsistât toujours entre les Romains et les 
Perses, et que pour T entretenir il allait envoyer un 
ambassadeur à Pérosès. Il envoya en effet le patrice 
Constantius qui avait été consul en 457. Mais, comme 
la réponse de Léon n'avait pas satisfait le roi de Perse, 
le député attendit long-temps à Edesse, que Pérosès lui 
permît de venir à sa cour. Ce prince était alors dans 
le pays des Cidarites.il manda enfin Constantius, qui 
vint le trouver dans les plaines de Corcange*. Le roi, 

de» Alain:), qui conduisait en Armé- a Pnscus ne parle point dans son 
nie, en traversant le chaîne du Cau- texte de la ville de Gorgo , qui se 



case par le milieu. J'en ai parlé fort trouvait dans le pays des Hep ht ha 
amplement , eî-dev. p. 309, not. 1, lites, et qui peut avoir été la 



îiv. xxxni, § 3y. — S.-M. que la Korkandj des Arabes. L'auteur 

» On voit, par la manière vague grec dit seulement que l'ambassa- 

avec laquelle s'exprime Lebeau,qu'il denr vint trouver le roi , qui était 

ignorait la véritable situation de cette campé dans an lieu appelé Gorga r 



forteresse , sans doute parce qu'il dont rien ne détermine la situation, 

n'avait pas asses fait d'attention au YîpyL , tcûto ovepst tu X<*ptti>, sv 

passage de Priscus, exc. Ug.\>. 43, ouvîoasvs t&Î»; Ilspaaç orpot- 

cité dans la note précédente, où il TC?:t<SVj»câai. Prise, exc. ieg. p. *j 5. 

est dit que ce fort était situé auprès 11 pourrait se faire qu'il ait voulu 

des portes Ca.spiennes, ce qui ne peut parler de la ville et du pays de Gor- 

laisser d'incertitude sur sa position gan on Djordj«m % situes au sud-est 

au milieu du Caucase. — S.-M. de la mer Caspienne. — S.-M. 
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après] l'avoir traité honorablement pendant plusieurs 
jours,' le congédia sans vouloir entrer avec lui dans 
aucun éclaircissement. ïjs refus de Léon avait indis- 
posé ce prince : ce fut la cause du bon accueil qu'il fit 
aux Nestoriens chassés de l'empire. Il y avait à Éfe 
une école célèbre fondée pour les Perses 1 , qui y ve- 
naient apprendre les sciences et les lettres. Les maîtres 
de cette école, infectés des erreurs de Nestorius, ayant 
été bannis de la ville avec leurs disciples, se retirèrent 
en Perse. Ils trouvèrent Pérosès disposéàles favoriser, 
et se rendirent maîtres du siège épiscopal de Ctesi- 
phon, dont l'éveque était primat d'Assyrie et de Perse. 
Ils placèrent des Nestoriens sur tous les autres sièges 
de ce grand royaume, et bientôt tous les chrétiens de 
Perse devinrent Nestoriens. Pérosès ne fut pas heureui 
dans cette seconde guerre contre les Cidarites. S étant 
engagé dans des déserts , et manquant de vivres, il'"* 
pris et ne fut délivré qu'à la prière de l'empereur qui 
s'intéressa pour sa liberté. 

On vit l'année suivante a à Constantinople un ter- 
rible exemple des emportements du peuple, qui uesiA 
punir qu'avec rage , et qui se rend lui-même criminel 
en châtiant les crimes. Ménas , commandant des garde* 
de nuit, accusé de plusieurs forfaits, était jugé da«* 
l'hippodrome par le prince assisté du sénat. L** 011 * 
dans un mouvement d'indignation, le fit jeter au bas 



'C'est-à-dire pour les chrétiens de 
la Perse ,qui étaient pour U plupart 
des Syriens. Parmi les personnages 
distingués one l'on trouvait alors 
dans cette école, on comptait le 
Syrien Acacias , Barsonma né à Ar- 
deschir en Perse, fameux sectaire 
nestorieu , dont il sera quesiiou ci- 
.ipres, liv. xxxvm, § 34,' Abschou- 



tfaa de Nioive, Jean de G«*»»< 
Michce, Paul de l'Ahw.x, Abiab.» 
le mcde,Ner*es le lépreux, cl bu- 
coup d'autres.— S.-M. 

» Les consuls de l'a. 465 h** 
Rasiliscus beau-frère de 
reur Léon et Hcrmauaric , le N» 
Aspar.— S.-M- 



Digitized by Googl 



(AMÛ5) LIVRE XXXIV. LÉON, SÉVÈRE. 445 

des degrés. Le peuple assemblé au pied du tribunal ce<w t.i, 



se saisit de ce misérable; et, malgré les magistrats qui J^S,'^ 
furent obligés de prendre la fuite, on le traîna par les T ^^ ect 
rues, on l'écrasa à coups de pierres, et on jeta son ca- ^ c 1 a l ^ 
davre dans la mer. Un mois après, une légère im- t.»,p.5o. 
prudence causa un dommage inestimable. Le soir du Ug.8, th. io t 
premier de septembre, une pauvre femme ayant laissé Pagf .d^ 
une lampe allumée près d'un magasin d'étoupes dans 
le marché de Constantinople, le feu se communiqua 
de proche en proche avec tant de violence, qu'en quatre 
jours, de quatorze quartiers dont cette grande ville 
«•tait composée, huit furent entièrement détruits. I^a 
flamme se répandit dans l'espace de cinq cents pas du 
midi au septentrion , et de dix-sept cent cinquante pas 
de l'orient à l'occident, sans épargner les édifices les 
plus solides. Les églises, les palais, les monuments 
publics furent la proie des flammes, ainsi que les mai- 
sons des particuliers. L'incendie ne cessa tout-à-fait 
qu'au bout d'une semaine. Dans cette étendue, il #ne 
resta que des monceaux de marbre et de pierres mê- 
lées de cendres et tellement confuses, qu'on ne pouvait 
reconnaître remplacement de chaque édifice. Au mi- 
lieu de cet affreux désordre , où périt grand nombre 
d'habitants, Aspar signala son activité, courant de 
toutes parts, donnant les ordres , portant lui-même de 
l'eau au travers des flammes, et répandant l'argent 
pour animer la hardiesse et encourager les travaux. 
On rapporte que Marcien, économe de l'église de Con- 
stantinople, sauva celle de Sainte-Anastasic en mon- 
tant sur le toît avec le livre des Saints-Évangiles que 
les flammes respectèrent. ï>éon se retira au-delà du 
golfe de Chrysocéras , où il demeura six mois. Il y fit 
construire un port et une jetée ornée d'un portique, 
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qui fut depuis nommée la jetée neuve. Cette vaste 
ruine n'était pas encore réparée sous le règne de Ze- 
non, dont il nous reste une loi fort étendue sur ce 
qui regarde la reconstruction des édifices de Coostan- 
tinople. 

Mon de sé- Dans ce même temps Sévère mourut à Rome \e 
quinzième d'août, selon une ancienne chronique; mais 



vere. 



Marc. chr. SI la date de la dernière des deux lois oui nous res- 
jorn.de tent de lui est véritable, il vivait encore le i5 de sep- 
sîTmmX tembre. Il avait porté la couronne impériale près d> 
ci^bi Sirm. q uatre ans > toujours esclave de son ministre. Dans 
toute l'histoire de son règne, il n'est nommé qu'une 
seule fois , à l'occasion du jugement d'Agrippinus. 
Quelques auteurs lui attribuent' de la piété, ce qui, 
selon le style qui commençait alors à s'établir, peut bien 
ne signifier autre chose, sinon qu'il fit bâtir des églises 
et qu'il dota des monastères. Le genre de sa mort n'est 
pas moins ignoré que sa vie. Les uns disent qu'il mou- 
rut de maladie, les autres qu'il fut empoisonné par 
Ricimer 

amG6. Après la mort de Sévère, l'Occident demeura sans 
xlii. empereur pendant un an et demi*. Ricimer gouver- 

OouvcroP" 

ment de nait les affaires avec une autorité que personne n'osait 
cuner. ^. ^ g on nom re( j ou ^ Barbares. Les 

Sid.carm. ?, * 

v.348ctscq. Ostrogoths qui avaient fait quelques mouvements pour 

1 C'est ce qui est dit positivement Apollinaris semble indiquer dans k 

dans la chronique de Cassiodore. Ri- panégyrique d' Antliéraius, cartn. 

cimeris fraude Severns Borner in pa- v. 3 17 et seq., que ta mort de Servir 

latio veneno peremptus est. Sidonins avait été naturelle. 

Auxerat Aogustus naturae lege Severu» 
Dirorum nurocrum. — S.-M. 

» Les consuls de l'an /,66 furent foisetTib. Fabius Tilianus. S, M. 

l'empereur Léon pour la troiftième 
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se jeter dans le Noriquc, restèrent en paix Mais les idat. chron. 

Cedr. t. 1, 



barques des Vandales infestaient sans cesse les mers p/346. 

" i.Rc 
.p.202. 



de la Sicile et de l'Italie. Ils abordaient sur les côtes Y*is^* f 



qu'ils trouvaient sans défense , et se rembarquaient 
cbargés de butin , sans qu'il fût possible ni de préve- 
nir leurs descentes, ni de les atteindre sur terre. Ri- 
cimer, à l'exemple de Majorien , résolut d'arrêter ces 
brigandages dans leur source. H équippa une flotte à 
dessein de passer en Afrique : mais les vents contraires 
et les fréquents orages qui survinrent cette année , fi- 
rent encore écbouer cette entreprise. 

Égidius venait de mourir dans la Gaule; Théodoric, 
roi des Visigoths, ne lui survécut pas long-temps a : il Euricio 
périt par le même crime qui lui avait donne la cou- Théodoric. 
ronne 3 . Son frère Euric 4 le fit assassiner 5 à Toulouse idat. chron. 

x « i \ • « Tv lsid.chr.Got. 

après treize ans 0 de règne, et prit sa place. Devenu jom. dcrob. 
roi par ce parricide, il envoya des députés à Rémis- Gt \l'^ 
mond,dont il craignait la vengeance, parce que ce prince ™ c *5™ r ; 
était gendre de Théodoric Mais le roi des Suèves, 

> Noricus Ostrogothum qaod continct, iste timetnr : 
Gallia quod Rbeui Martem ligat , iste pavori est. 

Si don. Apoll. carm. a, v. Î77 et seq. — S.-M. 

> Selon ldatios , Théodoric avait noms suivants. Euric , Entharic , 

en vo\é, peu avant sa mort, un nouvel Eudoric , Evarix et Eoric. — S.-M. 
ambassadeur nommé Salla, auprès du 5 Jornandès se contente de dire, 

roi des Suèves , et à aon retour cet dcreb.Get.c.bH, que l'empressement 

ambassadeur trouva Euric sur le qu'Enric mit à succéder à son frère, 

trône. Per Thcudericum Salla lega- lefit soupçonner de sa mort. Cuifra- 

tus mittitur ad Remismundutn régent ter Euricus percupida festinaùonc 

Suevomm , 7111 reversus ad Gallias succèdent , satva suspicione puisa tu s 

eum a fratre suo Eurico reperit in- est. — S.-M. 

ttrfectum. — S.-M. 6 Tertio decimo regni sui an no 

3 Euricus pari t ce 1ère quo /rater, Theodericus occubuit. Jorn. de reb. 

succedit in regnum. Idat. chron.— Get. c. 44 — S.-M. 

S.-M. 7 U n'est pas bien constant que le 

* Ce princeest diversement appelé roi des Sucves fût réellement gendre 

dans les an leurs qui lui donnent les de Théodoric. On déduit le fait d'un 



2o5. 
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moins sensible à ces désastres domestiques qu'occupa 
de ses desseins ambitieux, ne songea qu'à endormir 
Euric par des ambassades, comme il avait amusé Théo 
doric. Il députait de toutes parts , à l'empereur Léon, 
à Euric, à Genséric, et cependant il continuait ses 
ravages. Le projet qu'avait formé Rici mer de passer en 
Afrique, donnait de l'inquiétude au roi des Suèvcs el 
à celui des Visigoths. Ils faisaient réflexion, que site 
série était abattu, toutes les forces romaines retombe 
raient sur eux. Ils rassemblèrent leurs troupes, eh 1 
paraît que si l'expédition d'Afrique avait eu son e\r- 
cution , ils auraient favorisé Genséric. Mais lorsqu'ils 
virent que cette entreprise était sans effet, Rémismond 
surprit la ville de Conimbre [Grnùrîca], la détruisit, 
en dispersa les habitants, et ruina tout le pays'. 
XLIf Léon prenait peu de part à ces mouvements. Ils oc- 
*ien?à*cTn- cu P ait ^ e pèlerinages et de visites qu'il allait faire ao 
suntiDopie. solitaire Daniel. Il lui amenait les princes étrangers^ 
Ick'p^Ï ' es ambassadeurs qui se rendaient à sa cour, et tous 



! 



Chr* Edes» revenaient pleins detonnement d'une pénitence si eï 
"fiibî'oT" traor ^ mau%e » Le saint personnage du baut de sa co 
t. i tP . 4<>5. lonne donnait à l'empereur de salutaires conseils; mais. 

Till. Léon, v . ctk _ mi • 

an. i3. s use fut permis de se mêler des affaires de I état, u i" 1 
eût sans doute conseillé de ne le pas visiter si souvent, 
et de s'occuper davantage de l'honneur et de l'in^ 



passage assez, obscur de l'historien 
Isidore de SéviUc.Voy. ci-dev. § 36, 
p. 436, not. 3. — S.-M . 

'Idatius fait encore mention d'nne 
guerre que le roi des Suèves faisait 
à la même époque contre un peuple 
qu'il appelle Aunonentis. On ignore 
la situation de ce peuple. Le roi 
Suèvc fut accompagne dans cette 



expédition par un chef nomn* <¥' 
lio. Théodoric avaut sa mort atait- 
selon le même auteur, emploi * 
vain sa médiation ta A«w * * 
peuple. Saevi adversum Àuno*« 
sem servi tint plcbcm, * eCâ * 
iegati à Thcudorico ad Remisé 
du m miuiuttur incassttm, ip r<0 1 
ab eo mnx redeunt.— S.-M. 
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de l'empire, qui périssait en Occident. Gobazèsqui avait 
cédé à son fils le royaume de Lazique, vint à Constan- 
tinople avec le comte Denys. Il portait le manteau royal 
et la tiare des Perses, et était environné de gardes 
Il avait cependant renoncé au titre de roi, et cet ap- 
pareil déplut à l'empereur qui lui en fit faire des re- 
proches, comme d'une infraction du traité. Mais Go- 
bazès sut si bien s'insinuer dans l'esprit de Léon , il 
témoigna tant de respect et de zèle pour la religion 
chrétienne, tant d'admiration pour Daniel auquel Léon 
le conduisit, que l'empereur le renvoya comblé d'hon- 
neurs et de présents. Le sujet de son voyage était la 
guerre que les Suanes ou Zannes*, établis depuis long- 
temps dans les montagnes qui séparent la Colchide de 
llbérie , faisaient aux Lazes pour quelques châteaux 
que les deux nations se disputaient. Les Perses et les 
lbériens 3 avaient pris parti pour les Zannes; Gobazès 
implora le secours des Romains. Comme ou lui avait 



Mn^ocft* <£opiKpopoû(Ai>»Cî rpoTr». Prise. 
exe. leg. p. 43. — S.-M. 

* Le texte de Pritcus, exe. leg. 
p. 46, porte ïouotvvtuv cTNoç , la na- 
tion des Souannes. Il n'y a aucune 
raison de confondre les Sonanes 
avec les Tsannes. Ces derniers habi- 
taient les montagnes qui s'étendent 
au midi de Trébi/onde (voyez ci- 
dev. p. i a 9, not. a , 3 et 4 * 1- xxxii , 
$ arj), et séparent le territoire de 
cette ville de l'Arménie , tandis que 
les Souanes, ou Souaunes,occup*ient 
nne partie de la Colchide au nord dn 
Phase , dans les montagnes qui s'é- 
tendent au nord du pays nommé 
actuellement Mingrclie. On y trouve 
encore un canton considérable, qui 
porte le nom de Souaneù; il est ha- 

Tome F t. 



bité par un peuple qui parle un dia- 
lecte géorgien. Il n'y a aucun doute 
que ce pays ne réponde au canton 
habité par les Suant on Suanni des 
anciens. Il en est déjà question dans 
Pline, J. G, c.4. — S.-M. 

3 Les lbériens on Géorgiens avaient 
alors pour roi un prince nommé 
Vakhtbank, qui regua, dit-on, cin- 
quante-trois ans , et est compte au 
nombre des plus illustres princes de 
ce pays. On lui donne ordinaire- 
ment le surnom de Gourgatlan , à 
cause , dit-on encore , qu'il portait 
sur son casque la double effigie d'un 
loup, gourg t et d'un lion, aslan ou 
arslan. Voyez KJapruth, voyage eu 
Géorgie, t. a , p. i63. éd. Alieiu. Il 
en sera question, tom. 7,liv. xxxviu, 
§ 3(i. — S.-M. 

a 9 
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déjà envoyé dans une autre occasion des troupes auxi 
liairès *, qu'il avait été obligé de congédier, faute àt 
pouvoir fonrnir à leur subsistance, il pria Léon de lui 
donner seulement un général, avec la permission dem 
ployer au besoin lés troupes romaines cantonnées en 
Arménie *, pays limitrophe de la Lazique : ce qui lui 
fut accordé. Il paraît par le silence des historiens, qw 
les Zanes cessèrent leurs hostilités, dès qu'ils virent le» 
Romains prêts à secourir leurs ennemis. Léon répara 
et augmenta cette année la ville deCaHinicus 3 , qui fat 
ensuite appelée Léontopolis. 

Les Barbares établis le long du Danube se décfc 
raient mutuellement par des guerres cruelles. Les t*- 
Guerre en- trogoths, soit que les secours qu'ils tiraient de l'empire 

trelesGotbs * m 1 « • 

etiesHuns. ne fussent pas suffisants pour leur subsistance, soit 
Prise, «c. par l'amour de la guerre et du pillage, commence- 
wdereb. rent à ravager les pays voisins. Il se jetèrent d abord 
Get^e. 53. ^ m une p 6U pl ac |e de Huns, nommés Satages, établis 

dans la Pannonie inférieure *. Dengisic 5 , le \Aus re- 
muant des fils d'Attila , qui s'était retiré au-delà duDa 



« On lui avait envoyé le général 4 Ces peuples, habitaient, 
Héractius; il l'employa contre les Jornandès, de reb. (ïee. c. 53, dod 
Persans et les Ibériens; mais il eut, pas la Pannonie inférieure , mais u 



•jonte Priscns, exc. leg. p. 46, nne Pannonie intérieure. Satagns . f*j 

autre guerre à soutenir contre d'au- interiorem Pannoniam possidebat: 

très nations, irpôc érspwv èOvcàv, dont II est probable qu'ils étaient le* 

on ignore le nom, et il fut obligé de mêmes que les Satagarti , dont c«i 



renvoyer les auxiliaires , faute de auteur parle, c. 5o, comme d'un pre- 

provisions. — S.-M. pic établi dans la Mésie inférirra? 

a Éx twv irapaçuXarroVrwv <rrpa- avec les Scyres. Voyei p. 3 4 1 , n. 

TitoTÛv rà ÀpfAtvîwv ôpia twv Pw- liv.xxxni, $ 76. On ignore s'ils af- 

u.aîoi; ûiroTtXtav. Prise, exe. leg. p. parleraient réellement à la race de 

46. — S.-M. Huns.— S.-M. 

3 Voyee ce que j'ai dit au sujet 5 Jornandès, de reb. Ge(., c. S\ 

de cette ville, située sur l'Euphrate, donne le nom de Dinzio à et ni* 

et appelée à présent Rakkàh, t. 3, p. d'Attila appelé Dengizich , Arj-rù^x- 

65, note 3, liv. xiv, §7. — S. -M. par les autres historiens. — S.-M. 



Digitized by Google 



(An 466 ) LIVRE XXXIV. LÉO*. 45 1 

nube, se considérant comme le chef et le défenseur de 
la nation 1 , courut au secours et vint assiéger Bassiana, 
ville de Pannonie sur le Raab a . Les Goths retournent 
aussitôt contre lui, battent son armée, et lui font re- 
passer le Danube en si mauvais état, que depuis cette 
défaite les Huns redoutèrent les armes des Goths. 

Cette victoire sur lés Huns fut bientôt suivie d'une xlvi. 

Fotrt les 

autre, que les Goths remportèrent sur les Suèves. Hu- Goths'eties 
nimond, roi des Suèves de la Germanie, ayant passé le 8cyre * 
Danube 3 , pénétra jusqu'en Dalmatie. Il enleva sur son 
passage quelques troupeaux qui appartenaient aux Os* 
trogoths. A son retour, pendant qu'il reposait tranquil- 
lement avec son armée près du lac Pelso 4 , Théodé- 
mir vint au milieu de la nuit le surprendre dans son 
camp, égorgea une partie des Suèves, et fit le roi pri- 
sonnier. Le vainqueur, naturellement doux et porté à 
la clémence , se contenta de lui avoir donné cette le- 



« Aussitôt, dit Jornandèa, dereb. 
Get. c. 53, que le fils d'Attila connut 
celte entreprise, quod ubi rex Hun- 
norum Dinzio y fiUus Attifa cognovis- 
set, il rassembla les peuples peu nom- 
breux, qui étaient restés sons »on 
empire, collectif secum, qui adkue 
videbantuTy quanwis paua\ ejus ta- 
men tub imperio remamisse. C'é- 
taient les Ulzingures , les Angisci* 
res , les Bittugores et les Bardores, 
l/isingures, Angisciros, Bittugores , 
Bar dore s. On doit remarquer encore 
que le nom des Igours sert à com- 
poser celui de deux des peuples su* 
jets du fils d'Attila. Voyez ci-dev. 
§ »8, p. 4*5, nor. 4. — S.-M. 

* Cette ville, qoe les itinéraires 
romains placent à 18 milles au des- 
sous de Sirmium , n'était pas sur le 



Raab, mai* bien loin au midi, sur 
la Save , au lieu qu'on appelle à pré- 
sent Schabacz. — S.-M. 

3 H n'est pas sur que le roi des 
Suèves ait été obligé de passer le 
Danube, pour entrer dans la Dalma- 
tie. Jomandès remarque, de reb. Cet. 
c. 53 , que la Suévie était voisine de 
la Dalmatie et de la Pannonie, où 
habitaient les Goths. Dalmatiis Sue- 
viavicina crut, necà Pan non us mul- 
tum distabat, preesertim ubi tune 
Gothi residebant. 11 parait que les 
Suèves occupaient alors la Bavière 
et une partie del' Autriche. — S.-M. 

4 Ce lac porte actuellement le nom 
de Neusiedel, il est a l'extrémité oc- 
cidentale de la Hongrie, sur là fron- 
tière de l'Autriche , peu loin au sud 
de Vienne et de Preabourg.— S.-M . 

*9- 
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çon : il le renvoya dans son pays avec le reste de ses 
troupes 1 . Cette générosité qui méritait de la recon- 
naissance, ne causa que du dépit au féroce Huuimond. 
Les Scyres établis dans la Mésie vivaient en paixavec 
les Goths; il les excita à leur faire la guerre 1 . Les 
Goths, qui ne s'attendaient pas à cette nouvelle atta- 
que, sortirent de la première bataille sans être ni vain- 
queurs ni vaincus. Les deux peuples députèrent à l'em- 
pereur Léon pour lui demander du secours. Àspar 
conseillait de n'aider ni les uns ni les autres, et délais- 
ser s'entredétruire des Barbares toujours redoutables 
à l'empire, lors même qu'ils en étaient amis. Léon 
crut devoir secourir les plus faibles. Il envoya ordre 
au préfet d'Illyrie de fournir des troupes aux Scyres 
contre les Goths 3 . Ceux-ci, sans perdre courage, livrent 
une bataille, où le brave Yalamir, courant de rang en 
rang pour animer ses soldats, fut abattu de son cheval 
et percé de traits. Ce triste événement ne fit quereudff 
la victoire plus complète. Les Goths embrasés du dé- 
sir de la vengeance redoublent leurs efforts; ils terras- 
sent les Romains auxiliaires, et font un si horrible 
massacre des Scyres , qu'à peine en échappa-t-il assez 
pour conserver le nom de la nation 4 . 

Un succès si éclatant alarma les Suèves. Le urs 11)15 



c. 



1 Jornandès dit même, de reb. Get. supra Danubium constdebant 

c. 53 f qu'il l'adopta pour son fil», cum Gothis pacificè mor^ a ^ 

Eumdem qnem ceperat , adoptons Jorn. de reb. Get. c. 53.— S.- • 

sibi fi/ium , remisit cum suis in Sue- 3 Priscus, exc. leg. p-**' 0 

- or 

via m. Il est souvent question dans quelques renseignements sur 

les auteurs de cette époque, de ces guerre. — S. -M. , ^ 

sortes d'adoption, qui étaient des 4 Ità snnt prœUatti ut p*"* 

espèces de confraternités d'armes, gente Scyrorum, nisi qui nom* n T 

S, -M. sum ferrent^ et hic cum dta ^ 

a IUe immemor patentée gratiœ f remansissent.sic omnese*™ 1 ' 

Scyrorum gentem incitavit, qui tune Jorn. de reb. Get. c. 53.— S-* 
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Hunimond et Alaric 1 s'appuyèrent du secours des Sar- 
niates % des Gépides, des Ruges et de ce qui restait de 
Sevrés 3 . A la tête d'une multitude de ces Barbares, 
ils traversèrent le Danube 4 . Après la mort de Valamir, 
ses sujets avaient juré obéissance à son frère Théodé- 
mir, qui régnait déjà sur une partie de la Pannonie. 
Ce prince, également intrépide , manda son autre frère 
Vidémuy pour partager avec lui le commandement et 
Ja gloire. L'armée ennemie paraissait innombrable , et 
formait un front de plus de trois lieues. Les Goths 
n'en furent pas effrayés : commandés par deux rois 
qui donnaient à -la-fois l'ordre et l'exemple, ils char- 
gèrent l'ennemi avec tant de valeur, que bientôt cette 
vaste étendue ne fut plus couverte que de monceaux 
de cadavres 5 . Les Goths , ravis de joie d'avoir une se- 
conde fois vengé un héros cher à la nation 6 , passèrent 
les quatre années suivantes en repos; mais bien résolus 
de porter à leur tour au milieu de la Germanie la ruine 



1 Quorum exitium Suevorum reges 
Hunimundus et Alaricus veriti, in 
Gothos arma movtrunt Jreti auxilio 

Sarmatarum ipsasque Scyrorxim 

reliquias, quasi ad ultionem suam 

acriks pugnaturas acccrscntcs ha- 

buerunt simul secum tam Gepidas , 
qtiam ex gente Rugorum non parva 
solatia. Joro. de reb. Get. c. 54. 
—S. -M. 

1 Le» Sannates avaient alors pour 
roi», Beuga et Rabai, eu m Beuga et 
Rabai regibus suis auxiUariis eorum 
devenissent. Jorn. de reb. Get. c. 54. 
— S.-M. 

3 Les Scyres étaient commandés 
par Edica et Walf, cum Edica et 
Wulfo eorum primatibus habuerunt. 
Jorn. de reb. Get. c.54. — S.-M. 

4 II n'est pas question dans Joi nau 



dès, du passage du Danube,cet histo- 
rien dit seulement que les confédérés 
vinrent camper en Pannonie, sur les 
bords du fleuve Bollias, ad amnem 
Bolliam in Pannoniis castrametaii 
sunt. Jorn. dereb.Get. c.54. — S.-M. 

5 Superior pars invenitur Gotho- 
rum,adebut campus inimicorum cor- 
ruentium cruore madefactus, ut ru- 
bru m pelagus appareret&rmaque, et 
cadavera in modum collium cumu- 
lât*, campum plus quam decem mil- 
libus oppleverunt. Joru.de reb. Get. 
c.54» — S.-M. 

6 Gothi cémentes, ineffabili exul- 
tatione lastantur , eo qubd régis sni 
Walemiris sangttinem, et suam inju- 
riant cum maximâ inimicorum ttra- 
gc ulciscerentur. Jorn. de reb. Get. 
c. 54«— S.»M. 
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et la désolation dont les Suèves étaient venus les me- 
nacer. 

zl™L Tout elait en arnu5S sur les bords du Danube Hor- 
îeTittuM ' m ^ ac ' cne ^ d'une troupe de Huns , ayant passé le Beuve 
sid. carm.a, sur I e * glaces au fort de l'hiver Rentra dans laDacie 
yliS'U?' <l u * ^parait les deux Mésies*. Anthéiuius reçut ordre 
Vr 'Lt v ^ e marc h er contre lui avec un autre général, que 11» 
toire ne nomme pas. Les Huns furent vaincus et obli- 
gés de se renfermer dans Sardique 3 . Le siège fat long; 
et, quoique les troupes romaines manquassent souvent 
de vivres, Anthémius fit observer une si exacte dis* 
cipline, que les campagnes d'alentour ne se ressentirent 
point du voisinage de l'armée. Enfin, les Huns, réduits 
à l'extrémité , sortirent en armes et livrèrent bataille. 
Ils avaient corrompu par argent Je collègue d'Ànthé- 
mius; et, dès le commencement du combat, ce traître 
passa du coté des ennemis, croyant qu'il allait entraî- 
ner avec lui la cavalerie qu'il commandait. Personne 
ne le suivit, et tous les escadrons vinrent se ranger 
auprès d'Anthémius qui commandait à la téte de Thv 

1 Gens ista repente 

Erumpens , sotidumqqe rôtis trausvecta per Istrum 
V'enerat , «t sec tas inciderat urbita lymphas. 

Sidon. Apollin. carm. a, v.269 et seq — S.'M- 

1 Sidonîus Apollinaris est le seul pagnons d'Attila et qui donne Itnow 
Mufear, qui ait conservé le souvenir du chef qui les commandait» conn. 
de cette dernière invasion dea corn- a, T . a 3g et seq. 

Scd Scythic» vaga turba plag*, feritatis abundaos , 

Diva, rupax t ▼ehemens, ipsisquoque geutibus illic 

Barbara barba ri ci s, cujus dux Uormidac attjuc 

Ciris crat, qui» taie solum est, murique, genusque. — S * M 

i Hauc tu direct us perDacica rura vagantem 
Contrais, aggrederis, saperas, ioçludis : et ut te 
Metato spatio castrorum Serdica vidit , 
Obtidionc prenm. 

Sidon. Apoll. carm. a. v. a73 et req — S.-M 
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fanterie. Les Huns , repoussés dans la ville avec un 
grand carnage, demandèrent à capituler : ils ne furent 
reçus à composition, qu'après qu'ils eurent eux-mêmes 
massacré le perfide général. 

Les fils d'Attila qui régnaient aux environs du Pont- XLlx 
Euxin envoyèrent dans ce même temps à Léon une * u ^ tr * u J£ 
ambassade. Ils demandaient qu'on oubliât toutes les Hwueti» 

■ Romani». 

querelles passées , et qu'on rétablît le commerce entre pn*. «c. 
les Romains et les Huns, comme il subsistait avant les Ieg " Je. 4 * 4 * 
guerres d'Attila 1 ; en sorte que les deux peuples eussent ^r^iw' 
des foires et marchés libres sur les bords du Danube 3 . p-3«3. 

Jorn. de 

Cette proposition fut rejetée, Léon ne croyant pas de- regu.»ucce». 
voir donner aucune entrée dans ses états à uue nation 
qui les avait désolés avec tant de fureur. Dengisic 3 , ir- 
rité de ce refus, résolut de s'en venger par les armes. 
U ne put engager dans la guerre son frère Hernac *, 
qui régnait paisiblement dans la petite Scythie avec le 
titre d'allié des Romains. Lorsqu'il se fut avancé avec 
ses troupes jusqu'au Danube, Anagaste qui comman- 
dait en Thrace se présenta sur l'autre bord, et lui en- 
voya demander pour quelle raison il venait attaquer 
les terres de l'empire. Anagaste était fils de cet Arné- 
giscle 5 qui avait perdu la vie vingt ans auparavant, 
en combattant contre Attila 6 . Dengisic ne daigna faire 
aucune réponse; mais il envoya signifier à l'empereur, 
que , si on ne lui donnait des terres dans l'empire, et 

1 KatTÀ tô iroXfliùv ftcç. Prise. ÔpvtyiaxX&ç. Il y a dans le texte de 
e-rc. leg.p. 44. Voyex ci-dev. p. 139 cet auteur, exe. kg. p. 44 et 45, 



et 1 4 z , Uv.xxxn,$ 33 et 35. — S.-M. quelques fautes qui troublent le sens, 
1 flapi tov f<rrpcv. Prise, exc.lcg. et qu'il faut sans doute attribuer à 



M4-— S-M. sonabréviateur.— S.-M. 

3 AtTpÇx — 8.-M. 6 Voyea ci-dev. p. 166, l. xxxu , 

* H P v«x. — S.-M. $ 58— S.-M 
s Priscos l'appelle 
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de l'argent pour payer ses troupes, il allait apprendre 
aux Romains qu'il était fils d'Attila. A cette bravade, 
Léon répondit sans s'émouvoir que les Huns obtien- 
draient tout de lui, quand ils le reconnaîtraient pour 
leur souverain. Sur cette réponse, Dengisic ne songea 
plus qu a combattre. Aussi fier que son père, il ne ré- 
galait pas en capacité. L'histoire ne dit pas laquelle des 
deux armées passa le fleuve , et l'on ne sait si les ac- 
tions de cette guerre se passèrent en-decâ ou au-delà 
du Danube. A la nouvelle de l'approche des Huns, Ba- 
siliscus, Ostrys, capitaine goth fort renommé et atta- 
ché au service d'Aspar, ainsi que Jes autres officiers 
qui se trouvaient à la cour, allèrent joindre Anagaste, 
pour partager la gloire de cette importante expédition. 
Les Huns qui ne connaissaient pas le pays, ce qui fe- 
rait croire que cette guerre se fit plutôt en-decà du 
Danube, s'engagèrent dans un vallon dont les Romains 
fermèrent toutes les issues. Bientôt la faim les força de 
demander à traiter de paix. Ils offrirent de se sou- 
mettre, pourvu qu'on leur donnât des terres. Le géné- 
ral leur répondit qu'il fallait consulter l'empereur. Ils 
répliquèrent que la faim ne pouvait attendre ces dé- 
lais, et qu'il fallait répondre sur-le-champ , ou que tan- 
dis qu'il leur restait encore assez de forces pour vendre 
bien cher leur vie, ils en feraient usage pour mourir 
en gens de cœur. 
x . Anagaste, après avoir tenu conseil , leur déclara qu'on 

RomafuT voulait bien leur fournir des vivres en attendant la ré- 
*pMr"*ê ponse de l'empereur, à condition qu'ils partageraient 
Huns | eurs troupes selon l'ordre et la distribution des troupes 
romaines, en sorte que les officiers romains seraient 
chargés du soin de nourrir la division qui serait assi- 
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gnée à chacun. Dengisic, outre les Huns ses sujets na- 
turels, avait rassemblé sous ses enseignes un grand 
nombre d'aventuriers : c'étaient des Goths qui, depuis 
la dispersion de leur nation, erraient dans ces contrées, 
et qui, ne s'étant soumis à aucun prince, vivaient de 
la solde qu'ils recevaient de ceux auxquels ils enga- 
geaient leur service. Ils formaient dans son armée un 
corps presque aussi nombreux que celui des Huns 1 . 
Entre les Romains était un lieutenant d'Aspar, nommé 
Chelcal , Hun de naissance % mais qui dans le désir 
d'avancer sa fortune, s'était dépouillé de cette inclina- 
tion naturelle que l'on conserve ordinairement en fa- 
veur de ses compatriotes, même apràs les avoir quit- 
tés. C'était lui qui dans le conseil avait ouvert l'avis de 
diviser ainsi les ennemis, pour semer plus aisément la 
défiance entre les Huns et les Goths, et les armer les 
uns contre les autres. Chargé de fournir l'étape à une 
division, où les Goths faisaient le plus grand nombre, 
il assembla les principaux et leur dit : Qu'assurément 
la réponse de F empereur serait favorable; que ce 
prince, ne consultant que sa bonté naturelle, leur 
accorderait des habitations , mais que les Huns pro- 
fiteraient seuls de sa libéralité. Ne savez-vous pas , 
ajouta-t-il, que cette nation n'entend rien à l 1 'agri- 
culture , et qu'elle méprise ce travail? Fous serez 
leurs laboureurs et leurs esclaves; et pour eux, sem- 
blables à des sangliers, ils dévoreront les fruits et 
les moissons que vous aurez arrosées de vos sueurs. 

« C'est sa-ns doute ponr cette rai- dinairemeut Scythes. — S.-M. 

son qoe Priscus, en racontant cette 1 XiXx<xX, toû Oûwcav ^voi* imfip, 

guerre des Romains contre les Huns, *cù {mG<rrpornqoç tmv £uirovrfl§v rà 

donne souvent s ceux-ci le nom de À<nr<xpo* rdr^arcL. Prise, exc. leg. 

Goths. II les appelle aussi assea or- p. 45. — S.-M. 
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Qu'est devenue cette antipathie originaire,qui sépa- 
rait les, deux nations? F os ancêtres ri ont-ils pas 
juré que jamais les Goths ne feraient alliance avec 
les Hi^ns 1 ? Le parjure a formé votre ligue : l'avi- 
lissement et la misère en seront le fruit Je nai pas 
oublié que je suis moi-même de la race des fluns ; 
mais je ne puis taire ce que me dictent la justice et 
la compassion, que m'inspire votre sort 

Les Goths séduits par ce ton de bienveillance con- 
viennent entre eux de se défaire des Huas* dont Us 
croyaient déjà voir le bras levé sur leurs têtes. Le com- 
plot se communique secrètement à toute la nation. Les 
Goths de chaque division prennent les armes eo tn&ne 
temps, et se jettent sur les fluns qui, étant surpris et 
séparés, sont taillés en pièces avant que d'être en çiat 
de se défendre. Pendant ce massacre, les Romains fou- 
dent sur les deux nations et en font un sanglant car- 
nage. Mais les Goths , s apercevant qu'on ne les épar- 
gne pas, se réunissent; la fureur et la honte de se voir 
trompés redoublent leurs forces; ils se font jour au tra- 
vers des bataillons ennemis, et sortent du vallon teints 
du sang des Huns et des Romains. On ignore la suite 
de cette guerre. Dengisic échappa du massacre ; mais il 
fut tué deux ou trois ans après par Anagaste. Sa tête 
apportée à Constantinople pendant qu on y célébrait les 
jeux du Cirque, et plantée au bout d'une lance, servit 
de spectacle pendant plusieurs jours 5 ». Ardabure (ut 

« Kaump i; àti imts toi; Oûworç » Oci se tronre dans la chroni- 

TOùrotdttv TftVGu; àorcov^&u £iou,iî- que Pascale, p. 3 a 3, ou le fils d'Aï- 

vavTOç. Kal ix irpofo'vwv rnv oùtwv tila est appelle Dinzinch 

ivtyuyth ciAOïyjxîav èfioaa^ivwy uiô; ÀttiX$, sans doute par anefautr 

Prise, «arc. leg. p. 45.— S.-M. de copiste.— S.-M. 
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aussi employé dans cette guerre , où Ton rapport? qu'il 
tua Bigelès, roi des Goths*. 

Si les Perses n'attaquaient pas dans ce même ternps lu. 
la frontière orientale, on en avait obligation aux Bar- ?a inq°„*eur 
bares leurs voisins. Pérosès à peine délivré des mains cidîriu». 
des Cidarites, avait recommencé la guerre contre cette ph*. exc. 
nation. Pendant qu'il portait toutes ses forces vers l'O ^1^1 
xus% une tribu de ces Igours dont j'ai parlé 3 , nommée *J;J;, 
lesSaragures, après avoir subjugué lesÂcatires 4 et les c -*4.» rt 
autres peuples des environs du Volga, tentèrent d'en- 
trer dans la Perse 5 par les portes Caspiennes 6 . Ce que 
les auteurs de ce temps-là appellent de ce nom, n'est 
pas ce col étroit que les anciens nommaient ainsi , entre 
les montagnes qui séparent la Médie du pays des Par- 
tîtes : c'est le passage resserré entre le mont Caucase 
et la mer Caspienne , qu'on nommait autrefois les portes 
Albaniennes, et qu'on appelle aujourd'hui le détroit de 
Derbend La forteresse de Juroïpac, située au même 
lieu où se voit maintenant le château de Derbend» fer- 
mait ce passage 8 ; et les Saragures ne pouvant y péné- 



■ Tune Léo. . . Bigclem Getarum 
regem y per Ardaburem A sparts filium 
m te remit. Jorn. de regn. success. 
— S. -M. 

* J'ai déjà remarqué p. 440, n.?, 
et t. 4, p. a5a, n. 3 et p. a54, n.4, 
liv. un, $ 11, que Lebeau s'était 
toujours trompé en plaçant les H ans 
Cidarites à l'orient de la Perse, et 
en les confondant avec les Hephtha- 
li tes. — S. -M. 

* Voyex ci-dev. § a8, p. 4*5 «t 
particulièrement la note 3. — S. «M. 

4 Voye» d-dev. § a8,p. 416, 
note 1. — S.-M. 

5 U parait que les Saragnres avaient 
joints à leurs forces, celles desAca* 



tires et des autres peuples qu'ils 
avaient vaincus. Zaparvcupot Àxoctti- 
potç xaî àXXotç $&vet»v E-iôsjAtvoi, ivt 
riepaou; icrrpacTt'JOv. Prise, exc. leg. 

p. 44. — S.-M. 

6 npotspov fùv lfz\ Kxmxzc, irapi- 
^t'vcvTO tcùXclç. Prise, exc. leg. p. 4 4 • 
— S.»M. 

7 Cette explication est une erreur, 
les Portes Caspiennes ne sont pas le 
défilé de Derbend, mais le grand de 
filé situé au milieu de la chaîne du 
Caucase. Je suis entré dans de grands 
deuils à ce sujet , ci-dev. p. 260, 
not. i,liv. xxxiii, § 3g. —S.-M. 

8 \jt château de lonroïpaeh ou 
plutôt Virapakak , n'est pas le fort 
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trer, prirent leur route par Tlbérie qu'ils ravagèrent, et 
se répandirent dans la grande Arménie l . Pérosès en- 
voya encore demander du secours à Léon , et il en re- 
çut la même réponse, que ce prince lui avait faite deux 
ans auparavant. Se croyant méprisé de l'empereur, il 
saisit avec joie l'occasion de lui donner une grande idée 
de sa puissance. Ayant vaincu les Cidarites et emporté 
de force une de leurs places, nommée Balaam% il Et 
porter à Constantinople la nouvelle de ces succès. Ses 
députés déployèrent toute la pompe des expressions 
orientales pour relever cette victoire 3 et les forces de 
leur maître. Leur vanité n'eut pas lieu d'être satisfaite; 
Léon les congédia après les avoir écoutés avec indiffé- 
rence. Il était alors beaucoup plus occupé des inq Ulé- 



de Derbend, mais un château de li- 
berté. Voyes ci-dev. $ 39 , p. 44*, 
n. 4 et p. 16g, n.i, liv.xxxut, § 3q. 
Ceci devait montrer que les Cidarites, 
qui en étaient voisins v habitaient 
en-decà de la merCaspienne. — S.-M. 

1 Ils prirent un autre chemin, 
in'pav é^ov irpoMTOvro, par lequel ils 
vinrent vers l'Ibérie (et non pas en tra- 
versant ï'Ibérie),dVs; i*\ tgî* 
iXôovrt;, rn* ti aùrwv è<5r.ouv, xtd 
rà Àpu>cvtuv x w pî* xaTtTpexov. Prise. 
exc. leg. p. 44. Ceci fait voir qu'ils 
passèrent par le défilé de Derbend, 
on la porte des Huns, pour pénétrer 
en Arménie. Les Arméniens ont 
conservé le souvenir de cette irrup- 
tion ; ils disent que les Huns rava- 
gèrent alors ribcria et l'Albanie , 
qu'ils passèrent le Cyrus, et péné- 
trèrent jusque dans la Médie et le 
pays des Perses. Ils ravagèrent le 
canton de Khatchen dans l'Arménie, 
«tuée sur la rive droite du Cyrus et 
ils y mirent à mort plusieurs reli- 



gieux, que les Arméniens révèrent 
comme des martyrs (Vies des Saints 
en Arménien , mars 29*)* — S.-M. 

J BoXaàft îtoXw «xvriw (KuTxpt- 
twv) ixiruroXiopxipuvcu. Prise, exr. 
leg. p. 46. Cette ville me paraît ém? 
celle que les géographe* arnieourus 
appellent Varatchan et qui selon eux, 
était la capitale du royaume des 
Huns, qui habitaient an nord du 
mont Caucase , auprès du défilé de 
Derbend. Voyez la géographie attri- 
buée à Moyse de Khoren, dans mes 
Mémoires historiques et géogntpki 
ques sur l'Arménie y t. a, p. 357- 
Ces Huns ne peuvent être que ceux, 
qu'on distinguait par le surnom de 
Cidarites. Leur postérité s'est per- 
pétuée dans les mêmes régions; ils 
font à présent partie de la nation de» 
Lesghis , et les Arménien* leur oui 
conservé le nom de Huns. — S. -M. 

3 Ejayjwov tyjv vocyjv j xxt jisL^ottat* 
xwc àirixe>'u,irstÇûv. Prise, ejec. leg. 
p. 46* — S.-M. 
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(An 466.) LIVRE XXXIV. LÉOK. 

tudes que lui donnait Genséric, et d'un événement qui 
fit un grand éclat à Constantinople. 

Isocasius était un philosophe payen de la ville dlS- An 467. 
gès en Cilicie x . Il vint s'établir à Antioche, et s'y ac- wi. 

° . . j ' j , , Histoire d'I- 

quit une si grande réputation de science et de probité, socanus. 

que Puséus, gouverneur de Syrie, après l'avoir honoré chr. Alex, 

de plusieurs dignités, lui procura celle de questeur. Il rixeopL 
se fit respecter par une intégrité incorruptible dansl'ad- 

ministration de la justice. S'étant ensuite transporté à jJ^J^ 

Constantinople, il fut accusé d'avoir contre les lois sa- Ce JJ^f 9 " t , 

crifié aux idoles, et tramé des complots en faveur de P- 3 *9- 

7 r Anastas. 

ridolâtrie,qu'on prétendait qu'il voulait rétablir. Léon, p. 45. 

> . r . . , . . . n A Malala.part. 

tres-attentit au maintien de la religion, le ht arrêter a, p. 76 et 
et conduire à Chalcédoine, pour y être jugé par Théo- Marci. 
phile, gouverneur de Bithynie. Il y avait alors à Con- 
stantinople un homme de grand crédit, nommé Jacques, 
premier médecin de la cour, et si estimé de toute la 
ville,que le sénat lui avait fait dresser une statue dans 
les thermes de Zeuxippe, où l'on plaçait celles des 
hommes illustres. Il s'était mis en possession d'en user 
très-librement avec l'empereur. Lorsque le prince le 
mandait pour le consulter sur sa santé , Jacques n'at- 
tendait pas sa permission pour s'asseoir devant lui ; et 
l'on rapporte qu'un jour les officiers, choqués de cette 
liberté, et toujours délicats sur l'étiquette, ayant enlevé 
tous les sièges de la chambre, il s'assit sur le lit où 
l'empereur était couché , disant que c'était un précepte 
des anciens maîtres, que le médecin n'ordonnât qu'é- 
tant assis. Il était du même pays qu Isocasius. Alarmé 
du danger de son compatriote, il alla représenter à 

" Lea consola de Tan 467 forent en Orient, et Jean qui 
Pnséos, qoi était préfet dn prétoire d'Orient. — S.-M. 
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l'empereur, qu'un homme de ce mérite et de ce rang 
ne devait être jugé que par le sénat el par le préfet du 
prétoire. Léon se rendit à ces remontrances, et fit ra- 
mener Isocasius à Constantinople. Le sénat s 1 assembla 
dans le Zeuxippe. Puséus,pour lors consul et préfet du 
prétoire, qui présidait au jugement , voyant amener de- 
vant lui l'accusé chargé de fers comrtime un insigne 
criminel, lui dit d'un ton de reproche: Voyez-vous , 
Isocasius, à quel état vous êtes réduit ? Je le vois, lui 
répartit le philosophe, et Je nen suis pas étonné : je 
suis homme y et en cette qualité il nest rien que je 
ne sois exposé à souffrir. Jugez-moi seulement avec 
autant d'équité, que nous avons ensemble jugé les 
autres. Ces paroles prononcées avec fermeté frappè- 
rent vivement le peuple assemblé en foule autour du 
tribunal. On implore par une acclamation générale la 
justice de l'empereur : on arrache Isocasius des mains 
des gardes ; on le porte à la grande église , où , s'étant 
renfermé comme dans un asyle, il fut instruit des prin- 
cipes du christianisme et reçut le baptême. L'empe- 
reur, moins irrité de cette émeute populaire, que tou- 
ché de la conversion d'Isocasius,le traita comme s'il eût 
été absous -, et le renvoya dans sa patrie. Cette année 
467, on vit pendant dix jours une comète ou une nutT 
embrasée, qui avait la forme d'une trompette ou d'une 
lance. On parle aussi d'un tremblement de terre qui se 
fit sentir à Ravertne. 

FIN DU LlVUE TRENTE** Q tî À TRI È E ËT M) TOME 

SIXIÈME. 
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A LA LIBRAIRIE DE FIRMIN DIDOT FRÈRES , 

Dictionnaire 
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FRANÇAISE, 
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c9/T<rîv v// * - Sf/t/t o?t, 

Publiée en 1835. 
Deux forts volumes in-quarto. Prix : 36 francs. 



Cet ouvrage se publie en 30 livraisons, paraissant chaque samedi, 
au prix de i n i h o c 

Depuis 1762 l'Académie n'a point publié de Dictionnaire 
qu'elle ait avoué; car celui qui fut publié en 4795 par fi- 
la Convention, à l'époque où l'Académie iiVxistail plu-, fut 
terminé par des personnes étrangères à l'Académie, qui, suppri' 
niant ou altérant les articles de d'Alemberl et «le Marmontel , ont 
produit un ouvrage que PAcadémie a toujours désavoué, Cdei 
qui vient de paraître eu 1835 est le fruit des méditation- ci «les 
patients travaux de l'Académie française. Pour les termes desrien- 
ces, elle s'est adjoint les membres clés autres Académies, afin de 
rendre son Dictionnaire digue d'une aussi longue attente. 
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